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en la Prouince de France. Suiuant le Pri
uilege qui nous a· efl:é oll:royé 

I 
par .!es 

Roys Tres-Chreflicns Henry III. le 10. 

May 1583. Henry IV. le 10. Decembre 
1.605. &Louys XIII.-à prefeuc rcgnant 
1e 14 •. Feuriot 16n.-: par lequel il efl: de
fendu à cous Libraires.de n'imprimer au. 
cun Liure de ceux qui font compofez par 
quelqu'vn de nofère dite Compagnie, 
fans· permiffion des Superieurs d'icelle:
Permettbns à Seba.fl:ien Cramoify Mar
charid Libraire Iuré à Paris, & Impri• 
meur ordinaire du Roy, de pouuoir im· 
primer pour dix ans la Relation de ce qui 
s'tfl paj'é en la Nouuelle Frdnce, en l'armée 
16 36. ànous ennoyée par le Pere Paul le 
Jeune de 110(1:re mcfme Compagnie, Su. 
perieur de la Retidence de Kébec. En 
foy dequoy nous auons ligné la prefento 
à Pans ce quinzi6mc Decembrc 1636 • 
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RELATION 
de ce qui s'dl: pa!fé eh la 

NOVVELLE FRANCE,' 
EN L' AN N E

1 
E 1636. 

ÛN REVER.END PERE, 

Puis qu'il faut pàyer' le tti_; 
1 but annuel, qu'exige-de nous; 

~W~ non feulemenc V. R.~ais au(Ii 
vn grand nombre de perfonnes de ver
tu, demerice, & de condition, qui fe 
vont incerdfanc dans les affaires de la. 
N ouuelle France, comme dans celles 
de Dieu; le coinmeliceray par là ioye 
que nollre Seigneur a vedè dans nos 
cœurs,à l'atriuée de la flotte. Qg__elqucs
vns efi:oient dans l'incertitude fi nous 

· verrions cette anriée des Vaiifeaux > à 
raifon des grands prepatatifs de guerre, 
q u'onfaifoit enl'am;ienne France: mai~ 
. - A 



2, Relation de la Nomt. France, 
lesplusaàuife,z n'en P?uuoi(;ï11t do,uter,, 
comme ayans cogno1!fance de l affe:
étion du Roy enuers fes nouuelles Ter
res , qui fe vont rendre l'vn des be.aux 
fleurons de fa Couronne. N'ignorans 
pas d'ailleurs que Monfeigneur le Car
dinal cftant le Chef de cette honnora
ble Compagnie,· l'appuy des fa,milles 
qui pafîent en ces contrées, le P~re de 
ceq:e nouuelle Patrie, & le Genie puif
fant , qui doit faire reüffir fouz la fa .. 
ueur & l'authorité de fa Majdl:é, les 
detreim, que Dieu a d.e la conuedion 
de ce nouueau monde, ne manqueroic 
pas de faire cogn.oi!l:re , . quelle place 
tient en fon cœur cette fainll:e encre-, 
prifc. Vne autre apprehenfion nous te
noie entre la. crainte & l'cfpoir, for le 

. changement de Gouuerneur.,Monfieur 
de Champlain nous ayant q~itté en la 
derniereanr é: de fon Gouuernement 
pour s'en aller au Ciel, nous efi:ions en 
fofpens, quel zele auroit fan fucceifeur 
pour cette Egldè nailfante. Ivfais les 
N auires paroiilàns, coutes ces craintes 
fe font diffipécs; Je nombre des vJ.if
fc11ux 11QUS a fait ,CO gnoi{l:re que les af-

Jaircs de. la Nouudle France tiennent 



ên l'annee 1636~ J 
rang dans les granàs foins de l'Ancien~ 
ne, & que les aifeél:ions d~ Mcffieurs de 
la Compagnie fe vont tous les iours 
augmentant, & les premieres allions de 
Monfü:ur de M ommagny nofl:re G-ou
ucrneur, nous ont fait efperer.,,tout ce 
qu,.'on peut attendri: d'vn efprit remply 
de piecé, de refolucion,,& de conduitte. 
On m'a dit autrefois, que la prcmieue 
aébon que fic nofl:re grand Roy au mo
ment de fa naiflànce, foc vne augure de 
fa grande piecé ; car le premier vfage 
qu'il fit de fcs mains innocences fut de 
les ioi11d1;e, comme s'il euft voulu prier 
Dien, & le premier mouuement de.: fes 
yeux luy porta la veuë vers le ciel. Si les 
premieres a&ions font les prognofü
q ues des fuiuantes, nom auons dequoy 
benir Dieu enla. perfonne de MonGeur 
de Montm<1.gny, comme ie feray voir 
dans fo fuitte de cette Rebtion. Efl:anc 
:arriué deuanc Kebec la nuill: de la f""'inll: 
Barnabé, il moüdlal'ancre fans fe faire 
cognoiftre ; le lepdemain matin nous 
eufmc;s aduis qu'il dl:oic dans le Vaif .. _ 
fea.u, que la nuill: nous auoic caché; 
nous d~icendif mes fur le bord du gran".l 
Fleque pour le rcceuoir ; le P. Pierré 

A ij 



4 Relation de z~ Nouu. France,' 
Cha!l:ellain, & le P. Charles Garnier é
toicn c en fa compagnie: apres les côpli
mens ordinaires, nom le foiuifmes droit 
à la Chapelle;en chemin ayant apperceu 
l' Arbre de noil:re falut, Voü;y, die-il, la 
premiere Croix que ie re1,1contre fur le 
Païs adorons le Crucifié en fon ima-

' ge; il fc iecce à _deux genoux, & à fon 
exen1ple, tonte fa fuit ce, comme auffi 
tous ceux qui le venaient faitier: de U. 
il encre dans l'Eglife, où nous chancaf
me~ folcmnellement le Te Deum, com
me auili les Prierés pour nofrre bon 
Roy. A l'i!fuë de fon aél:ion de graces, 
& des loüanges que nous rendifmes à 
Dien pour fa venuë, MonGeur de Cha~ 
fkau fort,qui te11oit la place de defunét: 
l\1onûeur de Champlain,.Iuy vient pre
fcmer les clefs de la fortereffe; où il fut 
rec_eu pat pluG.eurs falues de mouf que
tcrws, .& par h: tonnerre de pluiieurs 
c '· ·s. A peine efroic-il encré, qu'on 
llt demander s'il aurait aareable 
<l'~L' . Parrain d'vn Sauuage, q~i defi
rorc le Baptefine: Tres volonciers,dic-il, 
~c rdi~üiffanc d'auoir ce bon-heur qu':î 
l encree de Con Gouuernement il aidall: 
~ ouurir ksporcei; de l'Eo-life à v11e pau-

- ' 6' " 



e·n l'année 16 36. J 
ure ame, qui fe vouloit ranger dam le 
bercail de Iefus-Chrifl:: & afin que lc:s 
Peres qui l'auoient accompagné, mif
fent la main à la moitfon, mettant pied· 
à cerre j le P. qui auoit inftruic ce bar
bare, demand~ au P. ChaO:eUain, s'.il ne 
ferait pas bien aife de. donner commen
cement à fes açl:ions. en la. Nouqelle 
France, par vn Baptefme. Dieu! quel 
fentiment de ioye ne fit-il point paroi
frre à cette propofition ! Le voila roue 
difpofé , Monfie·ur le Gouuerneur fe 
tranfporte aux Cabanes de ces paqures 
barbares , fuiuy d'vnc leil:e Nobldfe. 
Ieyous Iàiffe à penfer quel efi:onnement 
à ces Peuples de voir tant d'écarlate, 
tant de perfonnes bien faites fouz. kurs 

. toits d'écorce ! quelle confolation re
ceut ce pauure malade, quand on luy 
dit que le. grand Capi_taine qui venoit 
d'arriuer vouloi~ Iuy donner nom, & 

1• efl:re fon P-arrain. Le Pcre. l'incerroge 
derechef fur le3 myfteres de no!he 
crcance, il ;6pond, qu'il çroit à celuy 
qui a- tout fait, & à fon fils Iefus, comme 
auili au bon Efprit; qu'il dè fafché d'a
uoir offenfé celuy qui s'efr fair homme, 
& qui e(l; mort pour nous, bien marry 

,, A iij 



'6 R.elatiôn de la Nouu. France~ 
de l'auoir co(Tneu fi. tard. Monfieur le 

o r ' l Gouuerneur le nomma Io1eph; al' 1on-
neu1r ,du fairiét Efpoux de la Vierge, 
Patron de la N ou1:1elle France, & le Pe
re le baptifà. P_~ndant le difner, car 
tout cecy fe paffo. le matin , ce noble 
Partain dit- tout haut en bonne com
pagnie, qu'il auoic teceu ce iour-làle 
plus grand. honneur , & le plus fenfi
blc conrenter1.1ent qu'il aurait peu fou. 
ha.itcer enla Nouuelle France. Sont-ce 
pas là. des fujets capables de nous re
ioüin Cen'cfl:pas ronc-;ce mefme iour 
parut vn Vaiffeau commàndé pat Mon .. 
fieur de Cortrpon, qui nousrendit le P. 
Nrcolas Adam, & 110!1:re Frere Am~ 
btoife Cauue.c. Ces cntreueuës en vn 
païs fi éloigné de nofl:re Patrie, apres a
uoir trauerfé tant de mers, font fenfi
bles par fois allx yeux, auffi bien qu'au 

. cœur. N oflre ioye ne fe tint pas-li!., la 
quantité de familles qui V>enoient grof
ftr nofl:te Colonie , Taccreut notable. 
me1;c; ceUes entre autres de MonGeu~ 
de Repentigny, & <le Monfieur de la 
Poterie, braues Gentilshommes com
poféc.'I de quarante cinq perf~nnes. 
C'cfèoit vn fujer où il y auoit à loi.ter 



en l'année I63&.· 7 
Dieu, de voir en ces con crées, des DaG 
moifelles fore delicaces, des petits en~ 
fans tendrelets forcir d'vne prifon de 
bois,comme le iour fqrc des cencbres de 
la nuiél:, & ioüir apres toue d'vne auffi 
douce fancé, nonobfi:anc taures les in
commoditez qu'a.Pl reçoit dans ces mai
fons flotantes, comme fi on s'elloit 
pourmené a~ 'Cours dans vn carofiè. 
Voila comiµe ce iour nous fut double
ment vn iour de fefi:c &·de réioüifiànce: 
mais encrons en, difco4rs. le difiribue
rày cout ce que i'ay à dire cette année . 
en quelques Chapitres, que i'abregeray 
ou ell:endray felon le loiftr que Di_eµ 
m'en donne.ra, 

C HA PITRE .PR. E MI ER. 

Des fantimenr d'ajfeEliqn qu'ont p]fl· 
fieurs perfannes de meritefoUr la 

N ouuclle France. 

I E ne fçaypas quel fuccez auront les 
affaires de la Nouuelle France, ny 

quand n0us y verrons la porte pleine
ment ouuerte à l'Euangile :·mais ie ffay 

. A iiij 



g Relation de la N ouu. Frdnce, 
bien neammoins , que c'efi Dieu qui 
conduit cette encreprife. La nature n'a 
pas les brai a!f~z longs pour atteindre 
au point, QÙ elle e{l parneuuë; elle ar~e 
trop fes interefis fenGbles, po~r re~mr , 
une de cœurs , & tant d·affeéhons a la 
pourfuitte d'vn bien , qu'elle ne c~
gnoit pas. Fuïr fes parens, & fes ami~, 
abandonner fes cognoiffances, fornr 
de fa patrie fi d,oùt:c 1 & G polie; paffer les 
mers, defier l'Qcean, & fes tempefres, 
facr.ifier fa vie aux fouffrances, quicrer 
les biens prefens, po_ur fe_ietcer dans des 
efperances éloignées de n,ofire veuë, 
çonuerçir, le trafic de la terre en celuy 
du ciel, vouloir mourir dans la. Barba~ 
rie, efl: vn langilge qui ne fe parle point 
dans l'école dç la nature. Ces alhons. 
vont a,u delà defa portée, ·& cependant 
ce font les aB::ions & le langage de mille 
perfomnes de merire,qui s'attachenc'aux 
:a:ftàircs de la N oul\elle Frace, au.ec a~tat 
&plus de courage qu'ils foroiéc aux leurs 
_propres en l'Aricienne. Ienc voy pas, ny 
~e ne peux entendre tout ce qui ten,d 
~ ce deifein j on_ne me parle qn'vne fois 
l an de ces affaires , & encore fur vn 
J110rçe;rn de papier, qui reifemble ~' 



én l'année 1636: 9 
çes muets du grand Seigneur, qui par
lent fans dire mot. Si dl:-ce que ie puis 
dire, voyant tant de feu, tant de zclc·,_ 
tant de fainéks affeébons en.des per
fonnes fi diftèrences d·âge, de foxc, de 
condition,de profeffion; qu'autre qu'vn 
Dieu ne peut çauferces penfées,ny allu
mer ces brafü:rs, qui ne fe nourri!fenc 
que des bois aromatiques du Paradis. 
Je: ne dis den des tendres & nobles a:ffe
ltions qu'a no!l:re grand Roy pour la 
conuerfion de ces Peuples; c'efr pour ce 
de!feü1 qu'il a écably la Compagnie dG 
la Nouuclle France, l'a honorée de fa 
faueur, & de plufi.curs grands Priuile
ges. le ne parle non plus des foins de 
Monfeigneur le Cardinal; c'efr a!fez de 
dire qu'il s'efr fait ~hef de cette ho
norable Compagnie~ & qu'il a releub) 
foufrenu & animé cette grande emre
prife ~ qu'on ne peut choquer à; moins 
que de coucher à la prun~Ile de fes yeux. 
Monfeigneur le Duc d' Anguien fils 
aifné de Monfc:;igneurle Prince, m'ho
norant d'vn mot de (a propre main, 
m'a!feural'an paffé;qu'il auoit de grandi 
fentimês pour nous, & que nous en ver
îiQn,S, les eff~él:s, àmefure que Dieu luy_ 



10 Relatio~d.elaNoutt. Frdnce, 
feroit la grace de croifl:re en âge. l'ay 
d',.rnrant plus volontiers remercié no
frre Seianeur ~ d'auoir ddia infpiré à ce 
ïeune Prince ces bons deffeïns rour 
fon feruice, qu'il a l'efprit plus capable 
des'enacquicer. le fçay de bonne part 
& fans flatterie, qtùll'a fait paroiil:re 
auec autant d'admiration, durant le 
ceurs de fes efl:udes, au iugement de 
ceux qui l'y ont veu, que fa qualité le 
rendra tou{Ïours di-gne de refpcét, e~
uers ceux qui le cognoi O:ront. Dieu foit 
loüê! tout le ciel de noftre cherc Pa crie., 

· nous promet de fauorables inffuencei,,' 
iüfques à ce nouud;1fhe, qui commen- , 
ce à paroifl:re parmy çeux de la premiere-
grandeur. , 

Perfonne ne peur ignorer; que Mon
fieur le Marquis de Garnache, efl: le-· 
principal appuy de no!l:re Miti.1011. l'ay · 
appris cette année qu'il a i·eceu lettres 
de Fondateur d'vn College en la Nou
uelle France: nofl:re R. P. Genera1 me 
l'a ainfi récrie, & de l'heure que ie parle. 
on a prefenté mille & mille facrifices à 
fa diuine Majefl:é, dans tonte l'eftenduë 
de .la terre où fo répand nofl:re Compa
gme, po~r la profperité de fa Maifon.,. 



en Z.annh 1636. n 
& pour le bon fuccez de ce deffein. 
Nous auons commencé à enfeio-ncr dés 
l'année palfée; le Pere Lallei::ant, & 
puis àpres le Pere de ~en ont inll:ruit 
nqs petits François , & moy quelques 
petits Sàuuages. Nous nous étonnons 
de nous voir deiia -enuironnez de tant 
deieuneffe, en ces cornmencemens. 
, l'apprends que quelque perfonne 
benifte du ciel penfe à fonder vn Se- , 
minaire de petits Hurons; 6 la fainte 
penfée ! c•efl: de ces ieunes plantes qu'on 
doit efp~rer de bom fruiél:s. Dieu fojt 
à iamais be.ny du foin qu'il a. de cette 
nouuelle Colonie, la fauorifant du fe
cours de perfonnes qui cheriifenr ces 
panures barbares, beaucoup plus qu\ù 
ne fe font iarnais aymez eux-mefmes. 

le ne voulois pas,quafi parler de Mef
fieurs les Aifociez de cette Compagnie: 
car ce n'efi: pas merueille s'ils one de,Ta
mour pour vn pays, donc le Roy lès a 
fait Seigneu~s : mais cette amour en la 
plus faine partie; de leur corps, me fcm
ble fi épurée, que ie fuis ioy.eux & con
fus tour enfemble de voir vn dégage
ment auili grand en des perfonnes atta
çliées au monde par leur· condjtio~ 



12 Relation de la Noem. France; 
qu'on en trouueroic dan~ v ne a_me éloi~ 
gnée de prefence, & d ·affeébon .> des 
ennuis & des tracas de la terre: 1e ne 
parle point par cœur , ces Meflieurs 
m'ayant fait l'honneur de m'écrire par 
la main de Monfieur l'Amy leur Secre
re, me confond.enc en ces termes. La 
leure qu'il 'Vous a plc1t nom ejértre, a telle
ment .fatisfait nojlre CQmJagnie, que nom 
confijfom to!U, q1te nos peines, & nos .foins,,. 
ont déja re;eu Ùttr recampenfe. Ce que nom 
faifons prmr la Colanie de/a Nrmue!le Fran
ce , pettt bien ejlre recommandtt/Jle à cartjè 
du :ale 1tu .ferttice de Dieu, & de l'lljfeélion 
que not1s auons au .foul,igement des hommes.: 
maû d'auoir Id dejfas l',iide & l,1 con.falation 
de ceu.,c_qui fa'nt les M,iijfr,es experimentez, 
en ces vertus, c'eft effre payez dés l'entr/è,. 
& receuoir .fan falaire entier poJJr le trttuail 
des premieres heures de ta io11rnée. Le re,.. 
merciment q,.te vous r.Jous faites 'Wlflt beau.
coup mieux, que tout ce que no.us atio.1:u fait; 
mais il conuiéndroit bien à ce que nous de-

/irons f11ire, q1Mnd Difi, nous aura donné /.t1, 
gr11cc de l' executer. · 

.V oilales propres mots de leurlettre: 
ce nie fi: pas toue, apres auoir cefmoigné 
que leurs plus grands de!fei ns ne cen~ 
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?ênt qu'à}a gloire_ de noO:re Seigneur, 
11s fe rehouyffent d·efhe deliurés de 
fünporcunité d'vn homme donc il a. fal
lu lier les mains aueè des chaifnes d'or .• 
Et encor que cela no,û coujle 6eattcoup, di. 
fent-ils ,Ji efh-ce qtte notu efli1nons y auoit 
g1ligné, puis q11e perjonne ne petit plus pre• 
tendre ,wcun droitfar la N 011,ue/le Frttnce, & 
que nom la pouuons dedier toute entiere J. 
Die# par vo ftre fà inff minf/1-ere. Ne pou
u an t encherir fur ces penfées, & fur cc's ' 
affeétions, ie ne dira y qu'vn · mot à ces 
Meffieurs; que s'ils font les. ~tfaires de 
I:>ieù ·, Dieu fera les· leurs , qu'ils ne 
perdront rien au cha11ge, s;ils po~rfui
uent dans ces genereux deffeins,&qu'ils 
fement des benedill:ions que leurs en~ 
fans recueilliront en la. terre & au Ciel. 
Voila les fentimens de Meilleurs les Oi
rell:eurs & A!fociez de cette honorable 
Compagnie. 

le fuis fafèhé.que des perfonnes gran
des en verité deuant les yeux de Dieu 

· &'.des hommes,me lient fi tort les mains, 
& m'obligent à garder je fecret de leurs 
leccrr_,-s) ou pluftof\: de leurs vertus; ils 
clérqbent aux yeux de laf rance les tell'· 
dres &:. fortes a.tfeébons ,qu'ils ont pour 
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la glo!fJt de nofl:re fain~e foy dans l' é• 
tenduëde cette Barbane,fe concentans 
d'en donnerla veuëàceluyauquelil ne 
lafçauroienc cacher. le parle de perfon •. 
nes employées da11s les p~emieres char
ges du Royaume : ~'vn deux embr.affe 
tout le païs, il a foin & des François & 
des Sauüages 1 & fait du bien à tous. 
Vn autre va protefl:ancqu'ils'efl:voulû 
incereffer dans cette Compagnie, non 
pour h:fperance d'aucun lucre , mais 
pour l'amplification du Royaume de 
Dieu. Voicy quelques paroles cirées de 
l'vne de fes lettres addrdfée à quelque 
perfonne qui me l'a côfidemment com
muniquée: i'ay intercffde /pmoirdes nott':" 
11e!lc,r da pays, par le dejirq11e /ay dei' t1duan
ccment de /,1 Religion. C'cfl: l'vnique rai
fan, à cc qu'il affeure, qui l'a meu de 
s'allier d.e ces Mcffieurs: & plus bas il 
die que les plus grandes villes &les plus 
celcbres one comn,1encé par vn ramas 
devagabons, & que nous auons icrcéc 
aduantage qu'il y a des gens de bien par
my .nous, ;ztte le plus grand Join qu'on y doit 
11uf tr , rfl que DietJ fuit jèrny jùle!lement, 
qtt on ven·.a vn notable changement q~1t1n:d la 
Compagme gmer4/e entrera. dans L'entier& 
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~dminiflr1ttion des ttff.1ires , /4 refo/11tion. 
·t!Jltmt de l,1ijfir to1't le pr~/lt ptmr ameliorer 
le pa1s , Cl' y fiiire paffer g.rand nombrede 
Françoü) fa~s. rien rapporter d' vn long temps 
entre les ,1//octe:;.. du pro/it qui prouiendra de 
[4 N ouue/le Er11vt·e. Voila parler en hom
~e des-inrerdfé: les inclinations de la, 

nature ne nous incitent point à tranf
porter en vn pays barbare lès vtilitez: 
dont nous pom1os iouyr dans vn Royau
me bien policé. Difons donc que cet 
tnouuemens feére'cs viennent des rc:f
forts de la facréc prouidence du grand 
Dieu, qui femble auoir de grands def
feins pour tant de pauu.res Peuples abâd 
donnez depuis vn fi long temps. Voicy 
ce que d'autres Atîociez. me mandent: 
l'tj}ere que le fecouYJ qu'on voUJ enUQJe fera 
aHxmenter /4 r,oijfon: c'ejl la princip,tle Jin 
IJn'ont ceux q11'i Jè meflent de cét affeirfl: ie 
'V01'drou 41/Q_ir llllt4nt dep;uuoir que l'ay d'af 
fic1ion .po11r l' aduancement de /4 glgire de 
Di-eu en ce pays, & pour la conuerjion de ces 
panures Sau1111ges. Vn autre me tient ce 
difcours: J / )' a 11pparence que noj!re Com
pagnie contimMnt Jon trefc fans fortune, vo
jl-re colonie pMr le J}irituel s· augmentera de 
pl-Nnn plM; t'inimtion de /4 p/111 p11rt dN 
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interejfez d'icelle n' de If! J autre delfein, qrù 
pour ayder J la conuerjion de :es pauures Sa~
ttages; ce qui ne peut ejlr~fatél fans_ 1JtJf pe~- · 
nes, tr.11Mux & grandes mcommodttez, vol· 

re de voffre vie. . . 
le 11'aurois iamais faiél)i ie voulois re

cueillir tout ce qu'efcriùent for ce fuiet 
vn crrand nombre de perfonnes, dont
la 1:odefrie me coi.1damne au Glence, 
autant que leur bon exemple m'oblige-

. roic à en parler, fi ie ne craignois de les 
off enfer: c'efl: pour èette raifon que ie 
me tais fur les fainél:s ddirs de plu{ieurs 
Religieux, fur leg fortes affc:étiôs qu;onc 
vn cres-grand nombre de nos Peres, de' 
venir crauailler en cerce nouuelle vigne 
. de 1io{he Seigneur, & défricher cette 
Barbarie: il efl: vray que ces volontez. 
de vi ure & mourir en la Ci-oix de I E svs, 
fonc conformes à leur ptofeffi.on; mais 
c'efl: choiè bien plus efh.1nnance de voir 
· des hommes attachez comme de oran
dcs incellig~nces aux plus hautes fphe-

'tcs <les affures du 111oi1de fe déb.ffer 
' da;1s les foins de la Nouuelle France 

tant ils la theriffenc. Bien plus , il f; 
trouuc d~s Dames qui veulent partager 
cette gloac auec eux, furmontanc l'in-

firmit6 
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.firtnité do leqr fexe par la generofité de 
leur courage. 

le cherchois l'aQ paŒé.vne ame co:ura
geufo qui peûc arbo.rcr le grand e!l:en
dart de la charité en c;ts contrées : ce 
grand Dieu des bontez y a pourueu. 
l'apprend, que Madame de Comb.ilet 
y veut mettre 1~ main , & fonder vn 
Hofpital en .la Nouuelle France. Voicy 
comme il luy. a pleu m'en donner aduis. 
Dieu m'tty.mt d_onni le dejir d'aider au fllut 
des panures Sauilages, lf-pres aRoir Ù" !tt Re
l11tio11 q.ue . vo11s. 'fn a11ez foi Be, il m''ft jèmb!é 
que et qne "l/t>US croyez qtû pu~fè le pltu fér
Nir à leur. conunjion • eff l'ejlab!ijjèmem du 
Religie,ifès H oj}ittditres dttt;s la. N ou1JeUe 
Fr,mce i de farte q11e ie me ji,ù refalué· d'y 
enuoytr cette ,m-nù jix ouuriers ,, pour difri-:' 
cher des terres , & fi.tire quelque logement 
pour ces bonnes Filles. le vous fapplie de 
voutoir prendre .foi11 de cét effablfj)êment .i 
i' i!J prié le P. chd_/lelain de vous en parler d( 
ma, part, 0"" de 'VOtU dec!i1rer plus p11rtictt!ie
r-ement me,s intentions t Ji ie puû contribuer, 
que!qtUJ .. tttttre chefè po"r le fa/ut de ces p1111ttres 
gens, pottr lefitue!s vous prenez tant de peine, 
ie m'e/limeray hien-he11re11.fe. Là. deffü, 
que diray-ic aune chofe, fi. ce n'dl: que 

. B 
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tout le 'ciel prefente 'deuant le ~hiofn~ 
de Dien c~s fa.înéles penfées ,' ces gran
qes refolutions , & "que ~ous les Anges 
redoublent Ieuts Cantiques d'hopneur 
& de loüanges pour vne fi fai~cle eptre
prife ; ce fonç les aél:ions de_ graces qu~ 
nous faiforis à cette illuftre Dame , au 
nom de cous Îes fainéh Anges g_irdiens 
de, ces fâuures Barbares , q'ui ne fçau
ioient comprendre la grandeur de l'a
mour qu'on le~r por,ce; le leur ay faiél: 
entendre I qu'vne grande Damè alloiç 
faire dreifq vne grande maifon , qù ori 
ieceur~it tom le~rs malade~ , qu'on le~ 
couchèroi~ çlans d_e bons lies', qu~on les 
nourriroic. dèl~cateme11t , qu'on leur 
donneroit des m'ed-ecines & des on
guens neceffaires pour les guerir , ~ 
qu'on ne leur en demanderoit aucuns 
recompènfe. 'ls me_ refp~ndenc 'aueè 
efl:onnemenr , que è,tla va bien : mais 
~e~ncmo~n~ ~e cognd~s par Jeurs fou fris',' 
9u ils ne croiront pou~c ce miracle què 
par les yeux. En vn mot, ils ne fcauroienç 
é?mprèndre la grandeur de cette chari.; 
~e; foffic que le bieudescœurs~ qui foie 
gc::rmer cert~ fainll:e penfée dans vn bori 
cœur 1 voit: fon diuin ouurage, & y pr:nd 

l • • .' " ' 
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plaifir; cerces_ il n'y a rien fi puiifant que 
cette inuention pour attirer ces pâu. 
ures Barbares, voire iri.efme pour peu-. 
pler parr:i1y eux des fèminaires de gar. 
çons & de filles·: Nofl:re Seigneur foie 
·ben y dans les temps, & dans l'ecernité • 
. Siie m'engage plus auac·danS'les fenci

rnens de deuociô qu';vne infinité d'aines· 
faiuétes,qu'vrr crcs-grand nomhre mef.;. 
me dè Religtcufes nous tefmoignent' 
auoir pour l'amplificacion de lafoy en La. 
Nouuelle France, i~ pafferay de beau~ 
coup la iufl:e grandeur d'vn Clupicre; 
mais n'irnp9rte la charité co.uure toue. 
l'apprends qu'en l'EgliD: de Monc mar~ 
rre ,lieu {ïfacré pour les defpoüilles de 
cane de Martyrs, & par la prefence de 
tant d'ames efpuré.es , les Religieufes 
font à leur cour oraifon iour & :nuiél: 
pour follicirer & forcer k Ciel à rcfpan~ 
<lte fes fainétes benediêcions fur nos rra ... 
uaux. Les Carmclices font toutes en 
feu : les V rfolin es rem plies de zele; les 
Reliaieufcs de la Vifitation n'ont point: 
de p~roles a{fez frgnificaéiues pour ré
moio-nerlcur ardeür. Celles de N ofi:re 

b 
Dame coni-urent qu'on leur donne par~ 
aux fodffrances qu'il faut fobir parmy. 

B ij. . 
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ces Peuples; & les H ofpitalieres c-rierit 
qu'on les paffe dé$ l'année prochaine. 
La nature n'a point de fouffies fi facrez,, 
qui puiifent allumer ces brafiers ; ces 
flammes prouiennét d'vn feu cout diuïn, 
d'vn feu increé & fubfiftant. Nom vous 
portons plus d'enuit, qt1e de comp,ifùm d4tJs 
vos _fou.ffrances, écriuenc quelques vnes. 
Nous vDtls accompagnom de nos petites prie
ru, particulieremmtvers /11 fliné!e Vierge, 
à qttt nom .fommes dediées, & vers mftre 

. Fere fainll J oflph, & nojfre Af_ere fainc1e 
Terrft, &ttux Anges du pays oùvo11s ejlu, 
ef n qtte leurs forces & leur puiJ!lmcc faient 
at1ec vo11s. 0 le grand fecours ! s'il efioit 
,wj'i facile, dit vn autre , de baflir vn 
Conuent de Carmelites, qtt{ de drej/èr ,zme 

'. C.ttane de Sau11ages , & tple mus e1if!ions 
lititttnt de pouuoir, q11e J'imp11iffe11ce é;, de 
faible.Jfe, vou; trour,eriezde~ J preflntgrand 
nombre de Sœttrs trudijjose.es de vous aUer 
11yder. 

Voicy les propres termes d'vne au
tre. l t fattt qtte vo11s [rachiet, ,,p,e la N IJ1'• 

1ul!e Fr,ince commence d'entrer dans le.r 
·~J}rits de pl:tjieur.ryerfonne.s, ce 'l"' me fait 
,roire tpe DiaJ /4 regarde d'vn œil f.111oy4 ... 

'7/e. fi clw! .' (pte diriù 'î,1@11.1, mon R. Perc
1 
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Ji fa diuine .M ,1,jejfé di]Jo{oit lu 1tffeiru m 
firte, que nous euj!ion_s -fien tojf le courage, 
6le moym de vom aller trouuer. Je vous di
ray q11e Ji teUe ejf /11, vol1nté de Dieu,. qu'il 
nl. a rien en ce monde , qui m'en puij{e em
}'efcher, quand mefme ie dturois ejlre englou
tit des ondes en chemin. 

Voila 1e eœur d'vne vraye Vrfuline, 
qui me va découurant les voyes par où . 
fon Ordre pourra vn iour palfer en ces 
grandes fore(ls. Pendant que i'éll:ris 
cecy, i' ay deuant mes yeux .les noms de 
treize Religieufes du mefme Ordrc,qµi 
protefl:ent dans vne lettre commune 
enuoyée au R. P. Adam, qu'elles ont 
toutes le mefine deffein, & leur Supe
rieure brufle du mefme feu; 1\,y latj'é, 
dic~elle ,-prendre l'e.ffer 11ux dejirs de nos 
bonnes Sœurs, qu'è/les ,nt couché farce p11-
pierjèlonleur ftn,eùr; iln) a rien de_moyque 
1'.ippro,bation que i' en fay par l' 11ppojition de 
mon nom, pour vous témoigner qtte ie n'en 
quitte p.u la p11rtie. I e vous porte p!as d· èn~ 
uit qtte vous ne me faites de pitté d11ns le.; 
trau,ux où vous allez entrer. Mais écou
tous ces ames refoluës. Il n'ya point de 
difjicHltez qui notts épouuantent, .& him 
ttue lt, l'oiblcJlè 6' l'injirmiié de nojtre jèxe 
1 J. B iij 
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fait grdnde, noflreSeignmr fartffie, & re~ 
h.11{i)ë Ji p11~/µV1JJJZent nijlre courage, que 
n'OU.f/ nolis cnlurdijfonr de dire auec faim:f 
Pttu!, ncms par:uons .tout en cdufqui notÙ 
CJ)nfortç; la njer n_x les tempejles n'ont poit.Jt 
affib ,d'horreur pour épfJuttanter de{ cœurs> 
JJtti n'ont nj vù' 17J ;notutemen.f' tp1e pour 
ce/ttjq.u'idili'islt1ficnne po!Jr les rt1cheter, (7 
quine dejirentrù:;:i t,;;,:tquede pouuoir don
ner lafe,;rpe~r_(on amo11r, C" po.ttr !e_fa/:tt des 
sa,wazes. ;N'eft il pas vray de dire apres 
cela ; .. que la ,parfaite amour. bannit la 
crainte. le pnffe fouz füen.cè:.d'auc-res 
termes a:~Hi pathetiques, & des affe".' 
âionsauffi.forres que celles-cy' forcies' 
des ·cœurs & .de la. bouche d~vri gr~md 
nombre de bonnos amts d'autres fainll:s 
Ordres, vpire mefo_ie de perfonnes en'
gagées dans Je inonde. Si des femmes 
tendres. & delict1tes_pàùr ie ne JçaJ-lia-els inte-

. r~jl-s, difenc qudques-vnes, fi]imt iettées 
cot;tage.~(ement dans le haz.,ard des mers, 
nojfre C(J;ttr biefoira-iZ J la ·veuë des me.fines 
elan.ger.s? puis ff "e. notu ne pretendons pa.f/er 
d~ns cette B ,irbatte ':· q_11e pour honorer & be-
1.itr _le Dfctt des mers .r Celles qui-preren
dcnt p_a!fcr ks premieres, apres s'eflre 
deffiées de leur foible~E· ~ difent cuut 
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haut, que fe confiant en Dieu; elles ne 
cr~ignent plus rien, finon que le trop 
grand dela.y. 0 r ie réponds aux vnes & 
aux autres, qu'elles ne fçauroient auoir 
trop de deuotion, pour prier le Ciel de 
fauorifer cette encreprife; mais qu'elles 
pourroient auoir trop de pr~cipitation, 
fi elles paffoient fans qu'on leur donnaft 
aduis, que le Païs efl: en efrat de les rc .. 
ceuoir: chaques chofes one leur temps, 
Dieu prend le fien quand il luy pla.ifè;' 
c'efr celiiy qu'il faut acrendre en pa
tience & endouce~r. Finiffons,i'enay 
affez dit pour faire -voir que 1a N 0uudle 
France dl: bien auanc dans le cœur de 
Dieu, puis qu'elle .11. f1 bonne place dans 
ceux de tant depedonnes , qu~ luy font 
fi cheres. 

CHAPITRE II. _, 

Des Sauuages .Bap tifat cette dnnee, 
& de quelques enterremens. -

, I Lfemb1e que noftre Seigneur veüiHe 
auchorifer la pureté de l'immacu16e 

Conception de fa fainél:e Me:~~ pa, les 
.8 lllJ . 
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grands fecours qu'il donne à ceux qu-i 
honnore~t cette premiere grandeur de 
fa Viergc;'Tonuoyay !·an palfé à V. R. 
1a formule d~vn vœu, que nous fifmes 
fuiuans fon confeil dans coutes nos Re
fidences ·1e h~ifriefme de Decembt;e, 
iour qedié à c~tte Conception fa crée; 
nous cachio1u cette deuotion, & V. R. 
l'a publiéè la faifant imprimer en mef
mcs termes que nous l'auons voüée, & 
que nous.Ji voilerons encore Dieu ay
dant cous les ans à mefme iour, La be
nediéhon que le ciel a verfé fur nos pe
tits trauaux de1--.üs ce temps-Il, eft fi 
fenfible ; que ie conuierois vo.l<!ncrers 
tous nos Peres .de l' Ancienne France, 
voire de toue le monde, & toute, les 
bonnes ames qui cheriffent la conuer
.fio d~ ces Peuples,de s'allier de nom par 
ces(; · nél:s vœux, vni!fant tous les ieuf
nes, toutes les prieres.,toutesles fouftrâ
ces, tl ..... ,;; les fainces afrions les plus fe
crecces < ceux qui entreront dans ees 
al_li~n,ces, pour efl:re prefentées à la Di
umite enl·honeur & en aébon de o-race 1 1~. l ' t, <te anmacu ee Conception de.la fain. 
fie V:ier?e: a~n ~'obtenir par fon en
trem1fe l applicanon du fang de fon Fils 
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à_nos panures Sauuages, l'~ntier dénuë
ment & l·amour de I Es v s en la Croix 

> 
auec vne mort vrayment Chrell:ien-
ne, à ceux qui procurent leur f::\lUt_, & 

' à tous les alîociez en la pratique de 
cette deuotion , dont la formule e{l; 
à la fin de la Relation de l'an paffé. l'é
criuois dans cerce. Relation, que nous 
auions baptizé vingt deux perfonnes, 
nous en auons baptizé cette année plus 
d'vne centaine depuis ces vœux prefen
tez à Dieu, & fort peu- auparauanc. En 
toue on a fait enfans d·e l· E glife depuis le 
depart des V :ûffeaux iufques à prefent 
cent quinzeSauuages.De plns,Dieu nous 
a donné de grandes ouuertures pour le 
falut de ces Peuple!i, le~ faifant refondre 
à deux points, qui font voir qu~ la foy 
entre dans leur ame. Le pr~mier efr, 
qu'ils n~ font pas marris qu'on baptize 
leurs enfans malades, voire ils nous ape 
pellent pour ce faire. Le deuxiefme, que 
les plus âgei mef mes commenc:~rit à de
firer d~ mourir Chrefüens, deinandans 
le baptefme en leurs _lnaladies, pour ne 
point defcendre dans les feux, dont on 
les menace. Bref nous auons obtenu ce 
_que nous n'ofi.ons quafi demander, tant, 
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nous les voyons alienez de ce~ penfées; 
c'.efl: de donner quelques petites filles: 
mais ie parleray de cecy en fonl~eu. Tou~ 
tes ces faueurs font venuës du ciel par les. 
merites de la fainte Vierge, & de fon glo~ 
rieux ~[poux, depuis les vœux d~nr. (ay 
fait mencion.Defcendons en parncuher, 
& fuiuons l'ordre du temps de ces. Ba-
pcefmcs. . . . . 

Le neufiefme de Décembre, mfl:ement 
le l-entlemain de la fèCT:e de fa Conceptiô: 
le Jieur Ieàn Nicolet, Truchement pour 
ks Algonquins aux crois Riuieres, vint 
donner.aduis aux Peres,qui dem-::uroienc 
en la Refidence de la Conception, fcize 
au mefme lieu, qu'vn ieune Algonquin 
fo crouuoit mal, & qu'il feroit à propos 

'de le viGter. Les Peres fe tranfportent 
incontinent en fa Cabane, demandant 
permiffion à fon pere de l'i nH:ruire, Dieu 
fembloit auoir difpofé les cœurs de ces 
.Barbares, que nous luy auions prefencez, 
faifant nos vœux le iour precedent. Ce 
pauurc Barbare fe monfl:re fore content 
,du bien qu'on procuroit à fon fils: le Pere 
.Bureux l infhuit, & pour ce que le mala
de ef.1:ant Algonquin n'encendoit qu'à 
~emy la bngue Momagnefe, dont f• 
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ferùoit le Pere)• vne femme SauuaO'e bién 

b ' 
verfoe en ces deux. langues, femoit d'in~ 
terprete, faifant couler par fa bouchela 
foy & les vetitez Chrefüennes d:rns l'a
me de ce pauurc ieune garçon, fans les 
rccenirpour foy: iu{l:e'mené.àlafaçon de 
ces ~anaux, ou,de ces aqueducs, qui ver
fent{esfources d'eau coutes entieres, fans 
rien referu'e,i\fH)lU eux. Enfin le do

1

uzief
me du mois, voyant que leur maladea
baiffoic, ils le baptiforent apres l'auoir 
infiruic, & luy donnerent nom Clau.de; 
:il mourut bien cofl: apres, pro11onçant les 
fa,inlts nom:s de lE svs & de MARIE, fes 

'parens demanderent aux Peres, s'ils ne 
feroienc pas bien contents qu'on mifi ce 
corps aupres des François; C'efr bien no,.. 
ftre çlefir,repartent ils.Nous luy fer os vn 
honneur, leur difrnes nous, que nous de· ,

1 

nierions au_plus grâdCapicaine du mode, 
s'il n'droic Chrcfl:iê. Haficz VGus donc de 
prcparer ce qui efl: nec'dfaire poul," 1' en
terrer à vofl:re mode, dirent-ils, puis qu'il 
dl: à vous. Hfe fit vn beau conuoy de cous 
nos François, apres le[quels venoierr't les 
Sauuages deux à deup::, auec vne mode-· 
!be qui ne fencoit rien du Barbare.- A 
fiffuë de l'enterrement le pere du de-
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funll:fitvnfefl:maux Sauuages, pendant 
lequel, ,omme il ne mangeai,: point fe
lon leur coufl:ume ; tantofi: il chan toit, 
maintenant il difcouroit; l'ay perdu l'ef
prit, cilifoit-il, la-mort de mon fils me tire 
hors de moy- mefme; ie m~ fuis veu au-
trefois encre les mains de noS- ennemis, 
tout prell: d'ell:re mis en pieces, & d'efrre 
déchiré à belles dents, iamais ie ne perdy 
conrage, il ne faut pas que ie le perde 
maintenant ; i'ay dequoy me confoler, 
puis que mon fils, s'il eu{è vefcu, n'aurait 
pas manqué de tirer vengeance des Hi
roquois. Et fe tournant vers les Peres, 
Vous auez de beaucoup allegé ma dou
leur, rendans les derniers honneurs à. 
mon fils. Voila la harangue de ce pati
ure Barbare, fur les funerailles de fon fils, 
qui a bien d'autres penfées m~intenan~ 
dans le ciel. 

Le vingt· deuxief me du mefme mois., 
les mefmes Perès re.lÎeJltirend'effell:: des 
bontez de la fainél:e Vierge, au bapcefme 
d'vnieune garçon âgé d'enuiron dix ans: 
cét enfant ne vouloit point du tout ouïr 
parler de .Q.o!l:re creance , s'imaginant 
qu'cfhe baptizé, & mourir incontinent 
apres, eftoit la mefme chofc.' Et en cffeél: 

' 
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éomme ,noüs ne confions pas aifément 
ces eaux facrées, finon à ceux qu'on voit 
n'en deuoir point abufer pour elhe voi .. 
fins de la mort, ces Barbares ont eu pour 
vn temps cette penfée, que le Baptefrne 
leur eO:oit fatal. Nous auions beau leur 
reprefentet que nous e0:iot1s tous bapci .. 
fez, & que nous viuions plus long-tempi 
qu'eux: Ces eaux, d1foient-ils, font bon .. 
nes pou.r vous, mais non pas pour nous..
Les Peres voyans ces refül:ances, s'adref
{ent à no{he commune jMere, & luy de.
mandent cetteame pour fon Fils. Chofo 
dl:tange ! l'enfant non feulement ne lei 
fuit plus, mais il demande d'efl:re porto 
en leur maifon, Le Pere Q.!!_entin à ce» 
paroles, lè prenJ, l'embrafle, l'apporto 
tou-t languiifanr en fa chambre, où il fut 

1 baptizé, & nommé André par Monficur 
de Mala part, fon parrain. Ce pauure p~· 
tic efi:oic d'vne humeur fi douce, & fi faci
le , qu'il fe rendoit aym~ble à toue le 
monde: voila pourquoy le Pere Butemc 
l'ayant aq,rtêfoi~ demandé à fa m,ere_;"le 
n'ay gar.dc, fit. elle, de ce le d.onner » 
ie l'aym'e comme mon _cœ~r. C eft vnr; 
promdence bien particuhere du bon 
Dieu, que cette mc:re foft ab~eme pc:n:; 
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dantJo.n infhuéhon & fon bapcefme.,Cn 
il'~ft croyablè qu'elle y a.uroit apport~ de 
l'-empefchement, fuiuanc l'err_eur quiles 
a t.enuloncr-temps, que ce qm nous don.;. 

o r . b' ne la vie leur came la mort; on eue · ren 
·de la peine:d'auoir le corps de c~ petit i_n-' 
nocerit apres fa mort, comme 1e vay dire 
toue maintenant. · 

Le ~ingt· fe[>tiefme, Monfieur_ de ~au-
pertuis donna le nom de Mane a vn~ 
pecite fille igée de deux ans, que les Pe:.., 
res baptizerent; elle efl:oit fille de defunlt 
Capitanal, Capitaine des Sau\ilages,horn.:. 
me vaillant, & fore fage _pour vn Barba..i 
ie, Il auoit laiffe trois enfans à fa femme~ 
vn garçon âgé d'cnuiroi1 dix-fepc ans, & 
deux petites filles: la plm pecire de tes 
filles e{l: ;;m ciel, le g.arçon eft mort tres
miferablément, comme i:~ diray cy apres. 
A mefme cenips qu'il mourut, k petit 
André trefpa!fa: or comme ils eHoienc 
parehs, on les enterra dans vn mefme fe
pulchre., aù defceu de nos Peres, qui en 
ayam eu le vent fe vindrent plaindre àb 
gro.nde mere d· André, de ce qu'on audit 
enterré cè petit baptizé fans les aduertir. 
Le Pere Buteux prie qu'onkur rende te 
corps pour le placer auec nous :vn Sad-



en l'4nnê.e Ï636~ 31 
p,;11.ge luy repart, Va-t'en, on ne t'~ntenq. 
pa_s i c' eft vne r~p~nfe .qi+e nous forit pa; 
fois les Sauuageg, qrraf\d on les prefled~ 
faire v~e chofe,qui ne l,eur agré.e pas. il 
e{ê vrayque nous ne pados encore qu':en 
begayant, mai~ neancmoins quand nous 
leur difons ciuelqµe chofe conforme ~ 
leurs defirs, iamais ils ne nous font ce~ re~ 
proches. Le P~r.e voyant cela va querir 
f Incèrp~ece, 01,1 luy répo,nd qu~ l':2ffaire 
dl: faite, que !'.enfant efl:'~nterré a:uec le 
hls du Capitanal, '& que la femm~ qµ ca.: 
pitanal s'offenferoiç, G on foüHloit en la 
toîfo de fon fils. Le Pere la va trouuer, là 
prie de lai{fer tirer dufcpulchre le corps 
de ce petit enfant, elle ne répond ~ecun 
µiot: vn Capicà-ine fe trouuant là deffus, 
prend la parole. Hé bien, dit-il, les deu~ 
corps font à toy, porte les ;mec les Fran
çois: n~ais ne les fepare po~nt, car ils's'en
tr'ayment~ Si fane-ils bien loing l'vn de 
l~aucre, fic le Pere, l'vn a efte baptizé, & 
l'autre non,&par confequent l'vn efr bien 
heurebx, & l'a·ucre gemic dans les flam· 
mes~ Ne cienc-i1 qu'~ cela pourefi:re en
femble, & p~ur efire bien heur~ux, fic cc 
~auuage, tu,n'as poillt d'efprit, ~,éuelo
pc celuy qui n'eft pas baptifé, &: hiy iettCJ 
; 
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tant d'·eau fur la cefte que ru voudras, & 
puis les enterre en mdine fepulchre. Le 
Pere fe fou.frit, & luy fit entendre que ce
la ne feruiroit de rien. Ce Barbare en fin 
ac:quiefç~,& no~ Peres tireréc le petit An
dré du fopulchre profane, & le miren~ en 
terre fai.nél:e. r mu itjfametur, & .zlterrelin-. 
IJNetur.Apres l'ence.rrement la m.ere de ce"
luy qui elloit mon fans B.aptef ms, voyant 
qu'on au.oi(reb-ui:é.fon fils, come le corps 
cl'vne. ame deamnée; pleuroit à chaude, 
larmes. Ah mon fils,difoit-cllc,queie fuis 
marrie de ta more: le Pere alors qui auoit 
veu les longleurs fouffians ce icune gar
çon en fa ma hi.die; luy dit, Voila la gueri
fon que ces badins promettaient à ton 
fils: ta petite fille e!t mahdc, donne roy 
bien de garde de les appeller ,ny de la faire 
chanter. lamais, dit-dle, iL,; n'en appro
cheront, G. elle empire ie vous appelleray: 
quelque temps apres les Peres la iugeanc 
bien malade, la bapti[erent au grand con· 
tcmcnc de la mere. 

_Le tre~te'.vniefme vne fille âgée d'en~ 
mron fe1ze ans fut baptifée, & nommée 
Anne par vn de nos François. Le Pere 
Bureux l'1nfl:ruifanc luy dit, que fi efl:anc 
Chrdtienne elle venoit à mourir fon 

' ame 
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amc iroit au Ciel das les ioyes eternelles. 
A ce mo.t de mourir elle eue vne fi. grande 
frayeur , qu'elle ne voulue plus iam,is 
prefier l'oreille au Pere: on luy enuoya. 
le Sieur Nicolet truchement, qui exerce 
volontiers femblables aébons de charité, 
elle l'efcouce paifiblement; mais comme 
fes occupations le diuertiffe1Jt ailleurs> 
il ne la pouuoit vifiter fi fouuent: c'eO: 

'pourquoy le Pere ~entin s'efforçad•ap~ 
prendre les premiers rudimeris du Chri".'" 
. fiianif me en Sauuage, afin de la pouuoir 
in!l:ruire:celaluy reüffit fi bien, que cette 
pauure fille ayant pris goufl à cette do
ll:rine falutair,e, ddira le Baptefme, quo 
f e Pere luy accorda. La grace a plufieurs 
effeél:s; on remargua que cette. fille fort 
def daigneufe & altiere de fon naturel, 
deuint fort douce & traittable ell:ant 
Chrefi:ienne. 

Le feptiefme de Ianuier de 'cette an. 
née mil fix cens trente· fix , le /ils d'vn 
grand Sorcier ou Jongleur fut faill: Cl1te .. 
_frien , fon pere s'y accordant apres de· 
grandes refifta

1

nces q~'il en fit:_ car com
me nos Peres euemo1enc fes mmes ,- & le 
decredi-coienc, il ne pouuoic les fuppor
ter en-fa Cabane. Cependant comm.~ 

-· - ~ 
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fon fils tiroit à la mort,ils pnerenc le heur 
N icolet de faire fd'n poillble pour fau
uer cette amè: ils s'en vont donc le Pere 
~enrin &luy en cette rnaifon d'écorce, 
prelfent forcement ce Sauu~ge de con
fentir au baptefme de foi;i pettt fils : com
me il faifoit la fourde oreille, vne bonne 
vieille luy die; QEoy penfe-cu que reau 
que ietceront les Robes noires fur la 
td1:e de con enfant, le faffe mourir? Ne 
vois tu pas qu'il dl: déja mort, & qu'à pei
ne peut il refpirer? Si ces gens là ce de
mandoienc ca Pourcelaine, ou ces .Ca
fiors, pour les offices de charité qu'ils 
veulent exercer enuàs ton fils, eu aurois 
quelque excufe; mais ils donnent & ne 
demandent rien, tu fçay le foin qu'ils 
ont des malades, laiffe les faire; fi. c:e pa~
ure petit meurt ils l'enterreront mieux 
que tl.1 ne fçaurois faire. Le malade fut 
donc baptizé, & nommé Adrien par le 
fi_eur ~u Chefne, Chirurgien de l'habita

. t10n; 11 mou rue quelque temps apres. Le 
rere Buteux le demanda pour l'enfeuelir 
a nofère façon. Non, non, dirent les pa
rens: tu ne l'auras pas cout nud, attends 
que nous l'ayons paré, & pui5 nous ce le 
donnerons. Ils luy peignent la face de 
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bleu, de noir & de rquge ; ils le ve!l:ent 
d'vn petit Capot rouge, puis l'enfour .. 
renc de deux peaux d'Ours, & d'vncro .. 
be de peau de Chat fa image, & par deffus 
toue cela d' vn grand drap blanc, qij'ils. 
auoienc acheté au Magazin, ils accom
rnodenc ce petit corps dans cout ce ba
gage, en forme d'vn paquet bien lié de 
tous caftez, & le mette ne encre les mains 
du Pere,qui b:11fe doucement ces Cacrêcs 
dépoüilles pour témoigrrer aux Sauua .. 
ges l'efbmc que nous faifons d:vn petit 
Ange baptizé. On l'enterra au èiµiecie;.. 
re de nos Franç:ois, auec folemnité: ce 
qui plaifl: fort à ces Barbar-<:s, & qui les 
induit bien fouuent à permettre. qu•on 
face Chrefi:iens leurs enfans. 

Le huiél:icfine du mefme moi5 de Jan..: 
uier, vne ieune fille vniquement ayméc 
de fes parens , mais encor plus de Dieu» 
s'en alla au Ciel, apre3 auoir efl:é lauée 
dans k fang de l' Agüeau. Ie remarque
ra y en cét endroit les· folies que fit fon 
pauure pere pour la t'ouuofr guerir. Son 
_beau frere luy vint dire qu·il auoit fo_ng_é 
que fa niepce gueriroit, fi on la fa1~~1t 
coucher fur vne peau de mouton, vane.e 
de diuc:rfos fio-urtj; on en cherche auffi 

. · b _c iJ 
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tofi: on en trouua, on peint de!f us mille 
gro~ef ques, des canots, des auirons, des 
animaux, &; chofe femblable: les Peres 
qui n'auoient pas encore infi:ruic c~ne 
fille, font infl:ance que ce remede efi:mu .. 
le,: niais il le faut éprouuer. La malade 
repofe fur ces peintures , & n'en reçoit 
aucune reelle guerifon. V n autre Char
latan fut d'auis, que fi OII donnoit à la 
malade vn drap blanc pour chenet , fur 
lequel on auroit figuré des homme! chan
fans & dançans, que la maladie s'en iroic. 
On fe met incontinent en deuoir de pein~ 
dre des hommes fur vn drap; mais ils ne 
firent que des marmoufets, tant ils font 
bons Peintres: ce remede ne fucceda non 
plus que le premier. La pauure fille fc 
couche fur ce drap, fans repofer, ny fans 
guerir. ·~ ffe peutl'atfeél:ion naturelle 
d~s peres & des meres enuers leurs en
fans? Ces bonnes gens cherchoiènr par 
toue 1a fancé de leur fille, horfmis en ce~ 
luy qui la pouuoit donner. Ils confultenc 
,•ne fomeufe Sorciere, c'dl à dire vne fa
m.e~[e ba~ine. Cerce femme dit qu'el1e 
àuo1c appris, foie du Manitou foie d'vn 

·, . ,. . ' 
autre~ 1.e men rapporte, qu'il falloit ruer 
vn chien, & que ks hommes le mangeaf: 
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(ent en feftin. De plus., qu'il falloit fair~ 
vne belle robe de peau de Cerf, l'enri
chir de leurs matachias rouges faits de 
brins de Porc épic, la donner à la mala
de, & qu'elle en gueriroit. Comme on 
preparoit ce fefün, vn Sauuage fongea; 

, que pour la guerifon de cette fille, il fal
loir faire vn banquet de vingt cefles d' E
lans : voila les parens de la fille bien en 
peine: car comme il n'y auoit gueres de 
neige, on ne pouuoi t courre,encore moins 
prendre l'Efian. Sur cette grande diffi;. 
culté on confulte les Interpreces des fon
ge~, il fut conclud qu'il falloit changer 
ces vingt tefl:es d' Orignac en vingt grads 
pains tels qu'ib en achetenr de nos Fran
çois , & qµe cela auroît le mefme dfelt. 
Ils ne fe tromperent pas, d'autant que 
ces paim & ce feftin de chien , ne firent 
autre chofe que remplir le ventre des 
Sauuages; c'efl cout ce qu:auroient peu 
faire ces vingt teftes d'Orignac: car pour 
guerir vn malade, ny les banquets, ny les 
belles robes 11e feruent cle rien. 

Pendant qu'on appliquait· ces b-eaux 
remedes, les Peres s'addreifoient à Dieu 
pour le falut dct cette pauure ame: i~s ve
noient voir· cette pauure fille~- mais le!i 

C 11j 
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parens ne vouloiem pas permettre qu'on 
luy parlafl de nofi:re creance , ,ùmagi-

. nant que le Baptefme nuifoic aù corps, 
quoy qu'il en foft de l'ame. Attendez, 
difoient-fü, quand nofire fille n·en pour
ra plus, quand nous aurons cherché tous 
les remedes, donc nous nous feruons, 
s'ils ne reülliffenc,nous vous permettrons 
de l'infl:ruire. Les Peres voyans cela de
fifrerent pour vn temps de viGcer la ma
lade, craiéhnt de la guerifon de fon ame 
auec Dieu. La mere de la fille fe fentit 
portée à deliret qu'on Ll vinft infhuire, 
fon tnary y contrariait. Enfin, Dieu qui 
tient les cœurs d~ tous les hommes encre 
fes mains, amoJic ceux de èes Barbares, 
pour le bien de leur enfant; non feule~ 
ment ih n'ont plus d'auerGon des Peres, 
mais au .contraire ils les font inuicer, leur 
donnant affeurance que leur fille les é
couteroié volontiers. Les Peres y volent 
.a uili tofl:, le Pere B uceux prend la parole, 
dé~uit le mieux qu'il peut les principaux 
articles de nofl:re foy. Les parens, pour 
ayd~r le Pere qui n'a pas encore la per
feéhon de la langue , & pour foulacrer 

· leur ~nfa?t:, rcïceroient douçemenc ~ & 
c:xpllquoicnt en termes plus fignificatifs 
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·ce qu'on d~foit à c;tte pauurc a.me, qui 
fo moncro1t alceree de cette doélrinc 
comme vne terre feiche de la rofée d~ 
Ciel: on employe quelque temps à l'en
feigner, couGours auec le contentement 
àes parem, & beauce>np plus de la mala
de. Pendant la nuiét elle' difoic par fois 
à fa merc, Ne fera-il pas bien tofl: iour, le 
Pere ne viendra- il pas de bo,n matin, puis 
s'addrdfant à Dieu, luy ·difoit. Miji k11 
k&ichitaien chaouerimitou, toy qui as tout 
fait, fais moy mifèricorde. Khiranau, oue 
ka nipien khita pouet-atin khifadkihitin. Toy
gui e.lè mort pour nous, ie croisentoy, ie 
t'ayme, fecours moy. Le Pere la vifitant, , 
elle luy difoit, Tu me réiotili quand eu 
me viens voir, i'ay retenu ce que tu m'1las 
enfoigné, & là deffos luy expliquait fi
delement. Le foir auant fa mort, vn fien 
oncle e{l:.mt venu voir les Peres, & Cou
pant auec eux, leur die, Ma niepce efè 
bien malade I vous la deuriez baptifer: 
on luy replique , qu'on la veut plaine
ment infrruire; Si coucesfois, luy die-on, 
tu la voyois notablement baiffer, appelle 
nous, & nous l'irons voir. Sur les cl1x ou 
onzie heures de nuit\:, ce pauure Sauuage 
s;'n vint au trauers de la neige, & d'vn 

C iiij 
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froid tres piq uanr,crier à pleine te~e pro.: 
.che del'habitation de nos Frans;ors,qu'ils 
vinffent ville baptifer la malade,& qu'el. 
l~s'enalloit mourant. Les peres s'éueil
lent à ces cris bien étonnez, que ny les 
grands chiens qu'on détache la nuill:, ny 
la rigueur du froid n'auoient point em
pefché ce bon homme de les veni.r appel
ler. Le fieur Nicolet, &ldieurde Lau
nay les accC>mpagnerent, celuy cy fut le 
Parrain, & la nomma Marie, fon pere & 
fa mere, quo y que Ba.rb1re9, témoigne
rem receuoir du contentement de cette 
aél:ion, & remercierent les Peres & nos 
François, d'auoir pris la peine de forcir 
pendant vne nuiél: fi fafcheufe, que le 
fieur Nicoler s'en trouua mal. La pau.ure 
fille n'eut qu·autant de paroles, qu·il en 
falloic pom accept<er le b:iptefmr, qu'el
le auoit tant defiré : car fi- toA: qu'elle 
l'euueceu elle encre en l'agonie, & bien 
tofl: apres s'en alla en Paradis, auec l'é
tolle d'innocence, donc le Ciel la venoit 
de cpuurir. Son oricle b voyant morte, 
:fic: ap-peller le Pere Bµteux, & luy dit, 
Vo~s n';;iyi:1ez pas feulement pendanè 
1~ vie , m~ts encore apres la mort, ma 
mepee dl: a vous , enterrez la à vofire 
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mode. Faites vne grande foffe; c:u· mon 
frere à qui la tri1leffe a dérobé la parole, ·, 
veut l~ger auec elle fon petit bagage: ils, 
voulo1ent enterrer auec cerce fille deux 
chiens,· & plufieurs iutres chofes : pour 
les chiens, on leur dit que les François ne 
feroient pas bien a'ifes qu'on logeafi: auec 
eux de fi laides beftes ; Permets nous 
donc, dirent-ils, de les enterrer prés de 
vofrre Cimeciere; car la defunél:e les ay
moit, & c'eil: nofi:re coufi:ume·de donner 
aux. morts, ce qu'ils ont ayirié ou r,offe
dé pendant leur vie. On combat tant 
qu'on peut cette fuperfbtion, qui fe va 
aboliffanc tous-les iours; neancmoins on 
tolere en ces premiers commencemens 
beaucoup de· chofes, qui fe détruiront 
d'elles mefmes auec le temps. Si on re
fufoit à ces paunres ignorans, de mettre· 
dan.sla foffe ds leurs cref paffez leur petit 
equipage, pour aller en l'autre vie, diforit
ils, ils nous n:fuferoient au!Ii l'abord de 
leurs malades, & ainfi plufieurs a mes f e 
perd,roienc , qu'on va pet'ic à petit re
cueillanc,jufques à ce que les iours de la 
grande moifîon vienneJ\t. Ils enuelope
rent donc le corps more de plufieurs ro
bes., ils luy donnerent fes affiquets, frs 
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brauerics, quaciré de porcelaine, qui font 
les diamans & les perles du païs , & de 
plus on mit dans la folfe deùx auirons, & 
deux grands facs remplis de leurs richef
fes, & de diuers outils ou iq{humens, 
dont fe fcruent ]es filles & les femmes. 
Pour concluiîon le pere de cette fille rant 
aymée, voyant l'honneur qu'on rendoit 
àJon enfant, & comm1: on luy auoit fait 
faire vn beau cercueil, ce qui plaifè infi.
nirpent à ces Barbares, il fc ietta for le 
col du Pere Bu ceux, & luy die Ntk,mù, 
mon bien-aymé, en vcricé ie cognois que 
tu m'a y me, & tous vous autres qui por
tez céc habit, vous chcrilfez hoH:re Na
tion. Puis apoll:rophanr fon· en fane; Ma 
fille que tu es heureufe d'efrre fi bien lo
gée: céc homme ef1: l'vn des principaux 
de fa nation, fa femme s'eft fait Chre
H:îen11e, comme nous dirons en fan Jielll., 
nous efperons qu'il mourra Chrd1:ien, 
a_uili bien que fes plus proches. Ainfi 
:f;_',i t -il . 

Le vingtiefme du mefme mois Dieu fit 
p:iroifl:re fa bonté en la conuerlion & au 
füiptefme d'vn Sauuage, donc nos Peres 
fembloicnt quaG auoir defefperé: ce ieu
nehommeeH:anc nJalade,le Pcre Buteux 
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f alla viiiccr : comme il y alloit grand 
nombre de rerfonnes datjs fa cabane, il 
l'inuita de venir faire :vn cour en nofi:re 
maifon' fi fa maladie luy perrnettoit: il 
s'y tranfporte incontinent, aprcs quel
ques difcours le Pere le iecre fur les arti
cles de-nofhe creance, mais auec peu de 
fuccés : car ay :me ef poufé la. fille d'vn dei 
pl,us grands Charlatans du païs,il n'eO:oit 
pas pour fe rendre à la premiere femon
ce: 'comme on le prdfoic fur les biens de 
la vie future, s'il n'en vouloir pas iouïr, 
il repartit, qu'il ne pouuoit pas croire ce-

, la; car mon ame, difoit-il, apres ma rnort 
n'aura point d'efprit, & par confequent 
ne fera pas capable de ces biens. Com
ment fçais tu, luy fit le Pere, que les a
rnes apres leur- trefpas font fl:upides, & 
fans connoilfance; deux de;: IH?S hommes, 
repli que-il, font retournez aucresfois a
pres leur more, & l'ont die à ceux de no
ftre nation. Ces ames qui recournerenca
uoient-elles de l'efpric? Non, fic-il.Tu.te 
trompes, die le Pere, car c'~O: auoir de 
l'efpnt , de cognoifl:rc qu'on n'a poin~ 
d' efpric; mais lai!fons cet ce fubcilitc, efl:
ce pas auoir de l'efprit que d·eihe bon 
~haffeur ?. iamais les Sauuages nc1 nieront 
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iette propofition , car leur plus grande 
Phdofophie & Theologie n'eft pas en 
leur t~fre, mais en leurs pieds. Or efr-il, 
pourfuiuitkPere, qu'il ya des ames des 
Sauuages qui cha.Œent brauement aux a-

. mes d.es Call:ors & des EO.ans, donc elles 
ont del'efpric. A céc argument vn peu 
trop preifanc pouç vn Sauuage ~l ne ref. 
pondit aucre chofe, fintS que pms quefes 
gens n'alloienc point aù Ciel ·~ qu'il n'y 
vouloic point aller; Vous autrd,difoic-il, 
vous aifeurez qu,e vous allez là haut, al
lez y donc à la bonne heure, chacun ai• 
me fa nation, pour moy i'iray trouner la. 
mienne. Le Pere voyant bien qu'il s'opi
niafl:reroit chage de difcours, l'înterrogz 
fur fon mal; C'efr, refpond-il, vn me[. 
chant Algonquain qui m'a procuré cette 
maladie qui me tient dans le corps,pour
ce que m•efrant fafché contre luy ,la peur 
qu'il eut que ie ne le tu~ffe l'a induit à 
traîcter de ma mort a nec le Manitou. Et 
comment fçaîs-tu cela~ l'ay faitt conful
ter 1~ Manitou , qui m'a dit que ie · me 
hafi:alfe de faire des prefcns aux .Mani
taujiouekhi , ce font leurs IonO'leurs & 
qu'~l preuiédr~it mon ennemy Juy ofr~nt 
la vie, & par amfi que ie guerirois : ma~ 
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mo m~lheur eft que ~e n'a y plus rien, i'ay 
donne ma Pourcelame & mes Caftors,& 
à faute de pouuoir continuer ces prefens 
i_l faut que ie meure. Voilal'vnique vrili
té de Fare de ces longleurs, c'.efi: qu'ils 
tirent cout ce qu'ils peuuent des pauores 
malades , & quand ils n'ont plus rien ils 
les abandonnent. Les Iaponois ont des 
erreurs toutes femblables , ils croyenr 
que les pauures ne pouuans rien donner 
aux Bonzes, ne fçauroient aller en Para
dis. Les Chreftiens font.obligez d'adorer 
& de recognoiftre la bonté de leur Dieu. 
~e la foy a de clarté pour eftre vn flam
beau obfcur, & que noftre creanc:e pour 
efi:re releuéc par deŒus les forces de la. 
nature , s'accorde bien auec la raifon ! 
Les Theologiens difent bien l propos, 
qu'il faut auoir piam motùmem, pour don~ 
ner confentement aux propofitioJ:\s de 
nofi:re foy; il faut que h volonté s'amo~ 
liŒe,& qu'elle qctitte fa dureté naturelle; 
ce qui fe fait par vn doux foufle ot,1 mou~ 
uement du S. Efprit,lequel nous induit à 
croire. le voy cous les iours des hommes 
conuaincl!ls fur cette verité, que no{ho 
creance ell: bonne , qu'èlle eft fainék > 

~u'elle eft con.forme à la~aifon, & apre~ 
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tour:cela, ne voyant aucune conclufioa 
de ees premices, ie m•efcrie, QE'auom 
nous faill: à Die.u pour nom auoir donné 
la Foy, qui a cane de peine d'entre~en l'a
me de ces pauures Sauuages ! Mais pour 
retourner à no!l:re ieune homme, les Pe
res auoient comme defefperé de fon fa. 
lue ; nea.ntmoins comrrie la conuer.fion 
d'vne ame de pend de celuy qui e!l: tout
puiffant, ils ne laiifoient pas de le vifi.tcr, 
pour luy donner de fois à autre quelque 
crainte de)'enfer, ou quelque efperance 
dela vie eternelle. En fin ce pauure ieu
ne homme fut touché toue à. coup:; céc 
ientendemeli.t plein de tenebre.5/ com
mence à voir le iour, & fa volln.c~ de. 
uient foupple & obeyiîancc1ux voloncez 
de Dieu, comme vn enfant bien né aux 
defirs de fes parens. Les Peres entrans 
certain iour en fa Cabane il leur fait pre
fent d'vn ?1orceau .<l'Ei1an qu'on luy a· 
uo1t donne:l.: Pere Buceux luy dit,Nous 
ne venons pas icy pour receuoir , nuis 
pour te donner ; nous ne cherchons pas 
tes biens, mais nous te voulons donner 
ceux du Ciel; fi tu voulais croire en Diea 
qu~ tu fer~is heureux!Oüy ,dit-il/y \'eux 
cro1re, & 1e veux aller auec luy; il difoit 
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cela les mains ioinces, les veux efieuez au 
Ciel, d'vn accent ft deuoc, auec vne po
fture fi compofée, que les Peres refte
rent cous remplis de ioye & d'dtonne1o
ment, voyant que Dieu en fait plus en 
vnmoment que tous les hommes en cent. 
,ansi_auffiefè-ille Dieu des cœurs. Voila 
ce cœur de pierre changé en vn cœur de 
chair, il efcoute auidemét ce qu'il croioic 
déja, il dl: tout plein de regrets de fes re
fül:ances, il ne peut afîez admirer Ja bon
té de celuy qui l'a {i doucement vaincu. 
Les Peres ib.yant vcu fi bien difpofé, of. 
frent pour luy le facré fa1nél: facrifice de 
la Mefie, & apres vne bmme infiruél:ion 
luy changerent en fin le nom fauuag~ 
d'Amiskrmero,û au nom de Nicolas, qui 
luy fut donné au fainét Bapcefme. D1et1 

fç.ait prédre fon temps qoan
1
d il luy plaifr. 

A l'heure qu'il fut touché,qu'il fut
1

b~pti~ 
fé, & qu'il mourut, certains gauifeurs & 
badins qui demeuroient en fa Cabane, & 
qui auroiéc faiçl leur poffible pour L: dé$ 
tourner du Chrill:ianifme, eftoient allez 
à la cha!fe , ils recournerent iufl:emenr 
deux heures apres fa more, bien efionnez , 
de ce qui c'eftoic paffé: mais quù 'Vt D.e,ul 
~ pourra détourner la bonté 4c Dieu~ 
... ~· 
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110n pl~s que [es foudreH ,Non eJl qm/i 
,zbjèmdttt à c,tlere eùts. Il n y a cœ~r de 
bronze qui ne feliquefie, quand D1eule 
veut bru fier. 

Le vingt-cinquiefme, iour de la Con. 
uerùon de fainét Paul, vn ieune Sauuage 
fut nommé Paul, fon pere luy procura 
dans fa maladie, ce qu'il ne prenait pas 
pour foy dans la fancé: tant s'en faut qu'il 
fe n10nfl:ratl: fafché qu'on in!l:ruHifi: fo111. 

fils, âgé de quin:ie à feize ans, qu'au con
traire il l' e~hortoit à ;prefiei; l'oreille aux 
Peres, & par fois les venant vifirer luy
mefme, & les ayant oµy parler des cho
f es de l'autre vie, il racontait par apres l 
fes en fans ce qu'il aubit a pris, n'ayant pas 
affez de courage d'embraffer & profeffer 
lp veritez qu'il aprouuoic en fon cœur. 
Les refpeéts humains font bien du m:;i.l 
partout. 

Le vingt-huill:ief me & vingt neufief
rne, deux fœurs onteH:é enroolées au Ca· 
talogue des enfans de Dieu. La plus pe
tite, âgée de deux ans, chance mainte
nant les grandeurs parmy les Chœurs des 
Anges. L'aifoéel'a fuiuie quelque temps 
apres, _elle auoit enuir:on feize ans, quand 
elkpnt vne nouuelle.naiifance en Iefus-

. . . . Chri!l:J 
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Chl'ifl, ell:ant tombée ma~ade, il ne fut 
pas diffiéile de lùy perfoader qu·elle fe fift 
Chrefüenne.11 femble qu-elle auoit déJa 
la foy deuanc · que les Peres luy parlaf..; 
fenc; fon frere frequentoit en nofü:e Mai
fon, inflruifant nos Pc:.res en fa langue~ 
& cbmme on luyparlott fouuenc. de nos 
My fèeres, il racontoit à fa f œur~ ce qu'il' 
a1wfr appris. llefioit plus heureux iettar 
cetJefemence fa crée, que les Peres mef
me~ :car on n'a point remarqué qu'elle 
air encore germé en fon ame 1, &. elle a 
porté des fleurs & d~s fruilrsda1ù le·cœut 
de fa f œur: laquelle interrogée en.fa ma
Jatlîe, fi elle ne vouloirpas efhe baptifée, 
répondit, qu'elle·.en auoit vn grand de
fir_ Les Peres la voulans 1n'fhuire, trou
uerent qu'elle en fçauo1c:iJfoz pour re-"." 
ceuoir le fainll: Baptef me, ce qui les ~ton
na & oonfola ·: Elle fut donc. nommée,
Ieanne, receuaur à.uec· ce nom fi. grande· 
abondance degrace, qu'il fembloit quo 
le Fils ·de Dieu pri/1: vn plaifir partic-ulicr 
en cette nouuelle Efpoufe. Le Pere: B.u"' 
remda voyant fur fon depart .j29Ql'. s~en 
aller dans les bois auec fa merrr,r & les au .. 
tres Sauuages, Juy dit, ·Adiei,i1 .ma fillell 
fouuen,ez v~us ',J.UC !ou~ efte~.m~ntcn~11, 
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amie de Dieu, & que fi vous mourez, it 
voes menera dans fa maifon, remplie de
toùt hon-heur. Adieu mon Pere, repar
tit-elle;,. ie ne vous verray plus; mais il 
importe peu que,ie meurc,puisque ie dois 
aller en fi bon lieu. Elle die aela auec vn. 
tel/entiment de piecé 'que les larmes en 
v:indrent aux yeux des deux Peres, rauis 
de voir vne petite Barbare. parler en An
gé de Paradis. Mais que vous pourrions 
nous donner, Ioanne, puis que voµs nous 
quittez pour vn fi long-temps ? luy di-
rent,.iJs. Si·vous auez du raifin donnez 
mren vn peu, ce fera la dernie.re fois que 
vous me foulagerez en ma maladie , car 
ie m'en vais mourir dans les bois: mais ic 
crpyque i·iray au Ciel; à vofrre :mis, mon 

, Fere~Oüy ma fille, vous y irez,fi vous per
. k;uerez en la foy. Affeurez vous, dît-elle, 
queie croy en Dieu; & que i'y croiray 
tobte ma vie. Ils luy donnerent tout le 
raü:~n qu0 ils auoienc âe reH:.e·, qui n'efi:oj.~ 

pas gr.i:nd.e fhof.e,, le P;U 9u'?Q l~~r auoit 
enuove, ;1tyant deJ,l efre d1fl:nbue a beau-
coüp d'aut;r~s malades. ~~nd on vint à 
lièr cette pj~ure fille auec: fa petite fœur, 
totltès dëül(noU:'udlement bapcîièes, fur 
leurs longuls uaifnes , pour k~, mener 
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~ans ce~ grande~ fqrdl:s, il fembloic ~1:1x: 
Peres qu'on leur arrachafl: le cœur ,.éar 

.. '-.... ' '.· 'l . ... 
ce_s pau;ures gens n auo1en.t .. amrç,~ 'lti~res 
qu'~·n-peu de pain qu'ils l~ur donnêrëpt; 
leur·diCn~r & leur fouper efl:oiç en la.pro~ 
:J.l'iclence. de Dieu, leurs hofrc;lJerîes 1a· riei
.ge & les arbr·es, & vn peu q'éçqrce. Vn 
.grand N ordoüeCl:, qui e~ le· vende plus 
fr_oid d<:: ces Contrées, fouffioit (ur ces 
panures.malades,.,& .cependant 'ifs, ~'.en 
alloient cous auffi con cens,, coin me S'ili 
euffe.nc dçu encr,er dans y1~exérre de prn
miilion .. O que. ie me voulais de mal> 
m:écriç,le-Pere qui m'a enuoyé ces mê
moires,voyant ce_ beau fpeétacle! ces gens 
mç, Ç9D.damnoient de pufillanimùé) ne 
iettant pas fi fortement ma confiance en 
Dieu qu'ils la iettenc. en leurs arc;_s_ & en 

.) ·~ , • .•' a , 

leurs fleches, & ne faifant par vertu, c;e 
que ces Barb-ares font pa-r n3:cure. · · 

CHAPITRE Lll~ 

Continuai.ion de.la. :mef rnc'maticre~ 

COMME lc.s Sauuagcs f~ plaifenrda,.: 
rJantage aux trois Riuieres, _que rion . p 1) 
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pa's.fK§bec, autli_font.:ils là plus fouuen! 
Ieut fejour ~ & en plus ·-grand nombre: 
c'efr podrquoy les Peres qui ont demelf.:.. 
dcë-tiè anné:e ennofl:re Rdidencc :de la 
Cohc.epcion, one b:tptifé plus de·perfon
nes;que ce~'quifonti'efl:ez à Kéb~c·; oli 
cès Barbare? n'arreftétpas fi ~ong..-temps:. 
On n'i pas~·laiffé neancmoins d'y:fair..e 
quelq~e fruit auec eux: puis qu"on a oh;. 
tenù qu3Hs nous donnaffènt quelques en;. 
fans, dont 'ie parler;iy' ·cy aprcs ,~ ·& que 
qûc:fqueiÏ-v:ns d'·éntre-eux' ayent· réceu 
1~ faînll: Baptefmç. lé· rie le~ -diflingue 
poiht d.es autres, qüi·o·nt rèceu te Sacre
ment à laC6nceptib'n, parlant d' e·ux totis:, 
frlon rordre d.u te1np's qu'ils font encrez 
c.i1 l·Eglife. , . 
. te:ti~ufief~~'qe:Feurier, vn ·Sauuage 
nommé ··,,1u1kamego11 , & furn~m.m·é · le 
Prince par h:os ·p ra.nçois, s'eftant cab:rn~ 
a!fez.proche de nofl:rc Dame des Anoe.s, 
enuoya q\Jeriren diligence vn de nos Pe
res poür haptifer'vfi 'lien petit fils, qui fo 
mo.~~oit. ~e, Pere ,prend vn peu d'eau 
auecfoy, cra1girxnt, .de n'en point trbu-
uçr ~~ ku,r i:naifo~ d'éc?rce, à raifon quo 
,l~e·fr~_i4 aùm

1
t gel~ l'es ruiif~~ux & les fleu

ues i rl fe r!effc le plus ·q u il luy efi: po1li~ 
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ble; irriue enfin tout hors d'halçin~, ot\. 
cftoit l'enfant., qui .s,.en alloit e;xpirc:r., 
S.on pere s'écrie qu,o,n le faffe Chreilré11 
auant fa mort; fa mere s'y oppofe > .difa'.nt 
to~.t cruëmen~, ,qu•elJe ne voulo.it\poiri~. 
qu1! full: ba~t1fe, & q~e tous ceux, qu, 
efl:01ent bapt1fez.mouro1ent. On luy rc
pliq ue, ·:que. cous les François eftoient ha
ptifez; on luy nomme quclques-vns de 
fa nation, qui l' ell:oient aufli, & qui c; .. 
pcndan t ioüilfoient d'vne parfaite fanèé. 
~~ fi apres le baptefme pluûeurs Sau-. 
uages mouroient, cela ne prouenofr pas· 
du Sacteœent, mais dé la maladie, qui ne 
laifferofr pas de les tuer, quand ils ne fe:
roient point baptifez , comme elle Je 
V<Jyoit ,en quelques'."vns, qui mouroient. 
f~ns receuoir ce Sacrement. Son: ma.ry la, 
tan~e, Eft-ce le baptefme, dit-il, qui fait' 
mourir maintenant ton fils ? &. cepen. 
dant le voila qui trépaffe, ie veux qu'il. 
foi.c Chreftien.. La mere refill:o.it toÛ· 
jours, & l'enfant s'en allait mourant' ne 
p~uuant quaû. plus re{pirer. Le Pero 
prelfoic la mere de fon cofH:, 1'.alfeura~t 
quele baptefme, non feutement ne ~a1-
foit mourir perfonne, mais au contraire 
f'IU'il rendoit quelqu~fois lil vie du corps, .. 
~ . D ii1 ' 
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&'b vië dêl'a111e roucertfemble' & queû 
elle.voüloit croire qüe Dieu::peuftopèr:r 
ceci~; µierueille , . que fon fils pourrait 
guerfr~ Toue füt l'hêute,mefm~,,fur c_e 
pto·poo cette femme commen~e a ouunr · 
les oreilles; Si tu l.è .peux guenr, reparc-. 
elle, baptife le, Gnon ne le touche pas. 
Pourmoy, dicleperedel'enfant, iecroy: 
que celuy qui a roue fait !e peut guerir. 
Sica femme au oie la mef me creance, luy 
die on, eu verro.is bîen-tofl: ton fils en vie. 
11 comm~nce à la preffer, Tu n'as point 
d'e(p~ic, tu cràins qi1e le baptcf me ne le 
falfe mourir, & eu vois qu'il meurt fans 

-bapte(me ; celuy qui a tout fait, & qui 
peutêout, dl: affei fort poitr luy rendre 
!a vie; & quand i~ 1~~ la hty rendroit ~as, 
Ilaaratottfiourspinedefon ame. ~on 
le bàpdze'donc, die la mere, Prends cou
rage~ faiu fon mary ~ & confidere bien li 
tu crois;car fi tu ments ën·ton cœur Dieu 
ne guer!ra pas ton_ enfant. le croy, di,c
elle; quoµ le bapnfe. Lè Pere fo vit vn 
peu en ryin~; car il cognoiiîoit bien que 
cette femme ne s'at:cordoit au bapcefme
de f~n enfant , que Couz efperance de 
guenro~1; & p_ar ~onfequent fi l'enfant 
veno1t a mourir ,l a qupy cous s'accen-
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doient, qu,-a{fourémét elle décrieroic fort 
ce Sacrement: neantmoins , comme il ne 
le pouuoit voir perir deuanc fes yeux, il 
prend re(olucion de le baptifer, deman
dant aux parens, qu~au cas qu'il guuift,_ 
qu•on nous le donnafi: , qQand il feroit 
grandelet po~ l'infiruire. A cette de .. 
mande la mere fe rebute derechef. le' 
voy bien qu;il veut auoir mon 6.ls , il ne 
l'aura pas. Son mary fe tournant vers le 
Pcre. Demandes.eu mon fils pour toù
jours, ou feulement pour l'enfeigner? le 
nele demande que pour l'inllruire, & en
cor quand il Cern âgé de fix QU fept ans.· 
Bapcifè le, tu l'auras, & preifant fa fem
me , il l'a{foura qu'on Iuy rendroic fon 
enfant, quand il féroit bien inffruic_, au 
cas que Dieu lu y rendift la famé.Les Sau'." 
uages qui efi:oient là, s'étonnaient qu'on 
deb.~toit d'yn enfant qui efroic aux abois;
Le voiia qui meurt, & vous de battez à 
quil'aura. En effeét, dit fonpcre, il dt 
mort, fi lé baptefme ne lo guerit. 0 n les 
aifeure donc deœchef, que s'ils cr.oyoient 
que )ieufufl:affczpui{fant:, &aifez bon 
pour rendre la vie à l<;nr enfant, qu'il 1~ 
fo:roit. La mere enfin le prefence elle, 
mef me au baptcfme~ En témoignage dç-

D iiij 
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fa foy, & de fon efperance; I enfant eft 
baptifé fur l'heure ~efme, fans ceremo
nie, & fans luy donner nom, car la mala
die n'en permettait pas dauantage. Cho.;. 
fe efl:range! Le Pere qui le baptifoicn'~ut 
pas acheué de prononcer les paroles fam
tes, verfant vn peu d·eau, fur la tefte, de 
cepauure petit, que fa mere découuroit; 
quïlouure les yeux, commence à refpi
rer, à s'étendre, & à fe remuer dans fon 
petit berceau portatif Sa 111ere tout-:: é
perdtië, luy prefonce 1e reri11, qu'il ne 
pouuoic plus prendre; il le prend fans dif
:fii;ûlcé, & d euant que le Pere forrifr de la 
Cabane, il fut encierement guery. ~el
ques Sauuages accourent : Le pere de 
l·enfant, leur dit ce qui efl:oit arrjué, ils 
demèurent efronnez fans mot dire.Main .. 
tenant ce petit_ Chrefrien efr beau & 
graîfet ,Iaioye de fes parens, & l'admira
tion de ceux qui l'ont 'Veu dans fa nia.;. 
ladie. · 

Cét elfet du Sacrement a beaucoup 
ferny pour 2rracher de l'efpric de ces Bar
bares, que la mort efroic dans c:es eaux fa
J_~c~ires, ~ qu'il ne falloir qu'efhe bapti-
1e pour b1en-coft mourir. Le Prince, c'eil: 
le fornom du pere del' enfonc, allant de. 
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puis aux trois Riuiercs , --racoritoit cecy 
par toue. Si bien que le Pere qui l'auoit 
bapcife , encrant certain iour dans vne 
Cabane, par où il auoic palTê; ceux qui 
l'habicoienc 1uy demanrdcrenc, s'il n'auoic 
plus de cette eau qui auoic guery le fils 
d'Attik.rmegou, & qu'il en donna.fi vnpeù 
à vn malade qu'ils auoien.t. Helas ! il en 
auoit affez; mais le panure malaqe n'en 
peûc boire; c'ell: à dire que le Pere ne le 
voyant qu'en paffant çhemin, il n'eut'pas 
le loifir de l'in!l:ruire , de force qu'il le 
trou ua mort au retour. Mais pour ache
uçr ce po.Ïnt, le Prince voyant fan fils 
guc:ry ,die à fa femme,A ye foin de cét en
fant, & garde coy bien d'empefcher :vn 
iour qu'il ne foie intl:ruit: car la more donc 
il deuoic mourir comberoit fur ta ce!l:e. 
Le Pere luy demanda s'il ne feroic pas 
bien aife qu'on luy appliquAfr les fainces · 
Ceremonies dans la Chapelle de Kébec. 
Fais luy, répond il,couc ce que eu fais au,x: 
enfans des François; il luy alftgne iout 
pour l'apporter , & luy donne adui~ de 

. choifir vn François; & vne Franço1fe, 
pour ellre Parrain &Marraine de fon en
fant. Luy expliquant ce que vouloie~c 
dire ees mots. Il doutoit fi les François 
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Juy voudraient faire cette faueur; mats 
l'ayant affcuré qu'ils e~ ~erôienc bie~ ai
fes il inui:ta le fieur Olm1er, Commis & ' . 

lncerprece>& Madame Hebouc,qui exer.. 
cerent volontiers cét a&e de charité. V n 
Dimanche au matin ces deu,ç paumes 
Barbar~s ,apporrertnt, enx-mefmes leu~ 
enfanta l Egltfedc·Kebcc'. Le Pere qut 
l'auoic b~pt1f6, dedara- i oos François, 
qui efloienc a{fornblez pour .~ncendre la 
grande Me !Te, cotn me tout s•c il oit pàlfé7 
que les eaux facrées du Ba.prefme-auoient 
rendu la vie à ce petit enfant, & qu'ils 
le venoienc prefencer eux-me.fines pour 
receuoir les fainces Ccremonies, qu'on 
ne luy auoic peu appliquer. Q1:1'au refieils 
promeccoienr de le donner vn iour pour 
lé faire inO:ruire; & comme on leur de
manda dere.chef, en laprefence de cout 
le monde, ils confirnierenr la promelfe 
qu'ils auoienc faite. La de!fus on foi=rne la 
cloche; vne de noi; Françoifes prend ce 
petit, & le prefcnte; fon Parrain, &.fa 
M~r~aine , luy donnent nom François 
0~1mer; on luy :i.pplique les Huiles fa.
Crees, & les autres fainces Ceremonies, 
auecvne grande confobcion de tous nos 
F tan cois, & vn contentement fi fenfible . ~ 
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duper~ & de la mere, que la ioye en re-. 
clondott for leur face. · 

On auoic emmaiJlocèé ce petit Chre-. 
fben à la Françoife, fa mc:re le tenant di
foie à fonmary, le ne fçay qu'a nofrre pc-. 
tic François Oliuieq quand il efr accom
modé à 1~ Françoife , il rit ·toufiours; 
qùand ie l'accG1qimode à nofl:re façon il 
pleure & fe chagrine, & quand ie le tiens 
ü efr toue trifl:e & tout morne, & quand 
vne Françoi[e le tient; vous diriez qu'il 
veut roufiours fauter. Elle vouloir par 
ce difcours cefmoigner le contentement 
qu'elle auoit de voir fan fils comme deuc: .. 
nu Françoi.s. Son pere aooic bien de meil
leures penfées > car certain iour ie l' efcou• 
cois comme il difoit· à fa femme, que les 
Sorciers n'auoienc plus de pouuoir fur 
fon fils, & que par le Bapte(me il auoit 
efl:é mis en la .proceaion de celuy qui a 
tout fait. Il tenait ce difcours .à l'occafion 
de deux Sorciers qui s'efi:oient entrebat
tus, & qui s'efroicmt reprochez qu'ils a• 
uoient rué par leur artJes parens l'vn de 
l'autre. Les $ai.mages craignent grande:
ment ces Iongleurs, & quelqu'vn de nos 
François m'a :.dfeuri. qu'ordiuaireme~c 
iJs font mo.urir ceux contre lefquels ils 
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drcifent leur fort, & que,neantmoins ils 
n'ont iamais rien pû faire aux ChreO:iens. 
Or foie qu'en -effe-ll ils ayent quelque 
communication tacite auec le Diable, 
dequoy ie doute fort, ou qu'ils n'en ayent 
point; ayant eu prife auec rvn de c.es deux 
Sorciers, ie le défiay de me tuer par fes. 
fortikges;l'aifeurac qu'eil:ant bapcifé, & 
croyât en Dieu, i'efrois hors de fes prifes. 
Le pere du petit François Oliuier e(l:oit 
prelenc quand ie difois cela: ~oy donc, 
fit-11, n:ion fils e(bmc baptifé , ne peut il 
point eil:re mis à mort par ces gens-là? 
Non, Iuy repartis-je, ne les crains p4s, t3C 
q u' ainfi ne foie, porte leur parole de ma 
part, que ic leur pardonne ma mort', s'ils 
me tuent par

1 
leurs iongleries :.mais auffi 

qu'au cas que leurs enchantemens foient 
trop foibles pour me nuire, dis leur que ie 
les prie de foie ccer a uec moy fouz la fau.,., 
uegarde de celuy qui tient cous les demos 
à l'~ccache. Ce pauure home auoic bien re- · 
~enu ce_cce leçon, voila pourquoy il fe ré-
10üy ffo1t auec fa femme de ce que fon fils 
ef.to1t hors des prifes de ces loUps-gardus. 
1 Vne autre fois il me vint crouuer cout tré. · 
blanc de peur qu'il ne ltJy mef.arriuail:,fur · 
ce que fa femme ayac porté fon enfant en 
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:in baquet où die allait à fa.place;vn Ion· 
·gleur k.luy ayant pris, ~Taya:nt chanté, 
Jauoic die cout haut pciµr nous decrecliter 
que nous dhons des tro,npellrs , que. l; 

~!Baptef'me n'auoit pas gu-ery ,cét énfaht, 
puis qu'il_ne parojlfoit ~uçune marque, 
qu~il cm 0: eHé malade. le Ea.(fe;~ray, & me 
môcquây de ce balad.in. A_u_furplµs Je 
pauurè homme rp'a fouuent tefmoigné 

:defirer leBaptefme;ie luy ay donné q4e1-
:que inftruél::io.n, & pour l'.àrrefl:er ie l'a,.. 
'.Uois mis en la compàgnie· d~. qudqQ~s 
François à c1..tlriuerla terrç) mais il n'a p:as 
ten_u bbn. _Or comm~ depuis peu:ilellolc 
en la1coinp,.agnie · de trente à quf1ta.n:te 
Sauu'.agès.~ qui s'en alloienc,à la-guerre ,.ie 
lefonday:-erila prefènce de fes compatriop 
.tes, luy rep;ochant qu'il le$ çt_,aignoit:, & 
i que p~r:r-:è'f peél: humainjl. 9e vouloir pa:s 
· croire ep. Di~u ,• encor: qµe, · fouuenc -il 
· m!e.uft-a±fouré qu'il y fal_loit croire. Il mo 
,rép;andit deuant tous,qq.'ilau_oit eu~cette 
-volonté; &:qi(il l'auoic ,e.;,;rcor; qu'il ne 
craindroic: point de pr,ofclfer fa crea:ncs::, 
deuanc toude.-monde; inai$ coy-meffl}e, 
me.fic-il, eu m'as, qU,iué fur)adifficult~ 
quei'ayeu auec l'vn de ~e~ François .. le 
fus forr_~ifç de cette réponfe, car il ~ya 
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rien qüi tcçien11ë tant les, S~.uuag:s de 
profeffer fa; foy , que fa, cramte d ,~frrc 
mocque:z:' <le leurs femblables. Arrmez 
. .que nous fufines aux trois Riuieres,faisâc 
Sofiin.à; ces gue.rriers, ie lùy donna y encor 
vne .inaquè, & il ·me tefmoigna deùant 
"toius qu•iln'dl:-0it11.y menteur, ny enfant,, 
'.& ·qu',il fer-0it ,ronll:anc en 'no{he So;y, 
~uand jl l'aùrôic e!Dbraffé~~C~h for eau
te que 1C Î'ap''pell'ay"en parnculier, &.que 
·ie luy dt$ qu"'.ni retour de la guette où)J 
a.lloit ,, que ic hnfi:ruirois, s'il vouloir fe 
faire infirnire.ren fuis con'tent; rne fic-il. 
Va' t'en donc, hl'yrepartis..:,ie-; en la Cha. 
pélle, & pt~e celuy .q,ü a t{?uçfaill::de:re 
conferuer, afin que eu puilfç ~ftr-_e bapti
fé; il lcHit, & à fo,n de parc H.:rn~:,pri.id:'a
uoir foin de fon: petit Françqis,Oliuier, 
~'il monroîf en ;guerre, & de: feco.urir fa 
-femme: s'i:.l;t~courne i'e:fp:erè que, Dieu 
,luy-fera mifeticorâe. k Jcrecœ:nfuande 
~a:ux prieres 'd~ c'eux .qui li rani: ce-cy, ; ~ar 
·fi vne foisDieu en mioit fortement toue 
-chê quelqu'-vn·qui full: càpable ~le bié in° 
firuire les autl'es, èda feroic:puiffant pour 
te:s attirer à· 1a: cognoiŒance, de)a. verité. 
, Le dix-fopdefme de Mai:s,vn ieune 

rFtân~ois hi-tkrnant àuec ks' .,Sa,uuages 
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baptifa· vn petit enfant, qui s:en alloic 
mourir. Diet1 dl: ~d,n1irable dans le choix 
cle.s vns ;·& dans le rebut des autres .. C~ 
ieune Fr~riç,oi.s vojlant qqe, quelqucsSau .. 
qages fe.vçnoien(pourrhqler ~ux. trois, 
Riµieres ,,e[ç-ri.mtJur V\'l bouc d·~fcotce à.. 
fun: frere,qu'îl y auoitdcs rnalafles c;nJa: 
Ç~ban~ oùJl .dl:oi,t ,. c5c:qtùl en'..donnafl:. 
a-duis ~ux: Peres, nocat:nm.en.t d~vn petit 
ga.r.çon qui /en allo-it mour.~pr. Les;P:e~ 
rc$·tuge-rent que ce feroit a!fez dç bien ih~ 
former çc iiw,t:ie gar~on, ·Qu pl~1fio!l: d• 
l11y refcrire de poinll:en point\: t·OUt ce: 
q.ltl.'pn lui ~.uoü: déja ènfeigt~é, pour ba11:__ti .. 
(cr les petits enfans ; ce qµ ils firent. Le 
Fils de Dieu quid:Lqu'on laiffç aller verf, 
luy1les peti_;-s, receut c:eluy,:cy; c~r. corn~ 
me ce ieunç François lifoi,t lès lettres q,1,;ie-
nos Peres luy càuoieni:: enu9yé; le pere du 
petit malade l'interrogea fur ce qu'on luy 
man doit. Les, Vère.s, refp9nd-il, m'efcri
uent qt{Ïl-$ .tym-ent con lils;<tt,ùlsfonc bien 
mar.tiô de,fon _mal ,.,.~.Jn'infl:ruifent (;91.n

~e il le 'fa,ut bapt;ifcr, au cas qu'il foir en 
q;i,r)gei: çle.morc. ils,ltl~cfcriuen-t auffi que 
file$ gr~ng_es perfonnes font bien mala
des, ils viendront icy,. ·Le S,auuage repar,. 
-cit, hf"'~~,Rie..,q aife que mon fils Joit ba~. 
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pcifé; "I;ïens .v~ila ~el'eau, b,apti(e le,c.ar 
il s'en va mounr. S1 to!l: qu il fera mort, 
ie leur enuoyeray fon cclrps, a·fin-qu'iis' 
l'honnorenc d'vne fepulcure àla F~ançoi
fe;. L'enfant foc baptifé, & le pere tint fa 
pa!Jole , nous Fenuoyant apres fa mbr~· 
parqudq uefSauuà,ges ~ auec Ces d'époüd
lés ... Sur quoy nos Peres euife-nt efih,en 
_peir,iè de fçaüoir ùlrauoir e!l:é ba.ptifé,, &· 
s·ifs'.le pouuôienc mettre en ;i:erre faüi.te( . 
fi:l'vn des Sâuuages ne· le$ ·en ::eu{l:' affeu-~ 
~z, exprimant ce qu'il auoit veufaire au 
ieun-e François.·· 
.::L,e ·premiet)our d'Aurilr,rle PeteBù·' 

teux-b'aptifa v~ê petite fille , qu'il alla. 
t:hercher;e1wiron.düdjo·n1fes lieuës, plus 
h~1.YtqiJ.e:la dente ure de nos Fran cors. En 
v0icy l'ôccafibn-; ~lques !Alg~nquins 
c!l:aht venus chercher du.aPe:rnn aü Ma-' 
gafin, via:drenr-voir nos Peres· deuaht que 
d~ s'enretourlier5-& lettr donnerent a<luis 
qu'ils au~ient qc,elques: perll,nnes fort 
malades en knrs Cabanes. Surquoy le 
P.e~e Buteux prenant vn .ieune g:arçon, 
qur demeure èn nofi:re Rdidence fait 
d.éieuner ces Barbares, & puis fo tn~t-en 
leur compagnie. H ne· fut pas bien loing · 
de la maifon, qu'il trouua, comme l'on 

- dit, 
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dit, à qui P,arler, le$ chemins_font icy plus 
blancs qn en France, & bien I plus faf. · 
cheux ; il leur falloit canton prendre 
des raquettes , tancoll les quitter i ils 
marchoienc for le grand Fleuue glacé,qui 
leur déroboit bien la vc::uë de fes eaux 
mais non· pas l'apprehenüon du dange; 
d~ s'y perdre: car le Soleil auoic commc::n .. 
cé à fondre Ces glaces , qui en plufieur, 
endroits n'auoient plus q11'vn doigt d'é. 
paiŒeur. - La neige aux autres endroits 
venant à mollir fur le hauc du iour, ks 
faiCoit enfo~1cer auec Jeurs raquettes, 

, qui fe chargc::oicnc de ces glaçons , & 
leur donnoienc vne efpece de torture aux 
iambes: G fallut-il tirer cerce charuë de
puis fix heures du matin iufques à {ixheu .. 
rcs du foir, fans déceler, finon peuc-efrre 
l'efpace d'vn petit quart ,d'heure, qu'il~ 
s'arrcfl:erenc pour boire vn peu d'eau, 
dans vne hoO:eHerie de glace. En verité 
fi Dieu ne donnait d'ancres rafraichiffe
',mens que ceui-cy, à des pcrfonncs qui 
ne font accoufèumées à ces courfes, fa 
cha.ti: fuccomberoic: mais e'efi: chofe é~ 
t~â.ngeque ces iours de peines, font des 
iours de douceurs,& le corps femble me~~ 
a:re en oubly [es foibleifc::s, quand l'efpri~ 

E 
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croufte la force de Dieu. Ie n'auois garde; 
die le Pere, de me repentir d'auoir e1~tre'
pris ce voyage, puis que ie _rrouuois du 
cohtèl'ltemenc dans ce traua1l, & de l'af
feurance dans fa crainte. Enfin ell:ant ar
riué dansles Cabanes, il trouue que fes 
Sauuages l'auoient trompé , dé:criuans 
comme moribons, ceux qui n'efl:oienc 
pas quaG rnalades;il leur témoigne neant
moihs qu'il efl:oic bien ai;°e de les voir 
hors de danger; qu'il efroic venu pour les 
infüuire, & qu'il y auroic plus de nioyen 
àe le faire, quand ils feroien r de retour 
vers les François. La plufparc s'écon
noient de la peine qu'il au oie prife, & fo 
réiou"Hfans de le voir, luy faifoient fefün 
de langues & dernuffies d'Orianac,dànt 
ils auojenc abondance. La neicre avant 
fl' C t;; , 

CtLe proronde & dure cette année a eau-,, . ' 
1c 1a more à vn tres grnnd nombre d'E-
lans, ~a donné la vie à plufi.eurs Sauna
ges. Dieu ne vau.lut pas que le Perc s'en 
recournafl:: les mains vuidcs: il efloit ve
nu pour de grandes perfonnes, & il Iuy 
<lonna_Ie [~lue d'vne petite fille: car com
me 11 v1fi_to1c les todis de ces panures R1r
barcs , il appcrceur cette enfant coute 
abbJtuë i il rccogncuc qu'il auoiteu dé;a 
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enuie ~c la baprifer, auant qu'elle fi{ft 
condmtc dans les bois; mais l'occafion. 
luy ayant e(chappé; il en afüHt du fcru ... 
pulcenfon an1e, la demandant à ce fojec 
tous les ioun à l' Autel à noihe Seigneur~ 
S~ voyant donc en main l' occafion q u'1l 
n'attendait pas, il dema'.de à fa gra'.dc me
rc permiili.on de la baptifer. Cette bonne 
vieille luy répond, Vous efres bons, vous 
~utres) vous auez pitié des malades, Tll 
as bien eu de la peine à nous venir vificer .. 
Fais ro ut ce que tu Lugeras à propos 

1 
ie co 

la donne. Le ieune homme qui accom
pagnoitle Pere,luy ~onne nom Marie~ & 
leYere la baptifo. Apres cette aéhon va 
S-auuage fç:achanc qtie le Pere aQoit def
fein de ,s'en retourner, fe prefente pour 
le reconduire; le Perc s·éconnanc de cet
te courcoiiie; ce Barbare luy dit qu'il a
uoit eflé delegué :mec fon gendre par les: 
autres Sauuages, poàr le remercier. Ad
iouflant qu'il vouloir auffi mener auec;; 
foy le corps d'vn, fien fils mort depuis 
..quinze iours, pour efl:re eh terré au Ci
meciere des François. Le Pere l'ayant re
mercié, luy fit entendre, que céc enfa1't 
n'ayant pas dl:é baptifé, n'auroit point:. 
de place pannyles Fran~ois. C~s -~onnes: 

,&;, !J 
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gens nonobftan.t s'opiniaftrere:nc, & fo 
mirent en chemin, deuançans le Pere de 
beaucoup: Ce qu'ib y gagnerent, fu.c de 
s'en retourner, apres vn affez bon trai
tement qu'on leur fic. 

Le dix-feptiefme dumefme mois d' A
uri! ; vne ieune fille receut le fa\nfr Ba
ptefme) qu'elle auoitardemme~t dcfir~. 
No!lre Scigneur,ayant chaftié fort rude
rpent tous ceu~ a.uec lefqueh i'ay hi~er-
1ié, 'pour n'auo1r pas voulu accomplir la 
promeffe qu'ils luy auoient faite de le re
cognoiftre, m'a confolé en la conuerfi on 
de deux en fans de ces Barbares; l'v:m ell: 
le fils du Sorcier defunél:, qu'on nom
mait Carigoûan , iç parleray de cét en
fant en ~n temps: l'autre eft cette fille, 
qui par fois me rendoit quelqut petit fc
cours,quand i•eftois malade en la Cabane
de fon parent; m'allant querir vn peu 
d'eau, ou me faifant fondre de fa neige 
pour boire. Cette pauure enfant eftant 
reftée .fans pere ny merc > affiigée d·vne 
maladie fort fafcheufe,eftoitdelaifféc:, & 
en horreur à ceux defa natio,Dieuvoulut 
que nos Peres, qui-efl:oient aux trois Ki
llieres, où elle fe trouua, luy payaffent au 
~cntuplc la charité qu' ~ue auoit exercée 

. --- ~- ··- - . . . .. 
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en mon endroit: car ils prirent foin defon 
<eorps,& de fon a.me. On luy fic vne €a,.;. 
banc au Fort,..& tous fes iours les Peres 
la nournJîoienc , la faifoient penfer, & 
.Vi.nO:ruifoient. Comine elle _auoit l'efprit 
bon ( m'écriuentles Peres) elle conceut 
bie11 coft, & goufi:a.la doll:rine du Fils de 
Dieu,s'affell:ionnant particulierement à 
la fainél:e Vierge, dont elle voulut pi:èn
dre le nom au baptef me. En peu de temps 
elle fembla fe mieux porter .Si bien qu'on 
pa~loit .de la remettre entre les maim des 
Sauuages , cette pauure 6.llç apprehen
doit ce retour plus que la mort. Dieu qui 
1a voulait auoir pour foy, luy enuoya vne 
:fié ure qui la mit fi bas, qu'elle cogneut 
bien que t'eftoit fait de fa vie; Cell: pour .. 
q uoy on luy con fera le baptef me, ce qui 
la confola forç : Car quelqu'vn luy di"'. 
fant qu,elle s'en alloit P1ourir. le Ievoy 
bien, répond-elle, mais ie me confole de 
ce que i'iray :m Ciel. 0 que vous ferez 
heureufe, luy dit-on, de voir celuy qui a 
tout fait dans fa grandeur! Ne verray-ie 
pa·s auffi,dit- elle, la bône MARIEmere de 
Dieu:&commeon foy eut afleYré qu'elle 
la verrait, Je luy dira y, repliq ua-elle, ce 
que ie luy.ay couüoqrs dit d'vn bon cœur. 

E iij 
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o,, kt1011i,z I Es vs Khif,dkthttm. le votrs 
ayme, & la ~ere de I É s vs. C:tte bon
ne ame lauee dans le fang de 1 Agneau, 
prie maintenant pour fa N acion, & pour 
tous ceux qui la fccourent en quelque 
façon qùece foit. . . 

Le vincrt quatriefme du rncfme mois, 
vn Ah,.ot~quain voulant mourir Cbre
flien, fut baptifé , & nor'nn:é Licques·, 
Apres fa mon, en i'abfence de nos Peres, 
le Capitaine de la. N ;;i.cion ayant cll:é ga
<rné par vn d1foé à découurir le lieu de fa :, 
fopulcure, & permettre qu'on l'enleuafl:. 
comme on efl:oit à mefme, on for con
traii)t de deGO:er for les plaintes de quel
ques Lm mes, qui crioiem à. pleine td1:e, 
qu'on kur dérobait leurs mores. Il faut 
pqr fois condefcendre à leur foible!Te. -

Le trendefme du mefmc mois, les mef
mC?s Peres bapciferenc deux petits en
fans; vh garçon & vnc fille; comme ils 
~~rnai1derent au per• du petit garçon, 
s 11 ne trouuero1t pas bon qu'on fi!1: à fan 
enfant, ce qu'on faifoit aux enfans des 
François; il répondit fore fagcmcnc, Ie 
vous_2y trouué {i bons, & (i charitables, 
que Je ne croy pas que vous vouliez faire 
du mal à l'enfant, ayant fait du bien ,H~ 
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pere. Au commencement de cette Lune 
vous ayant amené mon fils aifné morrll 
pour l'enterrer à voftre façon, vous me 
répondites, que vous ne le pouuiez faire, 
poU:rce qu'il n'cO:oit p1s Chrefl:ien; ie ne 
defüe pas que le mefme arriue à ce pau
ur e petit. De plus,commele temps eO:oit: 
fafcheux, & que ie ne pouuois m'en re
tourner en ma Cabane, fans danger de 
me p·erdre dans les glaces qui fe depre
noient, vous me r,etintes, & nourriO:es 
quelques iours en vofire maifon,. aue.c 
mon gendre , quoy que nous nom en 
·vouluffions aller de peur de vous efire à. 
charge. le ne croy pas, que des hoinmes 
qui font tant de bien, vouluffent faire 
mal à nos enfans; T,enez voila mon .fils,. 
faites lny ce que vous voudrez. On luy 
fit vn bien, dont il îouïra dâns l·étenduë 
de tous les fi.edes, & au delà: car on luy: 
eonfera le fainél: Baptefme, ;;mec le 1101;11 

de Jacques, que fon Parr.ain J~ fieur Her
tel luy donna. 

Pour la petite fille, fa merre fùt tres 
contc-nte de l'offrir à Dieu; le fieur Go
deffoy la non1ma Magddaine: elle eil:oic 
fille d'vn. nommé Eroachi, qui rranchoit 
du Capitaine parmy les Sauuages: cc 

· E üij 
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pauure miferable gem1ra au~.lo~g·teps 
clans les enfers, que fa :tîlle fe re1oillra de
dans les Cieux. 0 que ces deux condi
tions font differences ! à iamais damné, 
& à iamais fauué ; à iamais compagnon 
des Anges, & 1 iamais compagnon des 
diables: nous rapporterons fa mort en 
fon lieu. 

Le troifie(me de May, fut baptifé vn 
petit Sauuage Algonqua}n, âgé d'enui
ron neuf ans, il fut appelle lean. Les P e-

. ' . . ~ 

res qm mont rn1s ces memoires en main, 
n'écriuent point les circonflances de .ce 
baptefme; c'e{è beaucoup que fon nom 
Joie écrit AU liure de vie. 

Le vingt vniefme du tnefme mois, 
Monfieur Gand efianc allé faire vn tour 
:».ux trois Riuieres, donna le nom de Io
feph à vn ieune garçon ;--âgé d'enuiron 
quinze ans. Les Peres le faifoient venir 
tous les matins en ~eur chambre, pour 
luy donner la nourncure du corps & de 
l'ame, l_~ renuoyans futle foiren fa Ca· 
bane vodine du Fort: mais quand G:e pau
u~e en~ant ne p~ût plus marcher, le Pere _ 
~ennn .ra1Io1c querir luy mefrne, &:, 

1 app.orco1t for fes bras, ~uec grande edi
fü:at1on de nos François, qui loüoient 
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cette charité. Le Pere Buteux Iuy de-., 
mandant apres fon baptef me, s'il ell:oic 
bien ai.fe d'efl:re Chrefl:ien, & s'il ne crai
gnait point la mort; il repartit qu'il eftoit 
bien ioyeux de n'efrre plus Sauuage, & 
qu•il. ne vouloir plus qu'on l'appellaft 
Mtskottaskouian, c'efroit fon ancien l'lom; 
mais qu'on le nomma!l: Io(ep~~ Pour fov 
more i~ ne la crains non plus que cefa, 
monftrant le petit bouc du doigt; Pour
q uoy la craindra y ie? puis qu'en ~ourant 
ie m'en ira y au Ciel. Le Pere ~en tin le 
voulat al.Ier q ueri r vn be.au matin le trou. 
ua en l'agonie. Vne viéille Sauuage luy 
dit, emporte le, puis qu'il efl mort ; il at
tendit qu'il fufr expiré, puis l'embraffant 
il le porta chez nous, où l'ayant

1 

enfeue
ly on luy fic fes funerailles comme aux 
autres. 

C H_A p I T RE I v. 
Continaation des Sauuages paf ti.fo"{; 

SI qudqu. 'vn. trouue ces narrez vn pçn 
l~mgs; i~-pr.ie d'auoir égard ,,qu~ de 

gagner quelque pauure Sauuage a D1eu, 
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& àl'Eg'':fe; c'efl: cout noH:re trafic en ce 
nouueai.1 monde, coure la manne, que 
nous cùeillom en ces dcCcrrs ; que nou3 
ne çhaffons qu'à cela dans ces grâds bois, 
& que nous ne faiîons autre pefche fur 
ces larges Flcuues. •. 

Le viiwc-troifie{ine de May, la mcre 
de cette fille tant aymée, dont i'ay p:ulé 
au Cl~apicre fecond, fuiuic fon enfant au 
bapcefme, à la mort, à la fcpulrnre, & 
comme nous croyDn~ en Paradis. C·efl:oic 
1a femme d'vn i1ommé Mat1101uu, ·for
nommé des François le grand ûliuier, 
que i'ay die auoir du credit parmy les 
iiem. Il e!l: grand en trois façons, grand 
de corps, grand di [coureur 1 & grand lon
gleur. Il s'efl monfl:ré autant porté au 
baptefme de fa femme, qu'il au oie eu de 
peine à[e refondre qu'on baptifa(t fa fille. 
Et comtne il auoic fait ioüer cous les ref
forcs de fon arc, pour doiiner la vie <lu 
corps à l'enfant, aùffi n'à-il rien epargné 
pour donner celle de l'ame à la mc;:i;e. 
Cette femme qui auoit obtenu de fon 
rnary permifiion de faire fa fille Cbrc
ftiennc, ne vouloir pas l'dhe, & auoidi 
grand_ horreur des Peres) qu',dle ue leur 
voulo1t rendre aucune réponfe, Efl:ant 
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allé pourquelqueaff,1ireauxrrois Riuie:.. 
res, ie la fus vifiter; elle cogneut que ie 
n'dl:ois pas cei uy qui auois infi:ruit [a füle, 
& me répondit; Ic luy reprefence douce
ment le dan•-1:cr' où elk [e iettoic d'efrre 
à iamais frp~réc de fon enfant , qu'elle 
aymoit auec fi grande paffion; qu'à mon 
aduis elle en efloit malade de regret & de 
trifrelfe. Ta fille, luy difois-ie, eft bien
heureufc, & tu feras rnalheureufo à. ia
mai's : elle efl: au Ciel, & tu feras dans le 
fonddcsabyfines, rn disquctui'aymes, 

_ & tu ne vn1x pas aller auec elle; 'tu ne 
la fçaurois foirire, ii tu ne crois), &fi rn 
n'es baptifée Elle [e mit à pleurer; l'ad
ioûcay, que fi ie faifois fejour aux crois 
Riuieres , ie la verrais fouuent; mais 
puis qu'il me falloir defcendre à Kébec, 
ie la priais de prefrer l'oreille à mon frc:
re; elle le 6c vericablemen,t, mais n~n pas. 
fi cofr. Les Pere~ apres mon depart l'ayât 

· pluGeurs fois vificée, la quitterenc pour 
vn cemps,comme vne acariafl:re; fonma
ry s'en formalifa, & fe vine plaindre à 
l' Incerprcce, difont qu''on auoir tort de; 
lai!fer mourir fa fürnme fans baptefme; 
qu'il efl: vray que iuf ques à prefonc ell_e 
auoit perdu i'efprit, mais qu'dk efrmt 
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rentrte en fon bon fens, & que les Peres 
en füfenc l'experience. lamais ,plainte ne 
leur fut plus agreable; ils vificenc cette 
pauure femme malade, l'inO:ruifenc quel
ques iours durant, fon mary fe trouuant 
toufiours prefenc , & îuy difanc beau
coup de bien des Peres, pour la rendre 
plus affeébonnée à nofl:re creance. Tu 
fçais,difoic-il,que ces gens-là font grands 
Capitaines, que tous les François les as-. 
ment , qu'ils font perpernellement du 
bien à nos malades , que cout l'hyuer 
quand nous fommes affamez, ils donnent 

, à tuanger à ceux qui n'en one poinr,pour
quoy ne leur .croiras tu pas~ Si fera y bien, 
refpond-elle,ilsdifenrvray. Le Perc Bu
teux là d~lîus luy demanda,fi rnrourn2nt 
en fancéelle ne prometcoit pas d'efhe fi. 
delle à la creance qu'elle vouloir embraf
fer : Soit que,ie viue, ou que ie meure, Îe 
croira y touliours en Dieu, ref pondit-elle. 
Efl:anc fuffifammenc in!h:nite, fon mary 
oimoya. certain iour querir les Peres, & 
tous les pareas de la maladé,pource qu'el
le fe mouroir. Le Pere Buceux l'appro
c~ant la voulut interroger, mais on luy 
d1~ q';1'elle au~it perdu la parole de~uis 
mmmt, & qu 11 fc ha!lafr de la bapc1fcr 
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puis qu'efle mou.raie. Le Pere la regarde 
& luy dit qu'elle ouurifl1cs yeux pou; 
n1arque de fa creance,&pour tefmoigner 
qu'elle defrroit le fainél: Baptefme: aufli 
toO: elle ou ure les yeux, regarde le Pere, 
& luy die, le croy en Dieu, & ie croy auffi 
c~ que tu m'as dit: c'eftoic plus qu'on n'en 
deuoic efperer d'vne femme tenuë pour 
morte: on la bapti.fe donc, & fon parrain 
luy donna nom. Michelle. Si coll: qu'elle 
fut lauée dans ce facré bain , elle parle 
plus libreméc, & appellac fon mary le pria 

' de faire forcir beaucoup de perfonnes,qui 
éll:oiéc entrez en faCabane;Feray-1eauffi 
forcir les Peres, luy dit-il ? Non pas, ré,_' 
pond-elle,mais biê les autres.Apres que le 
Perc l'eut confolée,il loüa le mary d'auoir 
aym~ fa femme d'vn vray amour. Si ie 
ue l'euffe pas aimée , replique-il , ie ne 
l'aurois pas preifée de croire en celuy qui 
a cout faiéf:, ~ais ie me réioüis de ce qù'el ... 
le verra au Ciel cel uy qui efr tout bon, 
cfrant bapcifée en fon nom. C'efr chofe. 
efi:range que ces Barbares trouuent nos 
vericez cres adorables; ie veux dire que 

. plufieurs d'entre eux approuuenc nofl:re 
creance, & cependant ils ne la veulent 
H,ceuoir qu'à 1~ mort; ils ont-peur d-'drrC) 
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macquez de leurs compatriotes: ~aifant 
comme plnfieurs Chrdhens q1.11 ~:1gent 
aufonddeleurame, quec'cfl:vnb1e cres• 
grand de frequencer les Sacremens, mais 
comrne ils ont peur d'dl:re tenus pour de
uots, & de receuoir quelq~e peti~ coup 
de dent des bouffons ou des impies ; la 
crain ce d'vn petit mal leur faiét perdrele 
fruitd'vncres-grandbien. · · -

Le trenciefme du mef me mois, Dieu fit 
vne efpece de miracle au bapte(me d'vne 
fille Algonquine, les Peres l'ayant crou
uée fans parole & fans iugcment defefpe
roient_ de la pouuoir infl:ruire ; · ils s'ad
dreffent à. S. François Xauier, luy pro
Incttant de faire porter fon nom à cerce 
pauure creacure , s'il luy ph1fo1c de luy 
obtenir autJnt de force au'il ef1:oic necef-

- l 

faire pour receuoir la Baprefme. Chofe 
cfhange ! cette moribonde que fes parem 
auo1ent deGa peinn: de-noir comme vne 
trcfpaffée, reuinc à foy: on appelle le crud 
chcment Algonquin, on l'infhuit, elle 
crnit,elle fouhaice le Baptdîne, on le luy 

' donne, & foiuant la promeffc faiéte à ce 
.grand Saina:, le trüchement la nomma 
Françoife: fi roll: qu'elle fut defchargée 
du fardeau de fes pcchez elle s'endormit 
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en terre pour fe refoedle-r au Ciel: ô quel"" 
ks benediél:ioüs ! ô quelles aérions de rrra
ces ! de fe voir au mefme moment dar~ la 
creance, d:rns le fouhair, & dans la ioüif
fa1:ce d'n1 bien qucl'œil n'a vcu, ny l'ef
pnt conceu. 

Le 'cinquidine iour de I uîn vne bon
ne fen1me Sauuage porta fon petit fils 
malade en no!lre Chappe Ile des crois Ri
uiere;.s pour receuoit le fain8 Baptdme, 
Monfieur Rouffeau le nornma Denys: 
cette bonne mere auoic deîia donné deux 
enfans à Dieu, ces trois ames adoreront à. 
iamais les trois adorables perfonncs , &;:. 

, obtiendront le falut d'vnc fi bonne mere, 
comme nom efperons. , 

Le fociefine de Iuin le Perc ,de Q!_en 
baptifa vn grand ieune Sâuuage , ?t gui 

O.J, ' 1-, If Î 

Monfienr Gand donna le nom de I0.1cpn, 
il fe nommoit en fa langue Eçhk,mich, c'dl 
à dire vne pecire corne; cc panure hom
me efranc combé malade aux crois Riuie
res pendant l'hyuer, & fouhaictanc d'e
fire auec fes parens qui couroienc les bois 
voiGns de Kébec, vn autre Saunage fon 
parent l'attache fur fa craifne & le craifoe 
trente lieu.ës durant furia neige & fur les 
.glaces , ie vous lai1Te à pen~cr quels re~ 
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fl:aurans il donnoit à ce pauure malade; 
en quelle hofl:elkrie-il paffoic les m~ill:s, 
il n'y a que les corps de bronze qm refi
fl:ent aux facigues des Saunages. Ce pau~ 
ure miferabk fut amené encor envie iuf
ques à Kébcc, vn de nos Peres le va voir; 
aufli eil:onné de l'encreprif~ de celuy qui 
fe p_ortoit bien, comme de la refolution 
du malade ; il donne à manger à tous 
dç:ux, & pendant qu'ils efl:oient attentifs 
à.fours corps, le Pere penfoit au faluc de 
leur ame. Comme il les în!lruifoit il vie 
que le pauure malade prenait plailir à 
ouyr parler de l'autre vie , cognoi{fanc 
bien que celle qu'il menoit tres rnifera
ble luy alioit efchapper: pour celuy qui 
eltoit en foncé, cornme il fe vie dtceu de 
fon efperance, croyant rencontrer à K é
,bec les parens du malade, il le qu1rce là 

. fous vn n1effhanrtodis,& les va cherèher 
élans les bois: le P.ere en attendant prit le 
foin de ce Sauuage, & fur tout demanda 
à noll:re .Seigneur au fainél: facrifice de la 
Mdlè qu'il offnè pour fon falut, que fa 
Majdl:é accordall: le Baptefme à cette 
pau~re atne qui rembloit goufl:er fa paro• 
le: 11 fe trouuaal'Auteldansvnegrande · 
confiance qu'il dl:01t exaucé , m4is au· 

forcir 
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fortir delà il ci-eue qua fi cout le contraire:· 
car vc;>icy arriucr les plus proches parcns 
de cette. carcaffe, qui n'auoit plu..s que les 
os, lcfqueh ayâs garotté ce fardeau mou ... 
rant fur les traifnes,remmenentaucc eux: 
bien auam dans les, forefts. Ceux qui le 
yirenc p-a~cir ,. ne luy do~noient pas cinq 
1ours de vie. Cepehdant il a paffé Fhyuer, 
f'apa.uure mere, & fes parc:ns le traifnanc 
par toutes les ftations des Sauuages, tan ... 
tofr fur des Montagnes, tantofl: dans des 
Vallêes, maintenant fur aes Fleuues, Oll 

des Lacs tout, glacez; le plus fouuc:nc for 
la neige , & coufiours dans les bois : 1o 
P rintcm ps venu ils l'ont amené à K ébec .. 
Le Pere qui l'auoit demandé à Dieu, le 
voyant foc bien efl:onné, il s'approche do 
luy pour l'.inftruirc:. _Cc pauure homÎno 
n'auoit plus que le fentimcnt necell'airc 
po11rla foy; c' cil: à Jire ,les oreilles> car il 
auoit perdu la veuë,& tous les autres fen
timens efioient fort affoupis, reffemblant 
à vn fquelet pluftofr qu'à vn homme. U 
écoute voloncier, ce qu'on luy dit, fa me:: .. 
re mef me luy inculque, & luy fait dou
cement rendre réponfe. En v·n mot il 
~roit, & donne des preuue5 de fa crean"" r 

.. e, inuoa1Janc tantod l'vnc, tantoft l'ail_? 
~ . . . f 

.:.. 
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tre des trois perfonnes de l_a fain~e. Tri~ 
nicé, particuliere~ntle famfr E{~nt, le
quel enfin il receuc parle Bapcefme, que 
luyconferale Pere de ~en. Une relh 
que GÏnq OU fix Îc;>UrS _en te(re arres ~~tee 
faueur, fa Patriedl:01tle Paradis, ou il fo 
retira, lai!fant fon ,corps à fa pauure me
re, quil'enueloppa dans diuerfes robbes,. 
& fans nous en donner ~duis l'alla loger 
fur de hautes fourches, pour l'enterrer 
parapres felon leur ancienne coufrume. 
Le Pere qtü l'auoic in{huit eut le vent 
qu'on auoit enkué ~e corps, il fe cranf
pon:e aux Cabanes des Sauuag~s, deman
de à fa mere & à fes parens , où on l·a mjs, 
ils ne fonnent mot. Il va voir le Capitai
ne de cette Nation, le prie de luy faire 
rendre ces .dépoüilles, que céc homme 
efioit baptifé, & que Monfieur le Gou
uerneur fornit fafché fi on ne Je pla-çoit 
au Cimetiere des François. Attend fic
il au Per~ \ ie te feray donner ce qu'e_ cù 
defires; ils en.va de ce pas voir les parens 
du defunél:, leur fait vne belle harangue

1 

declaranc l'aifeCtion que nou, portions à 
leur Nation, l'ailifrance que IlO\}S ren
dions à leurs malades, & les honneurs 
que nous ~aifions à leurs mores. A uffi .. coft 
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la mete acquiefce à nofrre defir, & èe Ca.; 
pitaine preffelaicQneffe d'aUer qm,rir le: 
corps , & de nous le mettre entre Ier 
mains. Comme le Pere l~s preifoit:;l'v11 

. d'eux repartit_, Ne ce ha fie pas cane, peut 
efhe quefort ame n'eft pas encore forcie 
de Con corps, qu'elle efi: encor au boue de 
fa cef!:'e, & cependant il yauoit deuxiours 
qu'il eG:oit mort. Le Pere ayant ~eœu ce 
depoll:, fic preparer les chofes neceffai-
fes au conuoy, &:. donner aduis .à Mon
fieur de Montmagny nofire Gom1emeur 
de toue ce qui lè paffoit. C~c homme de 
piecé &de courage, qui auoit trois iours 
aup.arauat, faifant fon encrée au Païs, ay
dé à donner l'entrée l l'Eglife, & à.la gra-, 
ce, à vn pauure Sauuagc, comme ie vay 
dire tout .maim:enanc, quitta les deli ... 
neamens des fortifications qu'il traçoir, 
& qu'il fait maintenant bafür, pour \ho
norer ces funeraille$ de fa prefence. Il 
prend luy mefme vn flambeau, ou vn 
cierge en main. Monfieur le Cheualier 
de f•I(le fon Lieutenant en fic aucan.t~ 
Monfieur de Repentigny, Mqnfieur de 
fainél: Jean, tôu's braues Gentilshommes, 
q~anticé ~e foldacs '.&_d'autres perfon
nes · renclm:nt les dermers deuom: a ce 

F ij 
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nouueau Chrefl:ien. Le Perc Garnier & 
le Perc Chaftelain, portoiœnt fon corps, 
qudes Sauuages fuiuoient, auec beau-; 
coup de modeftie & de tilence. Co,:nme 
on vint à le defcendre dedans la fo{f~, fes 
parens y ietterent outre les rob bes, dont 
il dtoit couuer-t, vne Cafl:elogne, vn Ca-\ 
par. vn fac contenant fon petit equipag:, 
&: vn rouleau d'eféorce. Le Pere leur dit 
affez que cela ne fcruoit de rien à vne 
ame,qui efi:oit au Ciel; mais ils repartirér, 
que c'efi leur c:ouflume, & qu'ils n'ofi:ent 
rien au mort, <l'e ce qui luy appartient. le 
vous lailfe à penfer li nos Fran~ois & nos 
Franç:oifes noquellemenc venus , qui aai':" 
ftoienc à cét enterrement, s'efl:onnoient 
Je ces façom de faire. Ils porcoient com
paffion aux viuans, & vne fainte enuie au 
mort, croyans ceux-là miferables, & ce
luy-cy bien-heureux. 

L'onziefmc du mefme 1nois iour dt 
fainé\: Barnabé , nous fut vn, io~r de ré
iouï!fance en toutes façons, c~mmc i'ay 
témoigné à l'encrëe de cette Relation. 
Monfieur nofhe Gouuerneur mettant 
pied à terre, voulut. dhe Parrain d'vn 
Sauu::ige qui demandait le baptcfme, ;1 
luy donna nom lofcph. Le Perc Cha: 
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fle1lai11, comme i'ay déja dit, dcfcendant 
du VaiLîeau, commença fon apprenfüfa,. 
ge en la N ouuelle Fran ce, par cc ha ptcf
me. Ayant fait mention de cette aél:ion, 
ic diray feulement ce que i'ay obmis, ton:. 
chant ce N eophyte, l'vn des mieux dif
pofez pour le Ciel, que nous ayons veu •. 
LcPerequil'in~ruifoit, le voyant d'vn 
bon naturel, & cognoiffant que la: foy 
s'enracinait dans cette ame, eut grand 
de(ir de luy fauuer la vie.· Il employe nos 
Chirurgiens François, le penfe luy mef
.me, le vifitc, luy porte quelques raftrai- -
chiŒemens; mais la maladie eftant plui 
forte que les remedes, ce pauure hom .. 
meluy dît, Ntkanu,mon grandamy, pen
fons à. l'ame·; ba,ptife moy, pour le corps 
ie voy bien qu'il faut mourir. ;Le Pere le: 
differoit, pour luy faire defirer plus ar
demment vn fi grand bien. Or il arriua, 
·qu'en le vificarlc certain iour, il trouua vn 
,ongleµr qui le:: fouffioit, criant, hurlant, 
battant fon tambour, faifant, mille gri
maces·à leur façon. Il les ui;ice tous deux 
fort (eichement, le malad~ g'auoiren re
cou~s à d'autres qu'à Dieu; le Charlatan 
de s'efire ingeré à cymbalifer vne perfon
ne qui croyoit déja. en Iefus-Chri~. C~-

, f iij 
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luy- cy reg:irde le Pere_ fans dire mot, &; 
tire païs 'le pauure patierit pren;rnda ea· 
role, luy die, Nikanis, pourquoy ~e fa[.. 
che-tu? cét homme m'eft venu faire fe_ 
lon la coufl:ume.de nofl:re N atfon: s'il y 2, 

clu mal, il le faut quitter; nous ne faifons 
pas ces chofes à mauuais ddfein: ceux 

, qui ell:oient prefens, adioufl:crent, par
lant au Pcre, Tu n'as point d' ef p-rit, Tu 
fais ce.que tu peux pour guerir ce malade,_ 
tu n'en fçaurnis v~nir à bout; l'autre te 
veut a y der, & tu t'.en fafche?: Ce n'efr pas 
trop de deux perfonnes, pour guerir vne 
fi grande maladie. F~is de ton coll:é, & 
luy du Gen; voila comme il fe faut accor
der. Ils faifoicnt iufi:ement comme les 
Fhiliftins, qui vouloient ioindre l' Ar
che.,.,& Dagon tout enfemble. I Es vs ne 
s'accorde point auec Belial. Il e{l: bien 
vray neanunoins,que ces badineries font 
plus innocc-tes, que ie ne penfois au com
mencement. Les plus fimples eroyent 
qu'ils font fecourus par ces chants, fans 
fçauoi: con~ment; d''autres les prennent, 
_potir a1,nG dire, comme on prendrait vne 
me~ecine; quelques vns penfcnt que ces 
bruits chaffent le Manitou; & les Char· 
la.tans font ces fingeries pour en tirer da 
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profit. N o(he malades' étoit lailré fouffi.er 
pour fui ure la coufi:ume de Ces AnceŒr~s:· 
il me promit fore de n'auofr iamais plus 
de recours à ces remedes. Mais ils one 
beau faire, leurs pucns los leurs procurée 
cotre leur gré.Côme drinc on ccmtinuoit 
de luy declarer les veritez Chrefi:iennes, 
il pte!fa le P~re de le faire ChreftienJ& de 
penfer à fon ame: Tu vois:, difoit-il, que 
ie croy, & que pour t'obeïr, ie ne "Veux 
pas, que nos Medeciris m'approchent,ie 
ne fçaurois quafi plus me mouuoîr; fi ie 
m-eurs fans Baptefme, tu dis, que i'iray 
dans des feux .quiiamais ne s'éteignent; 
Pourquoy rer,arde tu tant? Les vaiffeaux 
arriqans fur cette entrefaite,, on luy ·don~ 
nal'accompli!fement de fon defir. Eftant 
baptifé, i.l appelle le Pere, & Iuy dit, Ni

. kanù mon ame efttoute .con.folée, ellea. 
nean.cmoim ençor vn fouhait, c'eft de 
v,oil". mes parens pour la derniere fois; ils 
font là haut aux trois Rjuieres,crouueras~ 
tri à propos que i'y aille~ Si eu n'en es pas 
content, ie mourra y icy aupres de toy; 
mais tu as là des freres, efc:ris Jeurs qu'ili 
ayenc fojn de mon :ame, corpme tu as eu. 
Le Pere 'Iuy repliqua,_qu'il moùrroic en 
chemin; Non, dit-il, ie ne mourray pas, 

F· iiij 
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ie Cens bien mon cœur , i'arriueray aux 
trois Riuieres, i'y fcray quelque fejour, 
& puis io mourray: tour cela fut vn.y. Le 
Pere luy donue des lettres, on l'embar
que da11s vn Canot, fa femme & fes en
fans l'ernmenent; eO:ant arriué, il enuoyc 
querir le Pere Bueeux, le fait :dfeoir au
pre5 de ~oY, & l

1

uy rend les lettres q.u'on 
luy auo1c données" Le Pcre cogno1ffant 
par ces lettres, qu'il droit Chrefl:i'en, & 
:filieul de Monfieur le Gouuerncur, fem
braflè étroitement, & luy promet toute 
2ffitl:ance. Ses parens qui l'ell:oient venus 
voir, admiroienc ces c:ueffes, & ces té
moignages de charité, qui ne fe voyenc 
point_ parmy eux, Prenant doncla paro
le, il dit au Pcre, Ton frere aifné m'a 
bien fecuuru à Kébec : Nous ferons le 

. mefme icy, repart le Perc; mais te fou
- uiens tu bien de ce que mon frere t'a en

fergné? Ouy da, .fic-il, & quittant vn plat 
d'écorce qu'il tenoit entre fes mains, il 
c01:1mence à marquer fur fe3 doigts les 
trois perfonnes de la fainac Trmiré & à . , 
rec1cer les premiers rudimens du Chre-
ftien: s'il oublioic quelque chofe, fa fem
me le luy remettait en memoîre. Verica
bkment à peine pouuois.,ie retenir mes 
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larmes, écrit le Pcre, voyant vn homme 
cle quarante ans infhuit dans le fond de 
la Barbarie, parler1e langage des enfans 
de Dieu, & rendre compte de fa Foy ôe 
de Con Catechifme, :rnec l'humilité d'v~ 
enfant, & la deuotion d'vne grande per
fonne. Il mourut enfin le rrentiefme de 
I uin, apres auoir pafié quelques iours aux 
trois Riuieres , comme il au oit predit; 
& fon corps nous fut donné pour l'enter
rer, nofl fans en faire infl:ance en vne 
alfcmblée, que ces Barbares firent ex
prez. 

Le feizief me du mef me mois, deux pe• 
tirs Saunages, furent changez en deux 
petits Anges. Le fieur Iean Paul vint 
donner aduis aux Peres de la maladie 
prelfante de l'vn des deux : les Peres fc 
tranfportent aux Cabanes, le font Chre
ftien, & le nom de Jean Paul luy fut don
né par celuy qui auoit donné aduis de fa 
maladie, leqoel defira d'efl:re fon Par
rain; il efl:oit âgé d·vn an feulement, fon 
pere promit qu'il le ferait François, s'il 
réchappait. A mefme temps qu'on ve
noit de baptifer celuy-cy, Robert Ha: 
che; c'efilenom d'vnicune homme qui 
demcuroit auec sos P·CfCS aux crois Ri~ 
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uiere!I vine crier qu'on fe dépefchail: de 
venir baptifer vn cmfant de huiél: iours 
qui efl:oit aux a.bbois. Le Pere Buteux 
y accourt, & fur la remonfl:ra_n~\ quefit 
à la mere la femme du Cap~pàl, ob
tint permi!lion de le baptifor, d~' le nom
mer Ignace, & de l'enterrer bien toft 
apres. 

Le vingt· fixiefme du mefme mois J 

Monfieur le Chcualier de: l'Ifle fut Par
rail, d'vne petite fille Sauuage, qu'vn de 
nos Peres baptifa à Kèbec, & la nomma 
Marie, la voyant prefque mourir auffi
toi1: • 

. Le foptiefme de Iuillet, vne femme 
Saunage-vine offrir vne petite fille qu'elle 
auoic, à nos Peres·des. trois Riuieres,pour 
efhe baptifée, au.ec promeŒc de la faire 
infiruire enla foy, quand elle ferait gran
de. Le Pere Garnier qui efl:oit là atten
dant ·les Hurons pour s'embarql'ler auec 
eux, la baptifa folemnellemenc en nofhe 
Chapelle. Le fieur de la Treille la nom
ma Marie. 

Le huiéliefme du mef me mois vn s~u
nage aagé d'enuiron quarante ans, defi .. 

1 ra~c de paffer le rerl:e de fes iours en la 
loy de Dieu, fucbaptifé par le Pere Char-
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les du Marché, il receut le nom de Iofeph 
que luy donna Monfieur de Repentignv 
fon Parrain. Il y auoit long-temps qu·fr 
aJJoit efté guery , ~ ce q_u'il difoit, d'vne 
maladie~pades prieres qu'vn de nos Peres 
auoic fait pour luy, ou plufloft qu'il luy 
auoit apprifes: car le Pcrc qui l'au

1

oit in
fhuit en la foy, vifitanc vne Cabane de$ 
Sauuages , vne femme malade luy dit, 
Apprends rnoy les paroles que tu as en
feignées à N,ukt11ch , c'ell: ainfi qu'il fe 
nommoic 1 pourcc qu'il dit qu'elles luy 
one feruy.._,_ & 4u'efl:~nc en danger de fa 
vie., il s>efl: veu deliuré prononçant ces 
paroles. ~nd les Sauuages auant fon 
Bapcefme co.mboienc fur le propos de 
noftre ,Religion , ce pauure hon,me fe 

' monfl:roit trille , voyant que quel-ques..: 
vns la blafmoient,& s'en mocquoienc : le 
Pere l'a tenu long temps fort fufpell:) le 
croyant diffimulé , mais en 6n il a fait 
voir qu'i~oic bon cœur. QEelque-fois 
il encroic cout fcul en la Chappelle, & fai
foit fa priG'.r,e. Il demanda certain iour de 
fon propre mouuc.ment vne image pour 
fo reffouuenir de celuy qui e!toic more 
,rom.nous; le Pere le voyant tefmoigner 
pubhquemem deuant tous çeux de, fa 
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Cab~ne qu•il vouloit efrr~ Chrefrie?,l'in
firuific plaine ment, & pms luy accorda le 
fainll:, Bapteftne. Sa femme voyant qu'on 
fe difpof?it pour le bapcifer /e n:iit ~ ple~.
rer , difant que fi on .le bapt1fo1t qt111 
mourroit bien- tofr Luy l'el'ltendant, s•é.
cria, Tu nef çais ce que eu dis , tais toy ,. ï·e 
p'en mourray pas, & quand i'en deurois 
mourir , ie voudrois efl:re baptifé pour 
purifier & lauer mon ame. Monfieur & 
Madamoifellc de Repentigny & quel
ques autres pcrfonnes qui efl:oienc pre
fenres forent to'm attendrie; , quand le 
Pae leur eut expliqué ce qu'il difoit,. 
mais leur fenciméc de deuotion s'accreum: 
quand ils Je virent receuoir le Baptefme 
<l'vnefaçon pleine depiecé; l'ayant receu 
il prie la m:tin du Pere qui l'auoic enfei
gné, & de celuy qui l'auo.it bapciîe",com
me aufli de Monfieur de Repencigno/, &. 
les baifa d'vne grande rendrelfe, ks re• 
merciant Ju bien qu'ils luy auoient pro
cmé. Apres le Baptefme de cè pauure 
homme ie fus contraint de m'en aller au 
deuant des Hurons pour faire embarquer 
les Peres que nous y dell:inions. Efranc 
aux trois Riuicres ie recem vne Lettre du 
Pcre de ~n, qui parlait en ces ter-
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mes de ce N eophyce que ie luy ~mois re
commandé. J r,.fa!h i;1.di1 .nomml N ,z

h4khich 4 puul ,murir ,1uiourd'huy .• il m' 4 

t»NoyE querir comme ,• 4//ois dire r tj}ru : i'y 
fou a/// f1'iJmptemtnt AltU fe .finir H ebert tJNÏ 

m'4 fart 11.Jfijl-é. Il ;erfeuere dan.r ltt bon11e 
'VOlomé de croire , n,()us luy 11110111 fait fairt 
fuelques 11llu de contrition , il les fait vo• 
lontier1 , il dit qu'il ne veut pas e/fre lmif!é 
AlltC les mefibttns, 'f'/ il veut touflour} croire 
&e q11~ luy 4 dit /~ Pert le I am~ • en dfant 
&elll il pleuroit., Il a vn grttnd dejir de vow 
g;oir, ie dts tru-grand·; it crains ne11ntmoins 
q 1l # ne votU voye p/111 tpl en l'autre monde., 
Piur moJ vollre retour m',:1pporterpit vne 

gr1111de ,onjo[;1t1on '~& vn Kr,znd Jiulagement; 
,:4r t,mdù q1/il jif,1 mal.:1de , il ftra nutjfai .. 
re que ie l'aille fouuent voir aimtnt le iour ; 
& te q11,i me fafthe, c'eff qut it ne (fauroi11 
parler. Ce font lespropresmotsdü Pere, 
qui efi: fort occupé & diuerty auffi bien. 
que les autres; voila po~rquoy il n'aduan• 
ce pas tant en la cognoitl'ance de la fan ... 
gue comme il dcfi.reroit. De verité c'dê 
vne chofe bien 1 fa[cheufe de voir vn pau .. 
ure homme demander le pain de l' E. uan
gile à la mort, & de ne 'luy pouuoir don
ner que de pccitei·mjes, qui n~ font pas 
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ca·pables de le raifafier. Le Pcre du Mar .. 
ché, qui m'a rendu les Lettres du Pere de 
~en, m'adioufi:oit que ce pauu~e Sau
uage pleuroic de cend~effe, & q.u au rap
port du ~ruchemenc il/xh~r~o1t v.n·fien 

· èompatr10te la larme a l·œ1l a croire en 
Dieu, & embra!fer fa fainél:e foy. En lin. 
il mourut le dernier iour de luillet; 
les Sauuages au@ienc déja mis fon corps 
dans vn Canot pour le porter au Sault 
de Montmorency , quand le Pere Maf
fe furuenant les arrefl:a, & le fit rcm
dre pour l'enterrer auec les Chréfüens, 
Le Pern de~en m'écriuit fa more : lo• 

ftph, die-il , tant & Ji Jôuumt tecommand/, 4 

quitté cette vie le iour de no.ftre bicn-heure'ltx. 
l'ere & Fondatmr fainf! Ig,Mce. Je l'ny vi
jité tous les i'o.ars trois faù : / 11y fait mon 4p· 
prentiffege d i'~n:/èigner, & i1JJ faire faire des 
ac1es de fiJ & ~e douleitr, Jàns emprunter la 
/4ngue d' autru}. Il me /ai/oit par fois· reïte
rer ce que ie laj faijôis dire pour marqtte tplil 
J prenoit goulf. Monjiwr de Repentigny/on 
:P arrtlin t 4 .fouuent vi{tté dans (à maladie , 
l"J faifànt porter t.rntoft des œufs , tttntoll 
des Tounere/!es , quelquefois deJ' confituru: 
1m fin il luy 4 rendu les derniers deuoirs , 
i: '.tCi'(}mpilgnant à ta ./epulture , comme ttuji 
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M ti.damoiflUe .fa mere , & M adttmoi.fille {ti, 
fimtne, & autres perfannes de fa mJtijon. Ie 
donneray cette· loüange à nos François, 
qu'ils honorent volonciers les obfeques 
&les Baptefmes de nos Sauu2ges de leur 
prefence: cc qui edifie grandement ces 
Barbares ~ voyant qu'on fait dl::at de ceux 
de leur nation,_ qui reçoiuenc norl:re fain
él:c foy. ~acre François portoient lo 
corps de celuy·cy. Monfieur de Cour
pon, Monfieur Gand, Mon lieur de· Ca
ftillon, & plufieurs autres ,,t,;è trouuerene 
au conuoy fuiuy des Saunages qu.i fe 
trouuoient pour lors à Kébec. 

Le quatorziefme dn mois d· A<:>uft, le 
Pere Antoil'le Daniel , defcendant du. 
Pays des Hurons, & paffanc par fa peûte 
Nation des Algonquins, baptifa vn pau
ure prifonnier Hiroq uois, que les Sauua~ 
ges alloienc fupplicier. Voyant donc que 
cét homme encendoit bien le Huron, il 
fait qudqµes prefens à fes gardes pour le 
pouuoir al?_order, & luy parler auecliber
té; ,il, luy reprefence qt:ie c•eft fait de fa 
vie, qu'apres fa more fon ame doit fouf
frir des tourmens incomparableméc plus 
grand,, que ceu,x qu'il auoit defia experi
,rmmté, &:. deuoic; experimencer en fop. 
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corps; que {i neancmoins il veut croire en
celuy qui a cout faic,d échapera ce~ cour
mens, & ioüira des deltces du Ciel. En 
vn mot il l'infl:ruir, & le bapcife ~°'media
temenc deuant qu'on le menafr a la mort. 
Il nous difoic qu•eO:ant vn foir aupres de 
luy, les Sauuages le _vindren~ lie~, afin 
qu'il ne fe fauuafi: point la nrnét; ils luy 
actachoienc les bras & les pieds à deux 
gros baO:om, qui ioignoient fon pauuro 

, corps toue eO:endu fur la terre, & placé 
en celle pofrure qu'il ne le pouuoic re
:muer. Pendant que l'vnle lio1c, vn autre 
éclairait auec vn flambeau d'écorce,&; 
tout exp rez fecoüoit ce flambeau, parfc
manc de feu ce pauure miferable, nud 
c:omme la main, lequdne pouuoit fe dé
faire de ces flamrhes, qui s'attachaient à 
fa chair, & la brufloient auec vne gran
de douleur; il ne crioit point neantmoins, 
endurant ce tourment auec vne confran .. 
ce digne d~éconnemenc. 

Le vingt .tleuxiefme du mefme mois, 
vne femme Sauuage apporta fon petit 
fü~ auForc,dernandant pouduy quelques 
ra1Gns ou quelques pruneau~; voyant ce 
p,rnure enfant fore malade, ie m'enquis 1i 
e1Jc 11e feroic pas bien contente qu'on lo 

bapcifaft, 
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ba-ptifafr,elle s'y accord.a fort volon'tiers, 
on le porte toue fur l'heute à la Chapelle' 
Monfieur le General fr èrouuant Ü vo;. 
lue dl:re fon Parrairi, il luy, dhnna nom 
Theo dore, il fut bapüŒ f6lem11dle:ment 
en_la prefence de fa plu spart de rios Fran-
çois. . · 

·voila tous ceux.qui onè·e(té b:1pti[ez 
aux Refidences plus proches '4.e Kébec, 
tous les autres- ont efié faits Chrc:ftiens 
aux Hurons. La Relation de êès Pa"~ ii 
éloignez> que, i' enuoye, en fefa mencio~, 
comme auili de beaucoup d'autre~ cho
fes fort remarquables. · 

C HA p I T R. E V. 

De_ la mort mz[erable de quèl~k~i · 
- S.tt-rnages. 

V.· f'! teruin p~foi~ que Dieuau~it des. 
pieds de. l:.11ne , .& des mams de 

plomb;ilmefemblequ'il a eu des pieds 
de Cerf, & dès bras de fer ou de bronzé 
en la punition de quelques Sauuages. 
L'Apofrat duquel i'ay amplement parlé 
les années paffées mcnera la bande. le_ 

G 
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tne fuis fouuent ell:onné repaffan t par ma: 
inenioire, comme Dieu auoit foudroyé, 
p@ur ainfi dire, les trois frrtres, aueç lef
quels i'ay hyuerné; pour a~oir méch~m
ment fauife la promeffe qu ils luy auo1ent 
faite de le recognoi(he pour leur fouue
rain,de l'aymer, & deluy obeïr, comme 
à leur Seigneur. Us anoîent eu recours à 
fa bonté dans leur famine excrem~; il 
les auoit fecourus , leur donnant dè
quoy manger abondamment : t.Adhuc 
tjè.e erant in ore ipforum , & ira Dei ajèt1'~ 
dit (itper eos. Ils n'auoient pas encore a
uafé le morèeau, que Dieu les prit à la 
gorge. Auant que l'année full: expirée/) 
l'aifné qui efroit ce miferable Sorcier r 
qui m'a bien donné de l•exercice , foc 
bru fié toue vif dans fa propre nnaifon. Le 
fe~p:fi.d qui efroic mon hofre,hom111e d'vn 
af'fez bon naturel; mais qui pour com
plaire à fan frere, voulut déplaire à Dieu, 
fut noyé, ayant perdu la. ce ruelle, comme 

. ~·ay déJa écry_. Rell:oit l'Apofrat~ le plui 
1eune des trois, le croy que le charalte
re de Chrefi:ien Iuy a pour vn peu de 
temps arrnfl:é la iufüce diuine; mais com
me il ne s'dl: pas voulu rccognoi{he, le 
me!ine carreau de foudre.,, qui a frappé 
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{es freres, l'a reduic.en cendres. Ce tnife
rable eft more cecte année de mal-faim 
Jelaiffé dam les bois, comme vn chien: 
chofe bien remarquable, qu'il n'ait pas 
eu dequoy manger dans l'abondance: 
caril y a peut efl:re dix ans , que les Sau
uages n'ont tué tant d'Elans, qu'ils one 
fait cet hyuer, 13: neige ayant eu toutes 
les conditions qu'ils defir~nt pour lem: 
chaffe. le ne fça y pas bien lc:s parti cula. 
ritez de cet accident: les Sauuages no11~ 
ont dir feulement, qu'on l'auoit trouué 
mort de faim dans les bois'. C'dl:oic bien 
la raifon que cette bouche impie man
qwafl: de viures, qm auoit fi fouuent blaf
phemé Dieu, & que Dieu condamnaft à 
ce genre de mort, 'celuy qui auoic ':eu 
mourir deuanc fes yeux de paliures ma""' 
lades, fons iamais me vouloir a y der à leur 
donner vn morceau de pain de la parole 
de Dieu. En vn motl'Apofl:at efl:mort; 
s'il eft more Apoftac, ie n'ep fçay rien» 
du moins il eit more fan, aucun fecours 
de la cerre; le ne fçay s'il en a eu du Ciel~ 
ie ferois bien aife qu'il fu{F ainfi. Q~.dc, 
qu'vn me témoignant , n'y a pas long
téps,qll'il efroic bié aifo de fa mort,m'o~ ... 
iea:oit, que ie l'auois en,c>I cette anne~ 

~ ij . 
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inuité à me veninrouuer, fçachant bien 
que-c'eftoit vn mefchanc ?omrpe.l'auouë 
qu'il· dl:oit ,mefchant , te confe~; q~e 
l'année paffee, & encore celle-cy, 1 auois 
écry à Tadou;/àc, _pour le faire v.eni~_aupr~s 
de moy. le dy bien dauanrage, s 11 efi:011: 

en mon pouuoir de le tirer des fers, & de 
la cadene, où peut eftre il efl: maintenant, 
que ie l'en tirerais, pour en contre-efchâ
ge du mal qu'il m'a fait, luy procurer le 
plus grand bien, que l'on puiffe procurer 
à vne crearnre raifonnable, le faluc eter
nel. Helas ! e!l: ce donc fi peu de chofe 
qu'vne ame foit damnée ! Toutes les 
grandes affaires des Conclaues,des Cours 
fou uèraines, des Palais, & des Cabinets, 
ne font que ieux d'enfans , en compa
raifon de fauuer, ou de perdre vne arne·. · 
Mais-patTons outre. 

Vne femme Sauuage elhnt t'ô~bée 
maladèà Kébec, vn de nos Peres 1~ ~u
lut i nfrruire, elle faifoit femblant de 1 é
coùter; mais quoy qu'on dieque JesSau
uages nous trompeht parfois: faifa.nt mi. 
ne de prefl:er toreille à vne doll:rine, que 
l~ur c~~Ir ne gouil:e_ pas; {i e/1:.ce qu'il eft 
b1_en a1(e de r~cognodhe dans vne infiru
lbon -q._e d~ree > ii le cœur,s'accorde auec 
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. fa langue, iamais le Pere n'eut opinion 
qu'elle fe voulull: veritablement fair~ 
Chreftienne. Elle vit de fes yeux la gue. 
rifon foudaine dü petit fils du Prince, 
dôc i'ay parlé au Ch~picre III. cela lu y fit 
demander fouuéc le Baptefme, pour efi:re 

~uffi. guerie. Le Pere qui ne voyoic qu'yn 
foin du corps en ce-tee ame,ne le luy vou
lut pas accorder,luy prornettanc,qu'auïij 

, tofi: qu~elleferoic mieux infhuite, qu'o.n 
la baptiforoit. Ba,ptife moy, difoit. elle) & 

puis eu m'infrruîras: céc 9rdre n'efroit pas 
. bon. Enfin wtttkamfrou, c'dl: ce Sauua-

ge nommé le Prince, ;:en voulant aller à 
.la chalTe dans les bois, luy demanda fi 
elle vouloir refrer po1r1r dlre infiruice,que 
110s François l' a(Iiftcroient, & q~1e nous 
la nourririons; iarnais elle n'y voulut con
fentic. On la iette donc fur vne craifne 
pour l'emmener. ·Le Pere defendit fore 
au Sauuage qui la traifnoit, qeJa tuer, car 

c'eft ain(i qu'ils fè déchargent de leur far
deau , il ne la tua pas en effet.; mais elle 

mefme par defefpoir, ou par a~cident: 
difon~ pluftofr par vn iufl:e chafümenc. de 
Dieu fe fic mourir. Pendant certaine 

nutél:: comme il y auoit bon feu dans ~a 
Cabane, &;. que tout le monde_ -~ormo1t 
. G UJ 
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prbfotidem~_nc, cette femme fe voulant 
!euer tomba dans les flammes, & fot 
cfrouffée en vn moment; beuuant le feu 
dés cette vie, qu'elle alloit trouuer bien 
plus ardent en l'autre. Le Prince nous 
cfi:ant venu voir, & nous ayant nconté 
cette ·catafrrnphe; le Pere qui l'infi:ruit 
luy·demanda, s'il ne fçauoit point 1~ rai
fon, pourquoy cette femme n'auo1t pas 
voulu croire~ ny demeur~r pour dhe in
firuite. Elle difoit, répondit il, que mou
rant parmy les François,on ne luy donne. 
roit qu·vn drap apres fa mort. Er que luy 
as tu donné ~ luy demanda-on. le l'ay 
enueloppée dans la peau d'Ours, que 
vous luy auiez donnée, qui efloit d-éja à. 
demy pourrie. le ni•alfeure, dit-il, en fe 
gauffant, que fon ame ne prendra pas la 
peîrie de la venir querir, car elle ne l'em
pefcheroic guieres de re(fencir' les feux,_ 
qui bruflent les in6dellesl · 

Ceux qui aydent à la conuerfion des 
2.n~e~ ne fane pas toUÎtours fauuez, la pre
ni1ere conuedion qu'on doit faire c'efr 
de foy mefme. _Malheur à celuy qt1i fait 
comme les balais, qui nectoyent la maiQ 
fon, & fe falliffenr eux-mefmes. c'efi ce 

> 
qu'vn Sauuage a fait cette année. Ce mi-
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fer-able a· fait baptifer fon propre fils, fa 
blle, fa rüep.ce, & quelque~ autres, & luy 
nel'a. pa$ voulu ell,re. Efi:aht tombé ma
lade a:ux trois-Riuieres, le Pcre Buteux 
l'allant vifüertrouua vn Jongleur au,prcs 
d·cluy:il le voulut faire forcir dclaCa
bane ; mais ce Charlatan repartit qu'il 
écouteroit luy mefme ce qu'on enfeigne
roit au malade. Le Pere luy demande 
donc, s'il ne vouloit pas uoire en Dieu, 
qui foui le pouuoit guerir en cette vie, & 
le rendre bien-heureux en l'autre. Oüy 
da, fit-il, ie croy que voJl:re Manitou eft 
toue puilfant, dis luy qu'il me gueriife, &; 
ic te donnera y dix Caftors~ Tu fçay bien, 
repartit le Pere ,' que nous n.e voyou$ pas 
les malades pour cirer d'eux quelque pre
font; mais pluftofi: pour leur en faire. le 

- le fçay bien, & partant reuic:ns moy voir 
fur Je midy. Il fe vouloir faire chanter par 
ce Iongleur; mais le Pere le fit venir fe: 
cretcemcnt, & l'intimida en forte qu'il 
ne chanta point, nyne fou.ffia ·cc pauure 
miferable, comme il s'y attendoit. Le Pe
re l'elhnt retourné voir fur le înidyJoic, 
qu'il fuA: touché par les pricres de fes en
fans, qui font au Ciel, ou qu'il 6fi l'hy
oocrite, il promit merueille; mais ,om~ 
~ Ci iiij 
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rn:e iteHoi,t ex,erçmeme1,'1t fur:erbe,. lafoy. 
~e pe~t en,tre~, :9t1f.üre long feJ0~1r dans 
(é>Jyame. Q_not11.11do· vos potejlu. ~1:edere, qui 
g/()rian/ ttb imti(.(:m, accip1tis;. L'orgueil mec 
4e g,ranqs obf\:a.~l;çs; entre Dieu & l'ame, 
&fermda p9r,n: à la Foy, auffi bien qu'à 
~a Ch~rité, ~1elq11es iours apres.il ficve
ni.r.fe Pcrç, &-1"1i-dit qu\m l\nip1c affeq
ré qu'il-gueriràit s'il. dormort anec vn 
<;J1.,ippq.u, le[1;1-ppl,iaqc dç luy ep donner 
v.n; ç,opim.e on Je voulue détourner de 
ccrc_g: (t!pedl:itipn_, cette a_1;ne-.aJcîere ne 
v.ouJ;111;r p.1s dh«:; çont,redice, fe cabre, die 
ci.es iniurcs aux,Peres, & à cous les Fran
ççis , le~ appeJ.hms menteurs-- :'5l impo
:f'reurs. On le v-o;ulut ram_ener à la raifon 
par la douceui:n.l;làÎ~ ii fe tourna par dé
pü qe b.U;tre. cofl;é, fans iamais vouloir 
ré.pon,.dre.~dque rerpps apres Con frere 
!.e voyant apprncqer de l'agonie, dit à vn 
1eunegarç011 Fr.ançois, qu'il en aduertifl: 
les Peres,. celuy~ cy s'en oublia,: la mort 
1~ pourfuiuant de prés, vn aurr~ Sauuage 
vine frapper à la porte des Peres, mais 
l'vn d'eux difoit la faintte Mdfe, & l'au
tre dloit empefché ailleurs' fi bien qu'il 
ne. trou.na perfonne;il retourne eocore 
\'ne.fois, rencon.i;re le Pere Buceux

3 
l'en1,-
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mene a nec foy; mai:. c~mme ils entraient 
eJJ la C::ibane, èe fuperbe rendit, le der .. 
nier foufpit. Ces ac~idens deuâdes hom
mes, _ne fon c que des accidens, mais de~ 
uanc Diçu fane de gra.nds iugemens. Il 
efi:oit tenu des François pour vn -mef., 
chanchomme; quoy que furlafin de fes 
iours il euft taf ché par quelques bonnes 
altiops d'effacer cette mauuaife repuca,.. 
tion. Nous ~uons.rem,u:qué fouuent, que 
ceux qui auoient quelque bonté nacu
relle ont efi:é-fecourus de Dieu,.& que 
les luxuriéux, les arrog.ans, & au cr.es fem: 
blables n'ont point_ ioüy dès mefmes fa
ueurs à la more. On m'a.dit que c'eftoit 
ce Sauuage qui auoit mis le feu dans la 
Cabane du Sorcier, dont ie viens de par
ler, le faifant brufler cout vif pour fe de
liurer de l'importunit·é qu'il luy çaufoit 
par fa maladie, Cernant par apres vn bruit 
pourcouurir fa cruàuté, que ce feu s'e
froit pris par l·operation d'vri autre Sor
cier, auec lequel celuy·cyauoit .eu quel
qljleS prifes, iufque là, que quelqu\rn me 
dfr 1 que ce feu,tfi:oic venu par de!fous 
t~rre. 

Le 6.ls du Capitanal igé d'enuiron dix~ 
huiél: ans a re!femblé. à ce malheureux; 
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paffani: en l'aucrevie d,_vne façon 'tres-mi.; 
ferable ; il dl:oit enfant de bons parens 
pour efi:te' Sautiages , fon Pere mourut il 
y a,deux ans en reputacion de fi1ge, & de 
v,iillanc Capitaine parmy fon peuple; fa 
mere efi: çncor viuance , c'efi: lâ fernmç., 
~au liage la plus modefl:e que i'aye point 
veu; leur fil!! degeneroit•dcl: ces bonnes 
qualitez. Il y a vn an que le Pere B~teux 
& vn autre de nos Peres· s'efl:ant rencon
trez en vn fefün 'des morts que faîfoient 
les Sauua~es proche du fepnlchre de fon 
pe-te: ils forent contraints di: luy donner 
la chalîe publiquement , fur vne ~a:ion 
brutale qu'il aUoit'. commetrr.e à leurs 
ycl:1x : les affifrans recogneurent fa faute 
pourluy, &füentcas dela remonfl:rançe; 
de nos Peres; tar ces Sauu·ages o·nt cela 
de bon, de ne contredire iamais là. verité 
cogneuë , bien qu'ils ne la fufocnt pas1 

toufîours. le ne fçay pas ce que fic du de
puis cét i~1fame, mais voicy fa mort dé
plorable. Efi:ant tombé malade le Pere 
.Bureux l'alla vifite~, demande à fa ~'iere 
ii elle ne feroit pas bicn-aife q:u'il .parlaO: 
à fon enfant; elle repart qu'elle en efl:oit 
fore_ contente, mais qui! pour l'heure il y 
auo1t;quelque empefchement dans la Ca~ 
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bane , & p~rcanc qu'il rerournafl: dans 
qudque temps. Cét empefchemenr pro
uenoit de deux longleµrs ~ le Pere non
obfrant cela le voulut aborder, mais ces 
beaux Mcdecins luy firent figne qu'il 
k congediaO: abfolu111ent, ce qu'il fic. A 
peine le Pere eO:oit-il forty que ces trom
peur, fe mettét à crier,hurler,battre leur 
tambour, & faire leur tintamarre or,di
naire : cela fait, ils abordent le panure 
malade , font retirer ceux qui l'auoifi
noient de trop prés , luy crient , • Prens' 
courage mon enfant, nous auons rrou.ué 
la caufc: de ta maladie , ferme les yeux· 
feulem'ent, & nous lai!fe faire: ée pauure 
patient ferme les paupieres tal'lt qu'il 
peut, pendant que ces Iongleurs vifitent.· 
fon corps, & tirant de leur fac vn grand 
couO:eau de boucher, ils font femblant 
de luy ouurir le coO:é, & comme s'ils euf
fent-foüillé dans la playe, ils produifent 
vn petit couO:eau tout fanglant qu'ils 
monll:renr aux affill:ans,s'écrians, Voila. la 
caufo du mal, courage le Manitou t'auoit 
mis cda dedans le corps, te voila foulagé, 
ne le Cens tu pas bien? Oüy,repart le ma~ 
lade,ie me porte bien mieux.Tous les af
fiftans s'efronnent regardans ce coufteau 
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auec admiration. Là deffus mes Charla,.;: 
tans pour couurir leur ieu & leur rro~
perie font vne emplafl:re de .cendres de
trempées auee de l'eau, & l'appliquent 
fur le cofl:é qu'ils feignoienc auoirom,ert, 
:mec defenfes biê expreifes à l.i mere & à 
l'enfant de coucher à ce baume, qui îede
uoic guerir de tom mal, s·il fe full reco~ 
gneû V n Sauuagc donne aduis de cout ce. 
procedé aux P;;res,ils courent à la Caba
ne du .malade: le Perc; Buceux preffe 
la rnere d~Juy dire ce qu'on a fait à fon: 
füs~apres quelques refül:ances elle décou
urc le fecrer, & Je ~ere la fourbe des Ion
gleurs,car a y ans leué doucement ce beau 
cacapl~fmç, il ne crouua ny pla ye.ny cica
trice. Ne vois tu pas, fü-ii à cerce pauure· 
rnere, que ces J.fanitojiouekht c'abufenr? ce 
faifanc croire·que ce cou!l:eau efl: forry du 
corps de to.n fils, fans qu'il en paroiiTe au.;. 
cun vefüge. C'efl: en cela, qu'efl:hmer
ueille, repart-elle, qu'ils ayenr iÎ dextrc
mcm fait leur operacion, que le corps en 
foie foulagé, & en rien du monde endom
magé : Peux-tu nier que mon fils ne fe 
porcemieux? Tu levoisàl'œil. En effet 
foiç que J'~ mal~de cufr quelque relafche, 
04 que l 1magmation qui opere par tout 



en l'année 1636. 109 

puilfamment luy fifl: croire qu~il fe por
tait mieux,on le voyoic plus gay qu'à l'or:.. 
dina ire; ie croy que l' efperance que luy 
auoient donné ces faux Efculapes d'vne 
vraye guerifon; luy caufoic cette ioye 
trompeufe. Le Pere conte!l:e , , mais en. 
'vain, que l'abfence de ce coufl:eau fan
glane ne l.uy rendroit non plus la foncé , 

-que fa preCence l'auoic fait malade , & 
pourn·alterer d'auancage cette femme il 
la. quitte. Le_ l~ndemain matin elle en
uoye vn Capitaîne Montagnés porter la 
nouuelle aux Peres que fon fils efroit 
more 1a nuit, fans que perfonne l'eufl: veu 
expirer, qu'elle el1:oic fort defolée, & 
qu'elle leur donnait mort celuy qu'ils a,
~,0ienc defiré en vie,&qu·encor bien qu'il 
~uft fouhaitté d'efi:rn en terré auprés de 
fon-rere, qu'elle leur lai!foi cl' enciere dif~ 
poGcion de fon corps .Les Peres repartent 
qu'eftant nrnrt en Barbare, il 'ne pouuoic 
pas efhe entèrré en Chréfi:ien. Voila vne 
mauuaife fin d·vn ieune homme qui auoit 
commencé vne mauuaife vie. 

l'aime mieux parle_r des rofées du Ciel, 
que de fes foudres, & des benediltions 
de la bonté de Dieu> que des rigueurs de 
fa iufüce. le lad.Te ce difoours pour en 
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commencer vn plus doux: apres auoir 
dit qu'vn ieune homme Algonquin re
~eur pareille & encore pire recompenfc, 
de s'e{he fié à ces Iongleurs; car ils luy 
fendirent en effet la gorge en trois e11-
droics, comme s'ils en eulfent ciré trois 
morceaux de fer recourbé, qu'ils luy mi
rent en main. Nos Peres de la refidenco 
des crois Riuieres le vifiterent , & fans 
profit ; car voulant paébfer auec Dieu 
d'vne fan té pafîagere, il mourut, & s'en 
alla commencer vn courmertc ecer.lilel. 

CHAPITRE VI. 

Des efierances de la conuerjioo 
de ce Peuple. 

' 

ENTRE quelques propofitions qu'on 
m'a fait de l' Ancienne France, quel

qu' vn me dernande,d'où vient qu'en tant 
<l'an nées on a bap.t1fé fi peu de perfonnes~ 
Il me femble qu'il foudroie renuerfer la 
propofition,& dire,d'où vient qu'en fi peu 
<l',anné~s on a ~npcifé tant de perfonncs ~ 
L Efcncure famél:e parlant de Saül dit 
qu'il n'a regné que deux ans 5 & cepcn: 
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dani il ~ft affeuré qu'il a porté le Sceptre 
& la Couronne bien plus long~te1T1ps. Le 
fainé\: Efprit coinpte en ~éc endrn·it fa 
vertu, 5(. non pas les années de fon Sce
ptre & de fa Couromre. l'en dis le 'mef
ID:e, fi vous comptez combien il y ;J, d'aq~ 

· .nées qu'9n vient rechercher en la Nou
uelle France la dépouille des animaux, 
-yous en crouuerez bon nombre: mais li 
vous demandez combien il y en a qu·on 
lewr.v.monce .le fainfr Euangile, ie rç
ponds qu'à peine a-t'on encores com
mencé; car à bien prend,rela ~h.ofe' il ne 
faut compter que depuis le temps que 
l\1effieurs de la. Nouuelle Corr~pagnie 
font rentrez dans Kébec. Et fi vous re
montez plus haut, vous 1re vous efi:çmne
rez point que la foy n'aye rien auancé en 
ces contrées, pehdant qu'vn hereciq,ue 
y auoit la princip.He conduite des affai
res, & l'authoriié fur ceux q-ui euffent 
peû s'y employer. ·O-r le terme efl: G co~rc 
du·depuis, qu'on a fujec de donner m1Ilt: 
loüanges à Dien du progrez qui s'etl: fa_iél: 
en Ia'Religion, daùs les, premiers bega1e~ 
mens d'vne Jangue qu'il faut apprenc!ie, 
maniant la cruelle d'vne main, ê:. R'eipé~ 
d~ l'autre j c'eft à dire .enfaifan:: ~".1,~n::;2,,~~ 
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tres chofes. Ceux qui fçauenc ce que 
c'efi; des langues, iugeront bien que d'en 
apprendre vne fans hur~s, & prefque fan~
Truchemenc, parmy des pe~1ples vaga
bonds, & au milieu de plu.Geurs aucres 
occupations, n'efi: pas l'amure d'vn iour. 
N'efi:-ce rien, cle prefcher auec cela à nos 
François, entendre les Confeffions, ad
minifi:rer les Sacremens , vifiter les ma
lades, aifoupir ks petits diuorces, qui 
peuuent furuenir, & faire beaucoup d'au
tres fonélrions, capables d'employer roue 
vn hqmme. Je veux conclure, que faute 
d'auoir vne pleine cognoiffance de la lan
gue, nom n'auom pas encor bien com
mencé à déployer les grandeurs de n?
fi:re croyance. Themill:ocle difoit au Roy 
de Pcrfe, que la parole reffembloic à vne 
belle tapifferie, qu'il faut dérouler pour 
en voir les beautez: en effel1: tl faut par .. 
_Ier pour efhe encendu; cdl: ce que nous 
ne pouuons encore faire qu'en enfons. 
S'il ne fallait _que propofer en begayant 
quelques ventez, pour conuaincre les 
S,muages plainemenc, ce feroit bie_nco!l: 
fai~; mais il faut interroger & répondre, 
farnfa1re aux demandes, obuier aux ob
ieéhons, difpo(cr fon auditeur, Bref nos 

ventez 
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\iè-ritez qui font plus nouuelles à ces Bar-
bar es, que ne fer'oi_enc les equarions de 
l' Algebre, à qui ne pounoit compter iuf
qu'à dix, leur deuroient prefque faire ou
hh.er leur Lfngu-e, quâd'nous nou~ en fer .. 
uôs pour les leur expliquer)~nt s'en-fam: 
que nous ayom peû fitoft,lanous rendre 
familiere en de{i hauts myfteres. Et puis 
on deman.de d'où vient qu'on ait fi peu 
auancé en lfconuedion de ces Barbares~ 
Les gnuides affiiires ne fe font que dans 
vn grànd temp, pour l'ordinaire. Ce
luy qui enrréprir de bâtir le Temple de 
fainél:e Sophie, à Confi:antinople, s'en
fuit fi toft qu!il eue pofé les fondèmcns 

· de ce mi rade de l'indu ffrie humaine. Oti 
le fit fouuehf chercher,mais en vain; au 
houe de crois ans parue ce braue Archi
t-ette. L'Empereur luy démandanc pour. 
quoy il s'eftoic dloigne > il repart qu'vn.e 
fi grande M:achi11e ne fe poUU-Oit faire en 
peu de temps, qu'il falloir laiifer repofèr 
& affèrmirfes fondemcns deuanc que de 
les charger; & qu·il fe doucoic bien que 
fa Majefl:éliaur'oit pas eu la patience r~:. 
quife en céc affaire. C'eft la vertu qu'il 
fauc-auoir,non feulement pour baftif vnc 
Eglfe de pierre; J mais çncore plus pç,ut_ 

H 



114 Relation de ltt Nouu.France, 
vne Hierufalem celefi:e. Les ames qtii 
doiuenr efl:re les mareriaux de cét cdifice 
ne reiîemblenr pas aux pierres dont fut 
bafi:y le Tempkde Salomon; qu'on tail
loir ; & qu'on mettoit ep œuure faru 
bruit, dlcs ne crient que trop, elles. re
fifl:ent, & d'vne double refülance natu
relle & acquife ; efi:rc Barbare & bon 
Chre!èien, viure en Sauuage & en enfant 
de Dieu, font deux cho(es bien. differen
tes: Cette mccamorphofe 11e fe fait pas en 
vn mot, ny en vn moment. Pfüfieurs eft~J 
en France,fe:6gurenr qu'il ne faut qu'ou
urir la bouche, & dire quarre paroles, & 
voila vn Sau_u;i.ge conuerty. Et quand ils 
font icy, & qu'ils voyenc ces. Barbares 
dans leurs refül:ances, ils crient que c'ell: 
temps perdu de leur prefcher la parole d.e 
Dieu. ~el moy~n de les contenter, & 
de peupler le Ciel , de cette barbarie? Si 
.ie n'en trois point déja dans là longueur, 
)e ferois voir que la plufparc des Chre
.-fbens font de plus grandes reiifi:ances à 
Dieu que les Sauuages. La-ifTez ces o-ueux, 

_di(cnt quclqueg-vns , vous perd~z vos 
_pemes , vo_us~ vous rompc:z la tefl:e fans 
frurcl:. le d1ro1s. volontiers vn mot à l'o
rciUe à. ces gens-là. Co1µbien de fois, ou 



e~ l'année 1636. ' ' lf.i 
vofr_re Confetfeur j ou' les Predicateurs 
ou qu~lqùe bon Liur~ '· ou vo~re propr~· 
co?fc1e~ce, yous, ont-ils repris de ce,pe
che fecret, que vous .commettez il Y' a 
âix ans} Q_ye de folicitations de la part 
du Ciel> & de voA:re lfon Ange,pour vous' 
le faire quitter? Vous auez rdiftê à tou..: 
tes ces batteries, & à cons ces canons, 
Vous (fuiauez e'fl:éùourry da~s la maifo~ 
de :Qieu, qui eftes marqué à fa marque,· 
qni croyez que ce pionflre ll1y déplaift,. 

. qui ne doutez pas que fa iuftice ne foie: 
épouuanrablei & vous criez qu'vn pau ... 

, ure Sau~1age' eft vncoq~}in, vn gueux, vn 
opi?ia!l:r_e. ~ .c'cft pe,rdr~ le ~emps~~.e 
del enfe1gner, poqr le voirfa1re le reuf 
à la premiere ou feconde propoGcioa 
qu'on luyfait. d'vne doéhine fi nouuc;UeJI · 
àluy, &à cous çes anc:dl:res. E,tpourau
tanc que vous ne le Noyez pas courir l 
bras ouuervs apres ces veritez, qthl ne 
c;r6it pas encor, vogs le de'daignez, &: 
condamnez ceux qui l'ihfiruifenq vo,us 
qui, auez des. pieds de plomb pour aller 
apres la verc.u que vous croyez adorabk'. 
Hé poûr Dicm donne~ vous patience R 

'.Refiruntjhtéfuminpatientia, les aff.lÏres les 
plus precipicées ne font pas lennieux fai:: 
, . . · H ij · 
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tes;. qui court trop fort, dl: bien coŒ hor, 
d'haleine. Iufques icy ,noQs n'auons pas 
{ujet de nous plaindre , graces à Diêtt. 
Pour le futhr nous encrons dans de bon-:
nes efperances, que ie vous vay briéue
ment deduire. 

Premierement vons nù1.uouërez, que 
s'il y a des bontet en Diea, qiùl en fait 
participans fes amis; que s'il a de·s o;-eil-:', 
les, c·efi notamment pour fes fau~is, 
r,luntllttm timentimn ft faâet. U fait la-' 
volonté 4<=:: ceu,x qui 1e craig,n·ent auec 
amour & refpell:: or eft il q u'vne 1116.niré 
d'ames tres pqres le folicitenc incdfam
mertt pour la conuerfion de ces Peuples. 
I'ay fait mention de quelques.-vnes cy
àdfus; i'en fs;ay plufieurs autres : & cou
tes cellçs dont i'ay parlé, ou dont i'ay co
gnoi!fa.nce, ne fonc qu'vn petit nombre, 
en coniparaifon de tant d'autres qui cdma 
b~ttenc pour nous, comme Moïfe pour 
le peuple d'Ifrûl. Le fainél: Efprit qui 
caufe ce grand vuide dans ces 'v'oloritez 
fi pure_s, n'dl:-il pas affez puiffant pour lé 
remph-r è le CQ'niure toutes ces bonnes 
aines de continuer; leurs pri~res ne font 
pas [ans benediéhon. Vne marqua que 
D1eu veuc d.onner, dl: quand·il fe fait de-· 
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mand-er, &: demander auecamour, auec 
ardeur, & auec perfeuetancc. Nous fen
tons les effets de ce pui.ffi. ant fccours; fi ce 
bruit des trompettes du Ciel dure, le.s 

. murs de lericho tomberont; ils (emblent 
déja s'ébranler. , , · 

Sfcondement, la bonté de Dieu Ie
uanc quelques· obfi:ades_ à la foy, iett~ 
po:cic'~ petit fa cr,inte dans ces ames. Ini
tiumfapienti.e tùrlor Domi.,»i. Plufieurs Sau-' 
:uages fe font efionnez aûffi bien que nous 
des chafiimens du Sorcier, & de fes com
flicesi la more del' A pofiac ne nuira point 
a fomenter ies apprehenfüms que plu
fieurs ont de fe ioüer à Dieu. Mais ie ne 
puis afiez admirer, comme il a abbailfé 
l'orgueil des plus fuperbes d'enc.re:eux, 
notamment d'vn certain nommé ou.,. 
m~/liko11eiAu, forn-0..mmé des F~an~ois, la · 
Grenoi:iille. ·ce mefchant homme auoit 
plus d'authorité que les, Capitaines mef
me; fon crediè s' eA:endoit pari:ny toutes 
ces N arions. Ses de1feins eftoicn t de le$ 
diuertir eoti~rement du commerc~, & de 
l'amitié des François. U auoit à cetce fin 
trailré .-le pàix auec fes enpemis ; .mais 
DJeu qui cognoiffoii la malice de fon 
cœor ~ ra foudroyé", & a permis que les 

• 
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plùs mefchant~' des Sauuages fe cro'uuaf
fent enueloppes dans fes cnmes. Car vou
l~nt frayer le chemin chez l'Efi:ranger par 
les terres de fes enne,mis, qu'il crdyoit a~ · 
uoir gagné, ils one trempé leurs mains 
da11s fon fa~1g, l' ég9rgeanc mifer-ablemêt 
:mec tqus ceux dont l'orgueil nom fai
foit plus de refühnce. ~1and Goliat fut 
tcrraffé, l'armée des Philifl:ins n'eut. plus 
de force. La mort-de ceux-cy rend les 
autres plus fouples, & mieux diîpofez à 
nous accorder ce que nous defirons 
d'eux. 

En troi4efmè lieu, plus la: f ~lendeur 
<les François ira croi!fant en ces P a"îs, pl us 
les Barbares les rcfpeéteront ils, & plus 
grande crainte ·auront-ils de les offen
fcr. Les Peuples cle l'Inde Orientale, 
ayans les Portugais en grande eO:ime, 
receurent plus aifémenr leur creance; 
&_les Sauu_ages venans petit i petit' à ad
mirer la pm!fance, hndufi:rie & les bon-
1;es_ mœurs de- no:S François: ie rrèmble 
e~nuanc ces derniers mors ,-tant i'ay peur 
d ell:re frufhé de mon a crête en ce point: 
feron~ efbt de leur foy, & l'e1~brafferont 
plus a1femenc. 

En quar:ricfme lieu, S'ils commencent 
~ . . 
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déja à procurer le Baptefme à leurs en
fans malades, il faut efperer qu,vn iour 
ils defüeront pour eux, ce qu'ils penfenç 
e!l:re bon pour lesaucres. le vous fopplie 
de remarquer ce.point icy, & celuy 'qui 
vient apres. Vous voyez des meres qui 
apportent elles mefmes leurs enfans au., 
Bapt~fme,quandelles lesvoyenten dan
ger de mourir,_& quelques-:vnes pleurent 
abondamment, entenJans dire queleurs 
enfans font dans les flammes, pour n'a .. 
uoir voulu croire, ou qu'ils font priuez 
des plaiGrs du Ciel, pour n'efi:re bapti
fèz. Efi:.ice pas là. vn bon commence
ment? Il dhel, que ie ne l'eu!fe ofé efpe::: 
rer en fi peu de temps. On voit par ce's 
aérions comme Dieu va exaucanc les 
pher~s de ceux qui le follicit;nt pour 
cette Nation. 

En cinquief me lieu, nous auons vn 
indi.~e encor bien plus certain, que la fe
mence de l' Euangile commence à ger~ 
mer dans les cœurs de ce3 Barbares}. c'efl:' 
que beaucoup d'entre-eux font bien_aifes 
de mourir Chreftiens; 11011 tant à la ve
rité, par amour, que pour la crainte de 
tomber dans les feux, dont on les mena
te : To.ufioUrs n'.efi-ce pas peu. Encore 

H iiij 
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rlus, de ce qu'ils commencent à perdre 
l'ap-prehcnfion qu'ils auoienc du Baptef. 
mè~ & la croyance que ce Sacremendeur 
cloiue caufer la mort ; qu'ils s'a!f€'urent 
que.leur amedl: nettoyée p-arces fainces 
eaux; qu'ils defüenc d'efrre enfeuelis a
uec nous: fi cette foy n'ell: pas encor li 
forte dans leurs amcs , c'dl: quelque 
chofe qu'elle commence d'y germer. l'en 
ay veu qui m'ont dit, Ie fçay bien que ie 
fuis more, lai{forrs là le corps, penfons à 
l:ame; cela fe peut-il dire fans auoir la 
foy ~ Toue ce qu.e nous difons n'ell: que 
refuerie, s'écrient que!ques-vns; \'ous 
autres vous auez cognoiffance de la ve
ricé. Ces penfées ne monfl:rent-elles pas 
'que le iour commeqce à poindre dans 
letirs cœurs ~ Le filie.ul--de Monfieur le 
Gouuerneur , ell:anc allé aux crois Ri
uieres, demandoit:au Pere Buteux, s'il 
ell:oit permis de demander à Dieu la 
fa_nté, co~me s'il èutl: voulu fçauoir, 
s'il ne feroit pas meilleur de le lailfor 
faire. 

En ~xidine lieu ,, l'Hofpital qu'on 
nous fait efperer , a-urà, co,inme nous 
croyons, de puiffans effets. Il dl: certain 
que tous les Sauuagc~ malades viendront 
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fondre'. Ià dedans ; car efire mala~'le par
my ces Barbares, & auoir déja vn pied 
dans la foffe, c' efi: la mefme chofe; ils co
gnoiffen.t fore bien oela; voib pourquoy 

1ie n'en f9acbe point parmy eux qui ne 
prcfere en fa mal:tdie la plus p·auure mai
fon des Franç9is à la plus riéhe Cabane 
des Sauuages. ~nd ils fe verro1;1t bien' 
couchez , bien nourris , bien logez, bien 
penfez, doucez vous que ce miracle de 
charité ne leur gagne le cœun Il nous tar
de en verité que nous ne voyons cette 
merueille. Mais ie fopplie ces bonnes fil
les,. qui en doiuenc prendre le foin, de ne 
point paifer la mer, que leur !vfaifon rie 
foie en efi:at d'exer~er leurs'fon&ions. Ce 
n'efi: pas tout que d'eA:re icy, il y faut efi:re 
auec fruit\:; autrement il vaudroic bien 
mieux efi:re en France. Si tofè qu'elles fe
ront bafües, on les mandera; vne grande 
maifon ne fe fait pas bit_en peu do temps, 
~ parvn petit nôbredeperfonnes.'Nous 
auons plus grand ddir de vo.ir nos mala
des encre leurs mains, qu'elles n'ont de 
les penfer ; quoy qu'elles en. bruflenr:, 
pour ainfi dire. Nous vçyons bien que 
leur Hofpical p~uplera les Serninaires de 
garçons & da filles '._car les ertfam de ceux 
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qui y mourront leur ~erneurer~ht. le dy 
bien dauantage, qu'en fecourar ~es percs 
& les meres, il leur faudra nourrir & vc
fiir les enfans ; c'eil: iuil:ement ce qu'on 
demâde pour les pouuoir in il:ruire. Pleufl: 
;i. Dieu qu'elles foifenc.déja chargées d'v
ne cinquantaine de_ petites filles pen
fionnaires; elles auraient bien tofi de bra
ucs Vrfulines qui prendraient ces enfans, 
& leur laifferoienr leurs malades, qui leur 
donneront prou d'exercice; & par con
foquent, que les vèncs & les aucres s'cxer
conc dans les folides vèrrns, elles auront 
icy cnquoy les employer. Et puis il fau
dra qu'elles foicnt bien renté_es poür 
nourrir & entretenir des perfonnes, qui 
vferont plus d'habits en vn an,. que d'au
tres ne feraient en trois. Bref qu'elles fe 
fouuiennenr qu'elles quittent la Fran
ce, vn Paü plein de douceur, & de cour
toifie, pour venir en vn P~ïs fauuage & 
barbare. 

En fcpciefme lieu, Nous auons tant fait 
enuers ces pauures mécreans, qu'ils nous 
ont donnez quelques-vnes de; -te-urs fil.; 
les, .ce gui me fe1nble vn coup de Dieu. 
Ces pentes filles eil:ans nourries .à la fa~ 
ç:on des Chrefriens, puis mariées à quel· 
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ques François, ou quelques S~uuages ba
ptifez, retireront tant d'enfan, de 1eur 
Nation que nous Youdrons. Toutconfi
fl:era à les fecourir, à les doter, à les a y der 
dans l~ur mariage; c'efl: ce que ie ne croy 
pas qui leur manque, Dieu efl trop bon, 
& trop puiifant. C,es cnfans font nourris 
çhez le fteür He bout, qui a efpoufé la 

·vefue de defunc.1: Monfieur Hebert, pre
mier habitant de Kéhec; luy mefme en a 
vne à foy qu'il nourrit & entretient, Lê' 
fieur Oliuier le Tardif en tient vne autr~ . 
dans la mefme ma1fon, que les Sauuages 
luy ont donnée; il paye fa penfrç,n , côme 
nous faifons celle des autres qui font au . 
mefme logis. Ces petites filles ~oc veftuës ' 
à la Françoife, elles ne fe foucient non 
plus des Saunages ,-que Gelles n'efl:oient 
pas de leur Nation: Neantmoins afin de 
les dépaïfer, & de leut donner le moyen 
d'apprendre la langue , & l'honnefl:e
té f rançoife , pour fr courir. par apres 
leurs compatriotes; nous auons delibe
ré d'en enuoyer deux ou trois en Fran
ce, pour lés faire loger & inftruire en 
la 111aifon des Hofpicalieres qu'on deii
re faire p?-1fer en la N ot~uelle f rance: 
le foppliê coures ks Coriill1unautcz qm 
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m'en dem:rndenr d'auoir patience, & de, 
cICoire q4e fi ie ne facisfais à leur def.ir ,que 
(:'e(è par impui!fance. Pour ces premiere.ç 
il me femble que la gloire de noll:re Sei
gneur requiert qu'elles foienc infiruircs 
en lamaifon des Filles qui les doiuent r~
mener,en la façon qu'on leur prefcrira. il 
me femble auaï à propos de ne les pas fe
parer, de peur qu'elles ne perde ne la co, 
gnoiifance de leur langue : ô s)l nôus 
efi:oic pernüi; d'en enuoyer vne qui doit 
refrerenlamaifondonr1'ay parlé; que ie 
confolerois les perfrnrnes qui l'auraient; 
cétcnfancn'a rien de fauuageque le ceint 

. & la couleur; fa douceur, fa docilité, fa 
modefi:ie, fon obeylfance la fcroiem paf. 
fer pour vne petîte Françoifo bi~n née, & 
bien capable d'inf:rulbon : fori' pere n:e 
nous l'a donnée què pour deux ans, à con
dition qu'elle n'iroic point en France: hà, 
que i'ay peur que ch enfant ne nous é;.. 
ch:Jppe ! ie prie Dieu de Iuy donner vn li 
puiffanc de Gr de perfeuerer aucc les Fran
ço}s, que fes parç:ns ne l'en puiilèni; ia
rnais retirer. Puis que ie parle des enfans 
qu'on enuoye en France , ie diray auffi 
que Monfteur Gand faitprefent à Mon
fieur de Noyers Secrecaire d• Efrat d'vn 
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.petit Sauuage; _i'ay bonne efpeqnce qu'v. 
nefi bonne mam:,nbus Je rendra vn iour {i 
bien infrruir) qu'il pourra ferüir d' exem
ple à ceu:irde fa nation. 

En dernier lieu> ie tiens pour cres-pro
bable, que fi nous efüons bien bafl:is_à, .. 

. Kébec, qùe nom aurions beaucoup d'en
fan$ par. le.s mefmes voyes par lefquelles 
nous defefperions d'en auoir. Nous a. 
uions toufiours penfé que l'amour excef. 
fif que les Sauua:ges portent à leurs en
fans nous empe_fcheroit de !es auoir; c'dl; 
par ce moyen là mefn1e qu'ils feront nos 
penfionnaires; eu en ayant quelques-vns 
affidez qui appellent & retiennent les au
tres; lès peres & n;ieres qui ne fçauent c~ 
que c'dè dtt contrarier leurs enfans, lès 
laifferont fans contredit; & comme on 
leur permettra aux premieres années 
d'vfer d'vne . grande liberté , ils s'ac
coull:umeronc tellement à nos viures, & 
à·nos habits, qu'ils auront horreur des 
Sauuages & de leurs falerez. Nous. auons· 
veu l'exemple de k:ecy en refus les enfans 
nourris parrny nos François; ils font tel
le cognoifi.ance .les vris auec les autres 
dans lèurs ieux d'~nfans, qu'ils ne regar
dent les S-atiuages que pour lës fuir., ou fci 

L 
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mocquer d' c ux. N ofl:re grande difficulté 
c:11 à bafl:tr, & ?t trouuer dequoy nourrir 
ces enfans: il ef1 vray que nous auons de
quoy les lgger à N ofl:re Dame des Anges: 
mais comme ce lieu efl folitaire; qu'il n'y 
a. point d'enfans 1François , nous chan
geons' la penfée q11e nous auons eu autre. 
fois d'arreil:er là le Seminaire. L'expe
rience nom fait voir qu'il le faut necelfai
remenr placer où efl: le_gros de nos Fran· 
çois, pour :.urcJler les petits Saunages par 
les petits François. Et puis qu'vne per. 
fonne demerite&dc vertu a commencé 
de donner quelque chofc pour vn Semi· 
naire, nom allons quitter lè foin de dé
fricher quelques cerres,pourfaire vn ef
fort de baftir à Kébec; ie dis vn cfforc,car 
ce font des frais & des peines incroyables 
de bafl:ir en ces commencemens. ~elle 
benediél:ion de Dieu, G nous écriuions 
l'an prochain qu'on regenre en crois on 
qu,1tre bngucs en la Nouuelle France: 
ïdpere, IÎ 110us pouuons auoir du loge-. 
mcnc, de voir rrois cla!Ti::s à Kébec ~ la 
prem1ere de.; petits François , qui feront 
pcuc-dtre vingt ou trente Efrolicrs : fa 
fccondc de quelciues Hurons: la çroi[;.i. 
me de Moncagnci:s : nous pouuons auoir 
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c·eux-cy toue l'hyuer; mais ie m'attends 
bien qu'ils pafferont plus auant , ayans 
goufl:é la douceur d·.vne vie qui ne crie 
pas 'coufiours à la faim, comme fontèes 
Barbares. Bien heureux ceux qui contri
buent dtde.ur à ces genereufes encrepri .. 
[es ; il y a nombre de riches au monde, 
mais il y en a peu de choiGs pour ces 
grands ouurages : auoir des :biens de la. 
terre, c'efl: vne benediéhon de la terre: 
les employer p-'ur le Ciel, c'dl: vne benc:
diçhon du Ciel : les employe,r pottr re .. 
çueillir & :;i.ppfü1uer le fang de Iefos~ 
Chri~, c'dl: encrer Jans les merites 'des 
Apofl:res, fe ranger au nombre des amis 
plus incim~s de lefos Chrifr. 

Voila vne partie des raifom qui nous 
font efperer qu·auec le temps on tirera. 
quelque chofc de nos Sauuages errans: 
ie ne parle point des fedencaires, comme 
des Hurons, & autre~ Peuples qui habi 4 

~enc d.es bourga.des, & cul tit1ent la terre: 
fi nous auons vn grain d'efperance de ces 
premiers inconfi:ans ·~ fugitifs; nous en 
auons vne liure, pour ainfi dire, des der
niers, quï viuent ra.maifez enfemble, La 
Relation qu'on nous enuoye de leurpaïs, 
~ que nous fa~fons ten~r en France 1 fer.a 
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voir ks grandcls difpoiitions qu'ils ont à 
lafoy, 

C H A p I T R E V. I I. 

De qa:dques particularittzremarqu-4p/e, 
· en èes 'iuartiers. 

1 

l 'ENTR:EPR ENDS ce difc~uts p-oui 
adioüfl:er oi.1 corriger en mes Relations 

precedemes c:e que de iour en iour ie dé
couure de nouueau, ou de plus affeuré~ 
Commençons par lesfefüns des Sauua..:. 
ges: ils en 011c pour b guerre; & e'efl: à 

, ,;hanter, à dan fer par tour, felon l'aage: 
que fi les plus ieunes prennent le deuant :> 

1es vieillards leur portent· compaffiou 
de s'expofer à la mocquerie des autres. 
Chacunafachanfon,qu'vn autre n'ofc
roit chanter, & il s'en offenferoit .. C'efl: 
pour ce mefme fui-et que pour déplaire à 
leurs er,ri-cmis, ils entonnent qudquefois 
cn.e ([:eUes du party contraire. Il s'y giiife 
auffi quelquesnuditez aft1:&ées, non par 
lafriu·eté, mais par complaifun.ce enuers 
Jë Manitou qui s'y plaifr, di font-ils. Le 
P crc Buteux m'cfcrit que le Prince 

s'abfiint 
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s'ab!l:int vn iour de la dance des filles 
nuës,pour ce, difoic-i,l, que celuy quia 
toue fait haïe ces vilairiies, & que le Pere 
le Jeun~ fe fafcher~it co11tre moy fi ie m'y 
trouuois. Leurs viandes en ces fefi:ins, 
font les ordinaires; fi ce n'dl: qu'en fuitto 
de leurs fouges, ils y mangent quelque 
chien par fois, qui eft vn mecs auffi hc.m
teux pour nos Montagnés, que rare S. 
delicieüx pour les Hurons. 

l'ay déja fait mention, comme les 
Charlatans, ou Iongleurs & Sorciers, 
-font icy obeïs; par fois mieux que n•eft 
celuy qui 'a tout fait,· con;i.me nous par. 
lons en ce Païs, parmy ceux qui le reco";.. 
gnoiffenc. Vn de ces nouùeaux Mede
cins ordonna vn iour à vn malade vne pai .. 
re de bas de chaulf es à la façon des rob .. 
bes Noires, c'efl: ainfi qu'ils nous appel= 
lent: le Pere Buceux vifrtant ce pauure 
homme, fes parens luy diren·c qu'il ne te~ 
noir qu'à Iuy que le malade ne guerifr .. 
Le Pere en dern.andanc la ràifon, ils luy 
repartirent, Donne luy tes chauffes noi.., 
res, &biento{hu lé verras 1furpied.:car 
le Manitoul'aainfiaffeùré. Le Pere leur 
r~plique, que ces fonges n'cfi:oient qu~ 
folie1 & que pour en voir la preuue, qu'i~ 

I 
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hiy donneroit cequ 11 de:11ando1t, ~ cona 
dicion que les ayant porte~s .q?a~re 1~urs, 
plus ou moins, ~'il ne guer~flo~t, 11 qm~te
reit ces refuenes, & cro1ro1c en Dieu. 
ps répondirent, qu'il les .falloic donner 
fans condition, , & que le ri;alade mef
nie les deuoic emporter en 1 autre mon
de, s'il v-enoic à mourir. ~el difcours ! 
N'efi:oit-ce pas~'vne bonne medecine, 
qui deuoit profiter en ce mond~, & en 
f}lutre; & qui ayant d'affeurance à gue, 
rir fon rnalade ne laiffoit pas neantmoins 
àe pouruoir qu'il n'euft froid aux pieds 
ap~es la mort, fi. d'au.enture elle l'fmpbre 
rott. 

l'ay parlé fort amplement en la Relaœ 
tion de l'année mil Gx cens trente 9.uatre, 
d'vn certain Tabernacle qu'ils font, dans 
lequel les Ionglturs font venir, & con
fultcnc les Genies de l· Air, ou du iour. 
Or n·on feulement les hommes mais en
cor les femmes encrent dans ce 'beau Ta· 
bernacle. Aux trois Riuieres vn Iongleur ' 
.iyant appellé le Manitou, ou autre Ge
rne, & nel·ayant peu faire venir, vne fem
~e y em~·a, elle cômence à{~ b.ien :ébr,an. 
lcr fa maiforn, & à chanter & crie:r {i for .. 
temenr >qu'elle fic venirle diable, qui en 
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dit plus qu'on ne vouloic. Premierement 
il dit, que le malade pour lequel on le 
confulroic en mourrait, & que fa maladie 
prouenoit de ce qu'ayant fait quelque in
iure à la fille d·vn Algonquin, cette fille 
:;iuoit prié fon pere d'en tirer vengeance, 
& que fon perc :moit fi bien fait par fes 
forrileges, que fa fcm,n1e, c'efl: l dire la 
fèmme du dia.ble, s'efl:oic icttée dedans 
fan corps, & le rongeoit inrerieurement, 
& partant que c'dloit fait de fa vie. Se
condement, ce Diable ou ce Manitou; 
témoigna que s'il n'auoit point rtpondu _ 
au Iongl~ur qui auoit precedé, c'efl:oit 
pour audit que ce Jongleur eH:oü Algon ... 
quin, & de la Nation de celuy qui auoît 
fait le mal.· En troifiefme lieu, comme 
quelqu'vn luy demanda s'il ne voyoü: 
point d'Hiroquois , forcir de leur Païs 
pour les venir furpre'ndre. Il répondit~ 
apres que cette femme l'eut inuoqué par 
fes fiffiemens & agitations & tintamar~ 
.res. Hafl:ez-vous, hafl:ez-yous d'aller àfa 
guerre, ie voy le Païs de, Hiroquois rem
ply de coure force d'armes, d'arcs, & de 
fleches, qu'on prepare pour vous vc:nïr 
:attaquer. C:e Demon, ou plufiolè ~et~ 
te Demoniaque., ç;;i.r c'efioit cette 1m: 

~ ij 
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pudente qui f~ifoic _croir~ que c'e,~mt 
le Mani cou qm parlote, ad10ufia qu 11 a
uoit ma1wé quelques .Attikameg,mekhi, 

b .d ce font des Peuples, qm . emeurenc au 
deifus du Flcuue, qu'on nomme les trois 
Riuieres; qu'il en mangerait bien d'au
tres, s'il n'eftoic appellé ailleurs. Mais 
qu'Atchen, c'efi: vne efpece de loup garou, 
viendroic en fa place pour les deuorer, 
s'ils faifoient vne bourgade, coQJ.me ils s'y 
efloienc refolus, qu'il les vi,mdroic pren
dre iufques aupres du Fore des François, 
qu'il égorgeroic des François mefmes. 0 
la mef chante femme ! comme elle efi ha
bituée à courre deçà., delà,elle auoic peur 
d'efl:re retenuë dans vn bourg, & par con~ 
fequent elle voulue donner l' épouuante, 
& en effet la donna à fa Nation, qui ne 
pfnfa plus qu'à. la guerre. Le Pere Bu
ceux la reprenant de fa malice, elle tira vn 
couO:eau, & le menaça dele tuer. Mais ne 
fer?it-~c pas icy vne rufe de l'ennemy, 
qui crame de perdre en vne vie fedenca.i
re, ceux qui luy font cous 2cquis dans 
leurs courfes vagabondes. 

y oicy ~uelques_ mcnuës fupedl:i,tions 
qm leur 1eccenc bien de la pouffiere aux 
yeux) & des tenebrcs dans l'cfprit. Ils n~ 
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font pas bien "'ifes d'ouïr parler de la 
mort, ny de la maladie, ny d'aucun mal
heur, quel qu'il foie, de peur que le Ma
nitou entendant. ce difcours, ne prenne 
de là occafion de les affliger, ou de les fai
re mourir. l'ay di~ autre fois qu'ils crai
gnei:1t fort la mort; cela efl: veritable, car 
ils n'en peuuent fupporter le nom; neant
moins quand ils font malades, ils nel'ab
horrent pas tant ; notamment quand ils 
fouffrent beaucoup,& quelques-vns mef
mes prient qu'on les tuë, ou pour fe de
liurer des tourmens qu'ils endurent, ou 
pour deliurer de peine ceux qui ks doi
uent traifner :mec eux. 

Ils portent par fois au bas de leurs rob
bes de petits ornemens fais en pattes 
d'-Ours, afin de tuer aifément ces ani
maux, & de n'e(tre point offenfcz d'eux. 

Il y en a certains d'encre-eux, qui di
font que la poitrü1e, oula mammelle leur. 
fremit,quand quelqu'vn doit arriuer. V n 
d·entre-eux, affeuunt que les Sauuages 
de l'I{le eftoien t proche de la Riuiere des 
Hiroquois, où fe faffoit cette année l'af
femblée de guerre,n,en donna puint d'au
tre raifon, linon que la poitrine luy fre
miffoit. V n de nos François, qui a long-

! iij 
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temps conuer(é a~1cc ces. Barbar~s, m'~ 
affeuré qü'il a pluüeursfo1s expenmen~c 
qu'ils eO:oienc veritables en l~ur~ ~aufies 
propheties., & de nouueau, d1fo1c-il,_vne 
telle ferrime Sauuage fentanc frem1r fa 
mâmelk, dit à fa mere, & aux autres, qui 
ef1:oient dans la Cabane, les François ar
riueronc bien tofl: icy, ce qui foc vray; il 
droit l'vn de ceux qui parurent. le ne 
fçay fi. le diable s'y fourre: cela fçay- ie 
bien, qu'examinant toùtes, ces fourbes 
de plus prés, vous crouuerez que les pre
miers auchcurs en font morts ou abfens. 

Le ieune homme qui dl:auec nos Pe
res des trois Riuieres, ayant pris certain 
poifTon, qui refTemble en quelque facon 
à vn gros lez arc; car il a quatre patte~ & 
vne queu~ affez longue; quelques Sauua
ges s'en efl:ant apperceus, vindrenc dire 
aux Pere9, qu'on ;i.uoit mal fait de pren
dre céc animal, qui eau foie les vents, & 
que ~e l?ng- ce.mps les barques n'arri
~er~re~c a caufe_dc cela, & partant qu'on 
rero1t b1en de le 1etter au plus rofl: à. la ri
uiere pour appaifer le vent quî efl:oic con
traire ;_ces ?onnes gens n,encendcnt pas 
que Dieu t1re les vemi; de fes chrcfors & 
non pas du ventre_ & de l'dlomach <l'v~ 
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ne belle. Les ieunes femmes & les filles 
ne veulent point manger àe teft:es de bro
chets, de peur de n'a.uoir point d'enfans. 

Il y en a qui portent fur eux quelque 
chofe par l'ordonnance du. Manitou, 
pour viurelong-temps,à ce qu'on m'a dit, 
en quoy il arriua vne cho~e agreable à 
l'vn de nos Peres aux trois Riuieres. 
Voyant vnSauuage paré d'vne belle cein
ture> il luy demanda s'il l'aymoic beau-. 
coup; Ouy, répond-il, car le Manitou 
m'a fait dire, que ie la portaffe pour viure 
long-temps. Et celuy qui a tout fait, re
part le Pere, die que cela ne fore de rien,, 
pour la mort, ny po,ur la vie. Ce Sauuage 
s'en va; mais ruminant à part foy, e;e que 
luy auoit dit le Pere, le retourne voir, & 
luy dit, Tùins voih ma ceinture, don
ne m'en quelque chofe; i'ay penfé que 
ton Manitou auoic plus d'efprit que le 
nofl:re; & par confequcnt ie i1e me foucie 
pas de m'en-deffaire. Le Pere fe mie à rire 
voyant vn homme fi dégagé. · 
r'h Vn autre voyant la folemnité qu'on 
fa-ic la veille de la fainlt: Jean, croyoit 
qu'on faifoit cette fefte pour chaff~r le 
Manitou, & difoit que nous enten11ons 
bien mieux à l'éloigner & le ban111r do 

I iiij 
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nous, que non pas eux; c'dl: pourquoy 
nous v.iuions plus long-temps_; cela °:1e 
confirme dans l'opinion que 1'ay qu'ils 
font leurs tintamarres, & battent leurs 
tambours pour cha ffer le diable, afin qu'il 
ne cuë point les malades : ie crains que 
l°vn de ces iours ils ne nous viennent prier 
de tirer nos canons pour les guerir. 

Il arriue par fois, que les Sau~ages fe 
fafchants l'hyue(comre la rigueur' du 
froid, qui les empefche de chaffer, dé
chargent leur colere d'vne façon ridicu
le. Tous ceux qui font nez I·efré, forcent 
de leurs Cabanes, armez de feux, & do 
tifons ardens, qu'ils lancent contre Ka
pipou noukhet, c'eO: à dire contre celuy qui 
a fait 1'11yuer, & par ce moyen le froid 
s'appaife. Ceux qui font nez l'hyuer, ne 
font point de la partie; car s'ils fe mefloiéc 
::mec les autres, le froid s'augmenteroic 
au lieu de s'appaifer. le n'ay point veu 
cette ceremonie; id'ay apprife de la bou .. 
che d'vn Sauuage . 

. Vn Sauuage voyant qu'vn Fran .. 
ço1s mangeoic )e cœur d'vn certain oy
feau : Comment, luy diî:-il, coy qui es 
homme o[e tu manger de cela? Si-nous 
en mangions !1ous ~utr~s, nos ennemis 
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nous furprendroient, & nous tueroient; 
c'efl: vn manger de femme. 

Vn autre difoit, que les oifeaux faifoient 
ordinairement leurs fefl:ins pendant les 
plus courtes nuits de l'année : les Ori
gnaux dans les longues , & les. Ca!l:ors 
dansJes mediocres. 

· Vn des no!l:res vifitant vn Sauua.gema
lade, & le trouuant tout déconforté, luy 
demanda ce qui luy eftoit foruemi de 
nouueau. Helas, luy dit-il, ie commen
çois à me mieux porter , iè fuis forty de 
de ma Cabane , vne fille qui a fes mois 
m'a regardé, ie fuis retombé dans la ri
gueur de mon mal. l'ay déja dit que. ces 
filles fe retirent hors la e::abane quand el .. 
les ont cette infirmité, & que les Sauua
ge1s apprehendent mefme leur rencontre. 
Le Pere le confola, luy faifant entendre 
que ce regard eftoit incapable de luy . . 

nUire. 
Voicy le voyage admirable d'vn Nipi

firinien, qui m'a efré raconté par vn Mon
tagnés. Cét homme s.'en efl:ant allé bien 
loing, arriua en fin à la Cabane ou maifon 
de Dieu, qu'il nommoît celuy qui donne 
à manger; il le trouua feul, mais fa fille 
furuinc bicn-toft apres 1 il n'a que cette 
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fille , & encor ne fçaic-on 1comme il l'a 
euë,car il n'a point de femm~. Toutes for .. 
tes d'animaux l' enuironnêc, 11 les tom;:he, 
les manie comme il veut, fans qu'ils s'en
fuient, auili ne leur fait-il aucun mal, car 
comme il ne mange poinr,il ne ks tuë p;;u; 
il demanda neantmoins à ce nouuel ho!l:e, 
ce qu•il defiroit manger , & ayant fceu 
qu'il mangerait volontiers d'vn Ca!l:or, 
il en prend vn fans peine , & le luy fait 
manger, puis !uy demanda quand il s'cm 
voulait aller; Dans deux nuirs, rcf pond
il: Bien,dit-il, vous ferez deux nuits auec 
moy: ces deux nuits furent deux années. 
carcequenousappdlom vn an,ce n'efl: 
qu'vn iour, ou vne nuit, au compte de ce
luy qui fait crouuer à manger; & on dl: fi 
content auec hiy, que deux hyuers, ou 
deux années ne femblenc que deux nuits. 
~and il fut retourné en fon pays, il foc 
b1~n efl:onné du retardement qu'il auoit 
fa1t. le demanday fi on ne pouuoic r11i; al
ler encor vne fois où ce Sauuage auoit 
dl:é; il n'y a me dit on qu'vne feuleper
fonne qui puiffe y aller, & non pas encor 
toufiours, & cela au rapport de celuy qui 
en efl: reuen_u.Cela reffebt ie nef çay quo y 
de bon, qm en prondroit-le foc, comme 
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auffi ce que ie m'en vay raconter. Le pe:. 
re Buteux entrant dans vne Cabaneauec 
le Sieur Nicolet, qui entend fort bien la 
langue Algonquine·; vn A Igonqui-n qui 
fair du Doél:eur les inuita de s'a!lèoir au
pres de luy, ce.qu'ilsfirenc; & là deffus il 
leur die que les Sauuagei re;cognoiifent 
deux Mani tom, mais pour Iuy q,/il en re
cognoiifoit vn troiGefme , qui preGdoit 
aux guerres. ~c: l'vn de ces trois auoit 
fa1tla terre ,du moins celle de fon pays; 
car pour celle du païs des François, qu'il 
n'en eil:oit pas bien alfeuré: ayant fait la 
terre il produiGt les ànimaux & contes les 
autres chofes de fon païs: il luy donnoit 
vn grand lac> ou vn Saùlt d'eau pour re:IÎ
dence,côme on donne la mer à N epcune: 
ce bon Createur de la terre tirant certain 
iour fur vn Cafior, pour le chaffer bien 
!oing, afin d'en peupler le païs, il le man
qua, & la fléche rencontrant vn arbre el
le le rendit beau & fort poly; & que cela 
ne fut vray; i' a y, difoit-i-1, cognu des vieil
lards, lefquels ont veu cét arbre: il rap
porta mille aucres badineries. Le Pere 
luy fit demander où eil:oit ce Dieu deuant 
qu'il çreaO: la terre: dans fan Canot, ré.
pond-U) lequel floccoit fm; les eaux.S'il 
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auoit vnCanot,luy dit-on,il falloir qu'il y 
eufl: des arbres,car il efl: fait d'écorce d'ar
bres; s'il y au oit des arbres, il y ~uoit de 1a 
rerre;Gla terre efl:oit, cornent l'a il creée? 
La terre, repart-il, au oie efié a uparauant, 
mais elle auoit efl:é inondée par vn delu
ge. Et deùant ce deluge qui auoit creé 
cette terre 2 le n'en fçay rien., vous auez 
plus d·efprit que moy , n'en demandez 
pas d'auantage. Puis que tu l'ignores, 
prdl:e nous l'oreille, luy die-on. S1 i' efiois 
ieune vous .auriez raifon de me vouloir 
inflruire, mais efl:ant déja vieil, vous per
drez vos peines, car ic n'ay plus de me
moire.C'efl: pour autant que tu es âgé,luy 
die le truchement , qu'il ce· faut hafl:er 
d'apprendre ces veritez, car fi tu ne les 
crois eu feras cres malheureux apres ta 
mort. Là deffus 1il luy toucha quelque 
chofe de la creation du monde, & de la 
redemption, des peines & des recompen
fes del'aucre vie. le n'ay pas, repartit-il 
l'efprit de pouuoir retenir tant de chofes' 
enfeignez-le aux enfans qui ont bonn~ 
memoire; neantmoins cette doll:rîne fit 
quelgu~ Ünpr~ffio~1 (ur fon efprit, car du 
depm~ 11 enfe1gno1t a quelques malades 
Ge qu'1lauoitreténu.le logeray en cét én~ 
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droit, nef çachant où le mieux placer ail. 
leurs, ce que i'ay appris de no1meau du. 
Cafl:or; céc animal t'.lfl: admirab.le, il fait 
fa Cabane, comme :ï'ay dit 1 fur le bord 
d'vn Fleuue , ou d'vn 'Efiang: il a comme 
vn double efrage dans fa maifon toute 
ronde,faite à la façond'v.n four, cres bien 
rna!fonné.Le premier efl:age,c'e!l: le fond 
de fa Cabane, oùl'ea'u entre par fon ou~ 
uerture;_ nuis le Cafl:or mec de gros bois 
en trauers) fur lefquels il iette des bran
ches defapin, & d'autres arbres qui luy 
feruent de plancher. Il perce le fecond 
efl:age fur lqnilieu, & parl'ouuerture il 
defcend daqs l'eau, qui e!l:aufond de fa 
Cabane, c'e!l: à dire au plus bas efl:age; 
d'où il fe coule dans l' E fian g, par la porte 
de fa maifon. On m'auoic dit. qu'il por
toic fa prouifionde bois pour mâger pen
dant l'hyuer dans fa demeure : rµais vn 
Sauuage m'a a!feuré du contraire. Il dit 
donc qu'il couppe force boispendâ'.c l'Au .. 
tomne, & le met das kFleuue ou Efi:ang, 
fur le bord duquel il fait fa ,maifon; & 
afin que ce bois ne fumage, & lie fe pren
ne auec les glaces, quand le de!fus do 
l'~au fe gele: il fait couler fa prouifion a.u. 
fonds 1 au m.oyen d'vn certain bois plus 
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pefant, donc il la. charge, & la ga~ntit 
par ce moyen. QE_e Dieu dt admirable 
en fcs œuures ! l'hyuer eftanc venu le 
deJTus de l'eau fe glace, & la_glace cou
ure l'ouuercurc, ou la porte dè fa maifon; 
en force neammoins que le profond de 
l'eau n'ell:ant point gelé, céc an~mal ne 
laiffe pas de forcir de fa petite cour, pour 
s'aller pourmener dans l' Efl:ang, ou dans 
le ,Fleuue par deffous les glaces. Maisvoi
cy vne chofe qui me femble encore plus 
merueilleufe. Les Cafl:ors (e crouuant 
par fois en-trop grand nombre en quel
que endroit, & ne, fe pouuans accorder, 
quelqucs-vns- fc retirent, & vont cher
cher païs ailleurs: trouuant quelque ruif
feau commode ils s'arrefl:ent là, & fi ce 
ruiifeau n'efl: pas aŒez profond ils le bar
rent, & font vne chauffée qui donne de 
l'eil:onnemem à l'efprit de l'homme. Us 
couppêt de-gros arbres auec les dencs, ils 
ieccenc des bois à trauers le Fleuue de 
-toutes facons, puis ils malTonnenc aue€ 
.de la terre', fî proprement, d Ù cafté qu'ils; 
veulent retenir l'eau, que des arrifans feQ 
raient bien cm pefchez de mieux faire. 
Ces cluuilêes onr enuiron troi5 roifes de 
large, & de longueur) plus ou moins:, feQ 

If 
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Ion la largeur du Fleuue ou du Rui!féau 
qu'ils ont barré. Le Geur Oliuier m'a 
rapporté, qu'il auoit paffé for vne de ces 
chauffées, longue de plus de deux cens 
pas. Le lieur Nicolet en aveu vne autre 
quafi d',vn quart de lietJë1 {i forte & fi.bien 
'faite, qu'il en dl:oit tout ef.1:onné. Les 
eau~s arref.1:ées par cette chauffée ·de
uie.nr1ent profondes, & font comme vn 
bel EO:ang oùle Cafl:or fe va pourmener; 
on m'a dit iufques-là, _que la terre man
qua-nt au lieu où ils font ce grand trauail, 
ils cm vo11t;,querir ailleurs, & l'apportent 
fur leur dos, ie ne fçay qu'en croire, finoù 
que mirabilis Dem in omnibus operibus/ùû. 

Comme nous auons icy quelques Elans 
deuant nos yeux , que Monfieur nof.1:re 
G0uucrneur fait domeftiq uer,i'ay remar
qué qu~ ce haut a11îmal fe met auffi·aifé
men·c à genoux que le Chameau , foit 
pourboire ou mangeu;·ou pour fe con
cher .La N ature>ou pluftofl fon Autheur, 
poumoit fageme~t à" tout : com~e !'E
lan efl: haut monte, 11 luya. donne cette 
facilité df! plier les genoux, & de fa fou
ftenir aifément ddfus, ce q\J.'il n'a pas ac'!" 
cordé aux autres anim~ux, plus petits &. 
plus ba~. · 
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CHAPITRE VIII. 

Del'eftdtprefentde laNouuelle France; 
for le grand Fleuue de S. Laurens. 

·J L me femble qu'en contépl;ant le pi-o-
grez des affaires de la Nouuelle Frace, 

ie voyforcir vneAurore des profondes te
nebres de la nuid)aquelle embellifsat do 
fesrayons dorez la furfaç:e de la terre, fe 
change à la parfin en ce grand Ocean do 
lumiere que le Soleil apporte. Les gran
des pertes qu'ont fait ces Meffieurs en la. 
premiere naiifance de leur Compagnie> 
font iufiement comme vne nuifr tliei 

efpaiffe, qui couuroic d'horreur tontes 
ces contrées. On n'y penfoit que-pour les 
rebutter; on ne les regardait qu(;'; pour 
les fuïr; on de battait en France la iufi:e 
po!feffion de ces terres ; pendant que la. 
farnin~, &. l' Anglais les partageoient &:. 
les affi1ge_o1entl'vnapres l'autre. Les Lys 
y mour_o1enc en leur naiff ance, le peu de 
François qui les habitaient efi:oiêt Efi:râ
gers dans.leur propre Pais. Bref ces granq 
des Proumces ne pouuoicnc afpirer à vne 

plus 
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plus grande fortune que d'ell:re faites vn 
magazin de peaux de bell:es mortes, que 
de nourrir des bouches fauuages, des E1-
lans, des Cafl:ors, & grand nombre d' Ar
bres. Voila. iufquesoùfe pouuoit mcuer 
la gloire de la Nouuelle France, fouzla. 
capciuité de l'Ell:ranger, ou fouz la con
duite de ceux qui ne l'aymoienc que pour 
fes dépç,üilles: mais Dieu aya.nc verfé fa 
benediébon fur cette nouuelle Compa
gnie, cette nuilt s'eft diffipée, & mai11-
tenant l' Aurore d'vne douce & paifible 
profperiré fe va rèpandanc le long de 
nofire grand Fleuue : <:e qui nous fait 
efperer que le Soleil de l'abondance fui:.. 

. ura ces heureux commencemens,s'auan. 
çant tous les iours iufques au plus haut 
point de fon Apogée pour n'en iamais 
defcendre; puis que la plus grande abon
dance q1.ù:il'l luy fouhaite, c'ell l·abon
dance des venus, donc les fruiéh font 
ecernels.. Mais découurons quelques 
rayons ~e cerce Aurore, qui commence à 
produire fes bcautez. . 

le donne à cognoifiré ·par l'infcription 
de ce Chapitre, que je ne: parle point de 
ce qui fe palfe, ou de ce qui fe rencontre 
àans toute l'étenduë de la- Nouuell~ 

, K 
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France ; comme par exemple de l' Aca: 
die, ny de la Refidencc de fainll:e Anne 
au Cap Breton, ny dè l'habitation de S. 
Charles en l'Ifle de fainll: Louis à Mif
cou: car encor bien que le premier des 
Fleuues nous ouute vn grand chemin 
royal pour nous encre-vifiter, B? nous 
entre-comrnuniquedes biens, que Dieu 
depart à chaque contr6e, {i efhce que nos 
havres tl-C fonè pas encor aJiez peuplez de 
vai!fcaux, ny nos demeures d'vn a!fez 
grand nombre de perfonnes pour entre
prendre ce commerce. Les Sauuages feu. 
le ment trauerfans les terres, ou nauigeâs 
dans leurs petites gondoles fur les Fleu
ues , nous rapportent par fois quc:lque~ 
uouuclles de ces habitations ~us dloi. 
gnées. Comme de nouueau vn grand 
Jeune homme venu de l' Acadie, nous a 
fait entendre que Monfieur de Rafilly 
efi:oit d;ms l'efümc d'vn tres o-rand Ca
pitaine, non feulement parmf les Fran
çois & les Anglois; mais encor dans la 
creance de tous les Peuples de fan Païs. 
Il ne s'dl: pa~ tro~é. La vertu de ce grand 
homme.mente d efi:re honorée mefmes 
au milieu de la Barbarie. Ce p;eambule 
efi:long) encrons dans nos demeures. 
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~_atre chofcs rendent vn Pa'îs tecom

mandabk, la bonté du fol, les places for
tei. & munies, la qualitf & la quantité 
des habitaus, & la police. . 

Pour la bonté des terres' qui fon.t lès 
riues du grand Fleuue, i'~n parlera y cy 

,apres. ~and aux places fortes, ie dira y 
fimp1ement ce qui en eft ' Monfieur di: 
Champlain deuanc que de mourir, forti
fia la place que les Anglais auoi'ent vfur
pée, & qu'ils ont rendvë: depuis fa more 
on y a encor crauaillé,on a et1tretenu vne 
redoute qu'il auoit dreffée pdur coman
dcr le long du QE_ay, & !°on a multiplié 
les canons qui battent fur la riuicre, ren
forçant la platte forme qui les porte. 
L'Iflet de Richelieu dtmeure comme il 
efl:oic auec fes pieccs de batterie. l'en 
parla y fan pafié, & n'en dira y pas dauan
tage il prdè11t. Les deifeins croiffent auec 
le temps. Monfieur de Montmagny no
{l:re Gouuerneur a tracé le plan, comme 
i'ay déja dit, d'vne forcereffe qu1on doit 
bafbr rc:gulierement. Les vns trauaillent 
à la chaux, les autres à la brique, }es au
tres tirent de la pierre, d'autres ex plana~ 
dent la. place. On a ciré les allignemc_ns 
d'vne ville, afin que cout ce qu'on bafüra 

K ij 
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doreCnauant foie en bon ordre; on a vditb 
vn endroit fur la riuiere qui pol'lrra em
pefcher, non feulement les grands Vaif
fe:1.ux de paf.Ter outre, mais encor ks pe
tites Barques,& peut efrre encor les Cha• 

louppes. . . . · 
L'habitation des trots Rmteres efr a-

grandie de deux corps de logis, d'vn ma
gazin, & d'vne platte forme gar~ie de ca~ 
non. Voila ce qui s'dl: fait, mats non pas 
roue ce qui fe doit faire pour la conferua
tion du Païs. 

le ne dis rien des maifons des particu
liers, qu'ils one foie & font dreffcr encor 
tous les iours, qui deçà, qui delà, fuiuanc 
l'affcébon, & la commodité d·vn chacun. 
Ceux qui n'ont point veu le Pays dam 
fa pauureté , n'admirent pas peut-efl:re 
ces comrncncemens encore affez petits; 
pour moy ic confeffe ingenùëmenc que 
Kébccmefemblevn autre Païs, & qu·il 
n'efè plus ce petit coin caché au bout du 
tr.ondc, où on ne voyoic que quelques 
rnaz,urcs 1 & quelque petit nombre d'Eu
rop~ci~s. Le courage de ces Meilleurs 
pafl;: bien plus auanr, ih me di cent diuer
fcs ~emeurcs ou l~abitations iufques au 
grand Sault de fainét Louys, qui feroi1t 
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peut ell:re vn iour autant de Villes. Voire 
mefme auec le temps ils pourront s'af ... 
fcurer de la grande riuiere, iuf ques à la 
mer douce des Hurom; c'eft vn fac de 
plus de cinq cens lieuës d'eftcmduë: mais 
il faut reünir, & rallier nos forces, en quel
ques endroits fiables & bien conferuez, 
deuanc que de nous répandre fi loing. 

Quand aux habitans de la Nouuellc 
Fraryce, ils fe font multipliez au delà de 
rios efpcunces. Entrant dans le Païs,nous 
y crouuames vne feule famille, qui cher
choit palfage en France , pour y viure 

. (ouz les loix de la vr,\ye Religion:& maiµ
cenant nous voyons cous les ans aborder 
bon nombre dé tres-honor.i.bles perfon
nes, qui fo v'iennenc ietter dans nos grads 
bois, comme dans 1,e fein de la paix, pour 
viure icy auec plus d,e pieté, plus de fran• 
cbife, & plus de li_berté. Le bruie des Pa. 
Jais~ 'ce grand tintamarre de Sergens, de 
Plaideurs & de Solhciteurs ne s'entend 
icy que de mille lieuës loing. Les exa-:
lbons,_ les croni.peries, lc:s vols, les ra1pts, 1 

les alfalfins, le,s perfidies, les inimiciez, les 
malices t1oires ne fe voyenc icy qu'vne 
fqisl'an for les papiers &fur lesGazecces, 
que quelques vns apportent del' Ancien~ 

K iij 
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11e France. Ce n·err pas que nous n'ayons 

nos maladies' mais elles font plqs aifees 

à guerir; & encor ne fauc-il point d'ar

gent pour payer le foin des Medecins. 

Pkufl: à- Dieu que les ames amoureufes 

de h paix peuffenc voir combien do~ce 

efl: la vie cO.oignoe des gehennes de 1111110 

complimens fuperflus, de la tyrannie des 

procez, des.rauages de la guerre, & d'vne 

infinité d'autres befl:es fauuages qu'on 

ne rencontre point dahs no& fore!l:s. Mais 

ie ne prends p1s garde, que voulant par

ler des nouueaux habic2 ns de la N ouuelle 

F'rance, ie vay difcourant de la paix qu'el

le poffedc. Difons donc que nous auons 

icy deux braues Chcualiers, l'vn pour 

Gouuemeur, c'e(l ?vfonfieur de Mont

m:igny; l'autre pour fon Lieutenant,c'efl 

Monfieur de l'Hle; nous y auons auffi de 

m~s honnefles Gentilshommes; nombre 

de foldats de façon, & de refolucion; c'dl: 
,,n plai!ir de leur voir faire les exercices 

de la guerre, dans la douceur de fa paix, 

de n'entcndrele bruie deg mou[quetades 

& des ca,nons, que par réioüiffance nos 

irands bois & nos montagnes répon'dans 

a ces coups par des Echos roulans c.:omme 

des tonnerres innocens, q_ui n'ont uy 
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foudres, ny éclairs. La Diane nous ré
udlle t?us les matins , nous voyons po~er 
les fencmel(es, le. corps de garde eH: coû
iours bien muny; chaque efcoüade a fes 
iours de faction ;en vn mot, nofi:re forte• 
reffè de Kébec eO: gardée dans la paix 
comrnc vne place d'importance dans l'a.r. 
deur de la guerre. Le refi:e des habi'tans 
fait vn gros de diuerfos forces d'arcifans, 

. & de quelques honorables familles, qui 
s'efr notablement 1 accreû cerce année:. 
Nos Sauuages mefrnes, qui ne fonc pas 
des grands admirateurs del· V niuers, s' é- . 
tonnent de voir, difenc-ils, tant de Capi· 
raines , & tant d'enfans de Capitaines. 
Encre les familles qui foncyenués de nou
ueau, celles de Monfieur de Re·pencigny, 
& de Mon lieur de.la Poterie,braues Gen
tilshommes, tiennent le premier rang. 
~and on nous dit à Kébec, qu'il y auoit 
nombre de perfonnes à Tadouffac, qui 
venaient groilir riofire Colonie, qu'on ne 
voyait Jà bas qu'hommes, femmes, & pe
tits enfans; nons loüafmes Dieu, & le 
priafmes cle répandre fa fainél:e benedi
&ion fur cette nouuelle Peuplade; 1mais 
quand on nous affeura qu'il y ~moit encre 
autres !ix Damoifelles 1 des enfans beau~ 

K iiij. 
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comme le iom: que Mcffieurs de Repen~ 
tignv & de la Poterie, compofoicnt vne 

, ' 
grofie famille, qu'ils efl:oiem en bonne 
foncé i ie vous Jai!fe à,penfer' {i la ioye no 
s'empara pas de nollre cœur, & l'dl:on
nement denoihe efprit: tout cela redou
bla par leur prefence; leur gr ace, leur en
trocien nous fit voir la grande difference 
qu'il y a entre nos François & nos Sauua-· 
ges. ~i fera maintenant difficulté de 
paifer nos mers ~ puis que des enfans fi 
tendres, des Damoifelles fi delicates, de, 
femmes nacurellcmenr apprehenfiues le 
mqquenc & fe rient de la gtaBde_µf de 
l'Oce.an ~ Fini'!fons,bien tofl ce Ckâpirre. 
Refre à parler de nofrre<pol:cc Ecclefra
ftique & Ciuile; l'ay d~ja dit qu'il n'y a 
point icy de pratique pour les Chiqu:i
neurs. Les differens que i'y ay veu naifire 
iufques à rrefenc, n'ont paru que pour 
clifparoifrre'bien tofi:; chacun dl: fon pro
pre Aduocat ; & la premiere perfonne 
qu'on rencontre iuge en dernier reffort 
f~ns appel; s'il y a quelque chofe qui me
nte d'dl:re rapporc.é à. Monfieur le Gou
uerneur, il l'expedie en deux mots, ou le 
fait conclure_ & terminer par ceux qui 
peuuent auo1r cognoiffance de l'affaire. 
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Ce n'efl: pas qu'on ne puiife proceder icy 
iuddiquemcnt, & que par fois on nel·aic 
fait; maü comme il n'y a p.dint de gran
des occafions de di[puter, auffi n'y peut-il 
y auoir de gv~Hn:rs procei, & par confe
quent toute la police efè douce, & agrea ~ 
bic.Il y ;1 par tout quelques efprits plus li
bertins, qui croyenc que le.s loix les plus 
douces font des chaifnes; mais leurs mé
contencemens font les maladies de leur 
efprit, & non la rigueur des ordonnances 
qui n'ont poiiit d'amertume. Au refl:e 
celles qui fe font icy, y font gardées en 
mefme temps. En voicy des preuues . .Le 
vingt neuficfme Dccembre de l'an mil 
fi.x cens trente cinq , furent mifes à vn 
pillier deuant l'Eglifc:, des à.ffiches & de
fenfes, fur certaines peines; de blafphe
mer, de s'enyurer, depei:drela Mdfe & 
feruice diuin au:x iours de F ell:es. En fui ce 
dequoy; vncarcanfucattaché au me(me 
pilier, & vn cheualer aupres, pour les de
linquancs; où fut mis par effet le Gxiefme 
Ianuier vn yurongne & blafphemaceur. 
Et le vingc-deuxiefme, vn de nos habi
rans fut condamné à cinquante liures d'a
mende pour auoir fait enyurer quelques 
Siuuages. L~s meilleuresJoix 1du mond~., 
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ne vlJent rien , fi. on ne les fait garder: 
Pour la Iurifdill:_ion Ecclefi.afi:ique, elle 
ne s'efè encor exercée que dam les cœurs, 
& dans les confciences. Veritablemcnt 
nous auons fujec de benir Dieu, voyant 
que l'accroillèment de nos Parroiffiens 
eft l'augmentation de fes loüanges. Les.. 
premiers facrifices de la ~A:effe, que nous 
prefentafiucs en ces conçrées, furent of
ferts dans vn mefchanc petit todis, qui 
maintenant nous feroic honte;nous-nous 
feruifmes par apres d'vne chàmbre, puis 
on fit bafl:ir vne Chapelle; on a cafché de 
la changer en Eglife , l'augmentant de 
moitié, ou enuiron, & auec toue cela les 
iours de Fefl:es,les deux prcmieres MeŒcs 
qui fe difent à Kébec font fi. frcquencécs, 
que cette grande Chapelle, ou cecre pe
tite Eglife fe vôit remplie «qt1e ad cornu 
,dt,1ris, d'vn bout à l'autre. Le fernice fe 
fait maintenant auec folemnité; oucre les 
lvieffes baffes, on en chance vne cous les 
Dimanches & touces les Fdl:es _ où fe fait 
l'Eau benifte, &.le Pain benit; on rccîte 
le Profne pour l'infl:ruéhon des plus igno
rans, on ne manque pas de prcfcher en 
fon temps, d'expliquer le Catechif~e 
J.pres lesVefpres.N os François y affiftent., 
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les vns pour y efhe mieux inftruits, les au
tres-pour donner courage aux en fans, quj. 
font auffi bien qu'en aucune Parroiffe q1'fe 
i'aye vcu en France .. Si tofl: qu'on not1s 
c~1tlogé-procbe de l'Eglife, le Pere Lal
lemanc commençant d'habiter cette R~~

1 

fidence donna en mefme temps comme a 

cernent à fes folennicez: le Pere de ~en 
luy a fuccedé dans la mefme affeél:ion & 
fplendeur. le confolfe ü1gem,1emenc que 
mon cœur.s'attendrit la premiere fois que 
i'affifray 1l ce diuin ferui.ce , voyant--rio.s 
François tous réjoüis d'entendre chanter 
hautement & publiquement les loüan"!' 
ges du grand Dieu au milieu d'vn Peuple 

-barbare , voyans de petits enfans, pa_rler 
le langage C:hrefüen en vn autre monde. 
Il me femb!oit qu'vne Eglife bien reiglée 
où Dieu ~Jeruy auec :;1.mour & refpeél: ~ i· 

auoit trauerfé lamer,'Ôuqueie me trou
uoi~ tout d'in coup dans nofrre Funce, 
apres auoir paffé quelques anl}ée$ au pi.is 
des Satiuàges: ce qui voasefr commun en 
l' Ancienne France, & qui ne touche que 
les ames les mieux difpofées,nous réîoüit: 
iufques au fond du cœur dans nos petites 
Eglifes bafi:ies de bais efrranier.Autat de 
fois <3uc;: nous prefentons au Dieu dli Ciel 
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l'adorable facrificc de l'Autd>en qudque 
nonuel endroit, il nous femble que nous 
en banni{fons les demons , & que nouJ 
prenons poffdiion de ces .terres au nom 
de Iefus-Chrifè nofl.re fouuerain Sei
gneur & Maifhe, que nous defirons de 
voir regner pleinement dans les cœurs de 
nos .François , & dans la cr~aricc de no! 
Sauuages. 'Le zele de Monlleur Gand a 
procurer de toutes fes forces, que nos 
François aiment ces deuocions fofennel
lcs & publiques, me fernble fort loüable ;-, 
mais lc:s ordonnances de Monfieur nofl:re 
Gouuerncnr, fan exemple tres-remar
quable,& Ja,pieté des plus app:ueris tien-
11en t totit en dèuoir: qui refufera. d'aflifl:er 
à l'explication du Caccchifrne, puis que 
ces perfonncs de merite & d'aufhorité 
l'honorent de leur prefence, & prennent 
vn grand plaifir d'entendre par fois chan
tGr en langue Saunage l·oraifon du Fils de 
Dieu, & les. articles de nofhe creance par 
les bouches encor enfantines de petits 
garçol'lS, & de petites fiJ!e-s Françoifcs & 
Sauuages. Dieu foie loüé dans le cerhps & 
dans l'e terni té par les langues de coutes 
les N arions de la terre. 

le m'oubliois de dire que l'eftabliiîe-
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ment d'v~ College Cert encor boaucoup 
pour le bien du p;ays: auili quelques per
fonnes tres-honndl:ts nous fçauent for~ 
bien dire, q1.1~ iamais eUes n'euifcnt paffi 
l'Ocean pour venir en la N ouuelle Fran
ce, fi elles n'euffcnt eu cognoiffance qu'il 
y auoit des pc;rfonnes capablc:s de diriger· 
leurs confciences, de procurer leur falur, 
& d'infhuire leurs enfans en la vertu, & 
en ~a cognoiffance des Lettres. 

C H A p I T R E I X. 

R..éponfes à quelques propojitiom <pti 
m'ont efté faites de Fr.mce. 

QV EL~E s perfonnes decon.dicion 
m'ont t~iét prop~fer f~us main,& de 

diucrs endro1ts,ccrtames d1fficulcez dont 
elles de firent ell:re éclaircies, pour fe re
foudre à paffcr en ces contrées. Il efl rai
fonnable de leur facisfaire auec fidclicé. 
I. On demande fi le paü dl: hors des in· 
curfions de r Efpagcol ,, &. là d~fîu~ on 
defirc: vne Chorogtaphie pour voir fa di·· 
fiance qu'il y a encre la. nouuellc France, 
& les terres qu'il poifedc enl' Ameriqueo 

'o· 
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le refponds qu'il n,eil: pas befoin de 

Chorographie pour cognoifl:re cét éloi
gnement; ~dioufl:ez que fe n'en, _fçaurois 
faire que fur les carres qui one de1a cours, 
n'en ayant ny le temps, ny le loiGr, ny les 
moyei.1s de me tranf porrer en tant d'en
droits pour prendre les hauteurs necdfai
res; neantmoins ce que ie vay dire fatis
fera pleinement à la demande. -L,Efpa
gnol ne nous fçauroit venir trouuer que 
par mer ou par terre : de venir par terre 
c'eil: l'impoilibilité mef me,& quiconque 
a tant fait peu de c:ognoiŒance du Païs fe 
rendrait ridicule, s'il apprehendoit fa ve
~uë au trau_ers de rapt de centaines d~ 
11euës· de bois, de forc1b, de flcunes, de 
lacs,& de montagnes. Pour venir par eau, 
ila vntr~s-grand chen1in à,faire, car en
tre nous &'luy il y a coute la Floride, & 
peut-efhe pluGeurs autres cont.rées au 
delà; toute la Virginie & toutes les autres 
terres qui appartiennent ~ la France., ·qui 
font de' tres-grande cfl:enduë. Ce n,efè 
pas toue, ayant trouué i'emboucheure de 
noCrre grand flcuue, il faut monter quafi 
deux cens lieuës felon les mariniers) qui 
ne donnent qu'enuiron dix-frpc lieues & 
dcmy pour degré. ~e fi nous fuiuons 
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les Geogtaphes qui en affignent vfogt· 
cinq , il faut monter plus de trois cens 
lieues for cette grande Riuiere pour nous 
rencontrer:. & quand toue ce chemin fe
ioit fait, nom Commes maintenant en tel 
efrat & en tel nombre, que nous ne crain
drions pas fes forc~s. Si Monfi.eur de 
Champlain eufl: eu des viurcs, & de la 
poudre.,& autres munitions de guerre, ia
mais l' Anglôis ne fu{l: encré das le fort de 
Kébec; il auoit le courage trnp bon) & ta. 
place efl:oit d'ailleurs trop tenable , bien 
que cene fu!l: encore rien, au prix de ce 
qu'on y a adioufl:é , & qu'on ,y adioufèe 
tous les iours. Pourles munitions de hou
,che, on nous en enuoye touGours pour 
deux am, & fi nous ferons bien•toll: fur le 
poinét de nou~ nourrir icy de nofl:r~ cra
uaiL Mais c'e!l: ce qu'.on me demande en 
fecond lieu. 
l [. ~i défrichant les terres & les labou
rant, elles produiront affez pour leurs ha
bicans. 

le refponds qu'ony; c'ell: le fentimenc 
.de ceux qui s'y entendent. Le Sieur Gif. 
fard qui n'a défriché que durant deux 
.ms, & encor Iai!fant plu(ieurs Couches, 
c:fpere recueillir cette anhée) fi fon bled 
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correfpond à ce qu'il monfi:re mainte~ 
nant, pour nourrir vingt perfonnes: dés 
l'an pafîé il recueillir: huit poinçons de 
foùrment, deux poinçons de pois , crois 
'poinçons de ble~ d'Inde; & tout cela at! 
moyé de fept hommes qui ont encor ell:e 
bien diuercis à bafl:ir, à faire des foins, & 
à d'autres manufaél:ures; fa terre efl: bon
ne, coures ne font pas femblables. 
III. S'il y aefperancequeles pommiers 
&.autres arbres fruiébcrs y puilfenc pot• 
ter du fruiét. · 

r e n'en puis répondre auec affeurance, 
pour n'en auoir aunine cxperience ocu
laire. Le fieur Hebert auoit planté quel
ques pommiers pendant fa. vie, qui one 
porté de fort bons fruiél:s, à ce qu'on 
m·affcure; le befl:ail a gaité ces-arbres; 
nous auons greffé quelques fauuageons 
cette année, les antes font crcs-bien re
prifcs. Le temps nous apprendra ce qui 
en e!t; on voit icy des poiriers, pommiers, 
pruniers, ceriGcrs; & autres arbres por
uns des fruits fauuages; s'ils refül:cnr aux 
rigueurs de l'hyuer; ic ne. vois pas pour
quoy ils doiuenc ·-mourir' pour efrre an
tez de bons greffes. Il y a en quelques 
endroits force 1am brnches chargées de 

raifüu, 
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raifi.n~; quelques-vos en ontJaic du vin 
par curioGcé, i'en ay goufl:é, il m'a fem
blé fore bon. Plu!ieurs tiennencpourcer .. 
tain que la vigne reüffiroit icy, & comme 
i'gppofois la rigueur de~ froids, on me ré
pondit que les fcps feront en aŒeurance 
tout l·Hyuer foµzla neige, ~,q,1'au Prin. 
çemps on ne doit pas tanc craindre que 
les vignes gelenc, comme on fait en Fran
ce, pour ce qu'elles ne s'auanceronc pas 
fi coft. Toue cela femble probable. 
IV. Combien vingt hommes feroient 
de temps à défricher vn arpent de ter
re? ce que coufi:eroic vn chacun à. nourrir 
durant vn an? & qu'elles prouifioris il 
faudrait faire? . · 

Vingt hommes défricheront ,en vn a11 

trepce arpens de terre, au nec, en force 
que,Ia charuë y pa!fe; s'ils e(l:oienc inte
re!fez dans l'affaire, peut eil:re en feroiét
ils <lauantage ; il y a des endroits bien 
plus aifez les vns que les autres ; la tafche 
ordinaire de chaque homme par an eft 
vn arpent & derny, n!efl:ant point diuerry 
end'autres chofes. On donne à chacun 
pou; fon viure deux pains d'enuiron foc 
ou fepc liures par femaine, c'efi: à dire 
qu'il faut vn poinlîon de farine par a~, 

- 1 1.. 
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deux liures de lard, deux onces de beur~ 
rc, vne petite mefure d'huile, & de vin
aigre, vn peu de moluë feiche, c'efl: en- . 
uirnn vne liure , vne écuelée de pois, 
c'efl: enuiron vne chopine, tout cela par 
femainc. Pour leur boilfon, on leur don
ne vne chopine de fydre par iour, ou vn 
pot de biere, & par fo,is vn coup de vin, 
comme aux bonnes fetl:es. L'hyuer on 
Jeur donne vne prife d'eau de vie le ma
tin, li on en a. Toutccqu'on peucrecirer 
for le Païs, foie par la chalfe, ou par la 
pefche, n'efr point compris là dedans. 
Suiuant ce me moire on peut voir ce qu'il 
coufre pour nourrir vn \ homme , & les 
prouifions qu'il f~ut faire. le ne parle 
point des autres rafraichiilemens, qu'il , 
efr bon d'apporter, des pruneaux, ris, rai
fiiu, & autres çhofes qui peuuenc f~ruir 
pour les malades. le ne parle non plus 
des habits, des couuercures, des macce
lacs, & autres chofes fcmblables, qu'vn 
chacun peut apporter felon fa condition, 
& felon fon pouuoir. 
V. Comme efl: fait le grand Fleuue 
fainél: Laurens, quels font fes riµagcs, 
iufq ues où vont les grands N auires, de 
quel port foncceux qwi m~ncent iQfque.s_ 
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à K ébec, & iu îques aux trois Riuieres, 
quel efi l'dl:at des fortifü:ations qu'on a 
fait pour la feureté qu Païs. / 

Voila bien de~ demandes tout~ la fois, 
aufquelles il efl: .bien difficile de répon
dre, fans faire de longues pourmenades. 
~and on monte à Kébec, & qu'on ale 
vent en pou PRe, on loe s'arrefie gueres à 
r~marquer les riues du_grand Fkuue, qui 
par fois ne parroiffent point, foie pour 
leur cfioignement, le Fleuue efl:anr fort 
large, foie pour les bruines qui en déro
bent la veuë. D'aller cottoyer ces riuages, 
il fandroitfaire quatre cés lieuës,&mener 
des hômes&des viurcs pour vn long téps. 
Si faut il comesfois donner qu.cJqueré
ponfe. ~and on dl entré dans les terres, 
on rencontre vn Golphe grand comme v
ne mer: montant plus haut ce Golphe fe 
change en vn Flcuue fore large, car à pei~ 
ne en voit- on les riqes nauigeant au mi
lieu. Il [e va rouGours étreffiffant : en 
forte neantmoins qu'il a bien encor dix 
lieuës de large à plus de cent lieuës de 
fon emboucheure. Deuanr: Kébec, où 
il fe rétreint fqrt, il a fix cens feptante 
deux toifes , op l'a meforé fur la glace; 
quatre lieuës au de1fus il élargit encore 
. . . L ij 
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fonfü~\: & deuane l'habitation des trois , . 

Riuieres, qui efi: à trente lieuës au deffus 
de Kébec, il a bien. encor deux ou trois 
mille pas communs ; comm~ ie_ l'écri~y 
l'an pa{fé: vn peu plus.haut, 11 fait le grad 
Lac de fainél: Pierre ,large d'enuiron fept 
lieuës. Ce Roy de tous les Fleuues eft 
bordé)tantoft de montagnes)tantofi: d'vn 
païs plat, ou bien peu releué. I·ay fou uenc 
nauigé de Kébec aux trois Riuieres. l'ay 
remarqué des riues pierreufes,d'aucres fa. 
blonncufes;en d'autres on crouue de l'ar
gille, des terres graffes, cres-bonnes pour 
faire de la brique; le Païs dl: beau & bien 
agreable, encre-couppé -<le riuieres, de 
ruilfeaux' de torrens qui. viennem des 
terres.Les Sauuages m'ont mop{hé quel
ques endroits) où lei; Hiroquois Ont au
trefois cultiué la terre. l'vfe à mon aduis 
de redite; mais ceux qui demandent ces 
réponfes lefouhaitt~nt ainG. Ce Fleuue 
depuis le Cap de fainlt Laurens; c'efi 2 
dire depuis fon emboucheure iufques 'à. 
Tadouffac tire en partie au Nordoüdt, 
quart d'Oüe/1, en partie à l'Oüeft, quart 
de Suroüefl:, felon les cartes de Monfieur 
de Champlain: car ie ~1'ay point fait ce! 
obfcruatio11s voguant deffi.1s, nc_me figu-: 
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rant pas que cela fuft necefîairie à mon 
cleffein. Pourla. grandeur des VaifîeauJ 
qui peuuent entrer dans ce Fleuue, io 
me perfoade que tous ceux qui marcheqt 
en affeurance fur l'Ocean peuuent.vertir 
en.feureté iufques à Tadouffac, & peur .. 
efl:re encor iufques à Kebcc, & vnpeu 
pl us ha ut: nean tmoins on n'y en fait ordi
nairement monter que de cent à deux 
cens tonneaux : au delà de Kébea on. 
n'enuoye ~ue des Barques, qui pafloot 
bîen loing au deffus des trois Riuieres. 
C'efl: affez fur ce point. l'ay répondu au 

'Chapitre precedenc _à la demande des 
fortifications. 
VI. Remarquer la qualité des tenei> 
exprimer celles qui font propres ·~u 1~
bourag~, au plant, aux pafi:urages ;.s>il 
~era neceffaire pour les labourer de har
nois, de bœufs, de cheuaux, quelles grai
nes on peut apporter. 

Si tous nos grands bois eO:oient abba
tus, ie fatisfcrois bien aifément à ces de~ 
mandes; mais comme iJs font encC/lr de~ 
bout, & qu'on ne les vifice pas aifément; 
ie dira y que i'ay veu de bonnes & de man· 
uaifescerres aux lieux que i'ay frequen
té. Il faut philofopher fur ce point de 

L iij 
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h NQmfolle France, comme de l'Ancien
ne. 1f y j, descerres fertiles, en quelques 
endroits des fables, en d'autres il y.a des 
prairies)& des 1i~t~x tres propres pou~ en 
fiiire.J Te croy qu'il y a quelques quarue~s 
VhYprés pour la vigne,pourJe plant; mais 
·t'buf cela n'ell: pas-raffemblé: & c'eil: ce 
pendant ce qu'on deGreroit. En ces com
me ncemens, comme on n'a point encor 
fait· coutes ces experiences ; ie ne f çau
rorSl'.hatquer la. proprieté d'aucun .ccr
roir· auec alfeurance. I::-e-s trois· Riuicres 
me femblenc comme l'Anjou ; c'dè vn 
pais fablonneux, ie croy que la: vigne s'y 
plairait. ~ébec cil: diuerfüié, ily .a des en
«hoits fort bas, les bleds y pourront eil:re 
bons, fur le ~aucrh !Vigne & les bleds y 
pourraient profiter; pour le bled, l'ex
pe1riencc= en fait foy ; on peut faire de~ 
prairies en mille endi·oics. Il y en a fur le 
bord du grand Fleuue, mais les marées 
ks~incomrriodenc. Il n'efl: pas befoin 
<l'appor:rer des grains pour femer, on eFI. 
trouuer.a icy en éch,mge d';;iucrç bled, ou 
autre chofe. Le bled marfais Cerné au rc
nouueau rcüffir bien mieux qu~ le bled 
femé dtuanr l'hyuer; ce n'efl pas que ie 
n'en aye vcu de n·cs. beau fcm~ en Olto ... 



en l'dnnée t636. 197 
bre. 1v1ais comm~ on ne fçait pas bien en4 
correcognoifi:re letemps-&la nature du 
fol & du çlimat, il eft plus affeuré de 1o 
femer au Printemps, que deuant l'Hy
uer'. l'orge commun, & l'orge mondé 
reüifiifent çn perfelbon; le feigle y vient 
fort bien; au moins ~e puis affeurer que 
i' ay veu croifl:re icy de tous ces grains auffii 
beaux comme en France. Les pois font 

/ plus cendres & meilleurs que ceux qu'on 
ry apporte par la riauiga~ion. Les herbes, 
potageres y viennent fore bien, il 

1
en faut 

apporter des graines. Il efi: vray que 
le voiGnage des forefl:s, & tant de bois 
pourry ,dont les terres fe·fonc comme for
mées & nourriei , nous engendrent par 
fois des vermines qui rongent tout : ces 
animaux venans à mourir pa1rmy les cha
leur$ de l' EO:é toue vient c:m perfeél:ion; 
mais qllelquefois plus tar.d qu'il ne fau
drait poµr recirer des graines & des fe
mences. Nous auons icy des bœufs & des . 
vaches qui nous ferucnc à labourer les 
terres défrichées: on a cette année ame
né quelques afnes, qui rendront, de cres
bons (eruices : les cheuaux pourroienc 
feruir, mais rien ne preffe d'en amener. 
yu. Trom..i~~c'on dela pierre pour bafl:ir, 

L iiij 
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de l'argille, du fable? Tout ce~a efi: icy en 
abon-dahce en quelques endro,1u,en d au
tres non: à. deux lieuës à la ronde de Ké
bec on fait de la chaux, on tire de. bonnes 
ri erres à bafür, q~i fe raille fort bien; on y 
fait d'excellente brique ; le fable fe trou
ue quafi par cout. 
VIII. Remarquer les commoditez que 
le pays produit pour la vie de l'homme, 
le, efpeces d':u::.imaux, &c~ 

La chaffe des oifeam:: de riuiere efl: a
b_ondante en fon temps , c'e.fl: à dire au 
Printemps & à l'Auromne; mais com
m_e elle efi fou battu6 aux endroits plus 
habitez, elle s'éloigne de plus en plus: 
jl y a des H1es toutes plci_nes d'Oyes, 
d'Oucardes, de Canars de diuerfes efpe
.ces,de Sarcelles,& d'autre Gibbier: com
me on s'occupe.aux chofes les plus necef
faires, on va peu fouuenc :;1pres ces ani
maux. Il y a qes Elans, des Ca.fl:ors, des 
Porcs-épics, de:J Liévrcs, & quelques be
fies fauues, corne des Cerfs;vne efpecede 
vaches, qui femblent auoir quelque rap
port aux nolkes. Cerce chaife des plus
grandes tcfèes n'appartic11e' quafi encor 
qu:aux S-auuages, qui éloignent par leurs 
courfes ces animaux de nos habitations, 

' . 
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quelques François neantmoins ont tut 
des Elans, mais peu : le temps viendra 
qu'on pourra les domefbquer, & en tirer 
de tres-bonsferuices' traîfnant fur la nei
.ge les bois & autres chofes dont on aura 
befoin: ces M effieurs en nourriffent trois.,_ 
deux mafles & vne femelle; noùs verrons 
comme ils reuffiront; s'ils s'apprîuoifenc 
il fera. ai(é de les nourrir, car ils ne man
g~nt que du bois.On po~rra quelqueiour 
faire des parcs pour cemr des Caftors; ce 
feroit vn threfor, outre qu'on auroit en 
tout temps dela chair fraifche.· Q!ie fi on 
voit tant de brebi!, tant de moutons, & 
tant d'aigneaux en France, encor que la 
Brebis pour l'ordinaire ne face cous les 
2ns qu'vn aigneau; ie vous laiffe à penfer . 
combien les Cafrors fe mulciplieroient 
dauantage, puis que la femelle en por
te plufieurs. 

Pour le poiffon il efl: icy comme en fon 
empire; il y a vn grand nombre de Lacs, 
d·Efrangs,& de Riuierçs tres-poiffonneu
fes. Le grand fleuue efl: remply d·Efl:our
geons , de Saumons; d' Alofes , de Il ro
chers, de Barbuës, de poiffons dorez) de 
poiifons blancs , de Carpes de diuerfes 
cfpe.ces, d'Anguilles &c. non qu'on les 
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prenne en mefme quantité par tout, mais 
il y a des endroits où la pefche fernblc 
prodigieufe. De l'heure que i'écris cecy, 
voila v·n garçon qui apporte vingt-cinq 
ou trente Barbu.ës prifes en vne nuit. Il y 
a des Lacs où on fe peut nourrir de poif
fon hyuer & efi:é: nos François cét hyucr 
pa!fé y prenaient des Brochets de crois ou 
quarre pieds, des. Eil:ourgeons de quatre 
ou cinq pieds, & d'autres poiifons en a
bondance: c'eft vn Sauuage qui m'en dé
couurit hndufi:rie. Elle fait maintenant 
grand plaifir à nos François qui font aux 
trois Riuieres, où la pcfche fans mentir 
furpaffe la creance qu'on en peut auoir; 
il n'en dl: pas demefme par tour. Qyand 
on pourra faire icy comme on fait en Fran
ce, que les vns s'addonnent feulement à 
pcfcher, les autres à cha!fer, d'autres à. 
culciuer la terre, d'autres à bafür, on fera. 
foulagé autant qu'en Fr::1nce: mais nous 
ne p.ouuons pas encore efperer cela, n'e
fians pascn alfez grand nombre. 
IX. ~elles marclundifes on peut cn
uoyer d·icy en France, comme les Pelle
teries, les Moul uës feiches, & vertes, les 
huiles de Baleine & d'autres grands poif
fons, les mineraux que l'on y peut; u-ouG 
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uer, les·bois goum eux qui donnent la re~ 
fine, les Pins, Sapins, Cedres, les ais de 
Chefnes, la commodité de bafiir des Na
mres. 

le réponds que tout cela fo trouue en ce 
pays- cy ; i:n.ais il n' efl pas encor aifez fort 
de monde.· pby1r recueillir fes riche.lfes .. 
Nous :mons de la Moluë à nofl:rc porçe, 
pour ainfi dire ; on la vient pefc4er de 
France dans noll:rë grandJleuue à Ga.fpé, 
à l'Hle percé, à Bonauenture, à Miskou; 
& cepen·dant la Moluë.qu'on mange à 
K ébec vient ordinaircrr.i~nt de France, 

.pourcequ•il n'y a.point encore1 ~~z 

.d'hommes icy pour::defcendre ,à ._CFttet 
pefche. · l'en dis de mefme c!u,charbon de 
terre & du pla!l:re/tout cela fe trouue icy:, 
mais il faucdes vaiŒt,au]{ p()ur l'aller que
rir;€esforcesnous manquentencor,poµr~ 
ce que le foin principal d,oit efire de fe lo
ger, forci fier, & défrich,er la terre. Les 
Bafques viennent tuer les Baleines iuf
ques dans Tadouifac &plus haut; on s'ef
forcera cette année, me çlic-on, de. pren
dre des Marfoins\ ou des Baleines blan
ches,· qui palfent fans nombre deUant Kéd 
bec: il y a {i log temps que nous les voyons 
fc pourmener deuant nos yeux, & cepen-
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dit les affaires plu~ prefîances one rèurd'é 
iufqués icy cette ,,;:n\:reprife; & encor s'il 
les falloit aller chc:rcher à dix ou vingt 
lieuës d\cy, ('n 1c:, ·~ laifferoic dans leur li
berté: toue fo fe1:,r,1. en fon temps. ~el
:ques perfoù1es foigneufes de leurs affai
r'es, telles qu'.i.l en faut en ce pays-cy, me 
témoignent qu'ellesenuoyent·en France 
du ),lairin, & des ais de Chefne, & ·quel
q.ues autres bois poür des Nau ires iufqu':à 
la valeur de dix-mille francs, & tout cela 
n'eft pas le tratiail d'vn an; car ils ont em
ployé vne partie du temps au défriche
'm'ènt des terres; ie fouhairterois vne cin'" 
quantaine de familles fcmbLiblês à cel
là, tout le monde n'a pas la tnefme indu
·ftrie. Si on peur retitèr;quelque:profit des 
Sapins,des Cedres,des Pins,desPruches, 
il y eh a icy vneinfinité, & en plufieurs 
endroits. Pour les mines iLfauc aupara
uant auoir des terres <léfrichées, à caufe 
qu'il ne faut pas attendre de· France la 
qua1ùité de farines neceffaires à tant de 
bouches, & à tant de perfonnes, qui fe 
âoiuent occuper aux forges. ~lqu'vn 
penfe y auoir troùué vne mine d'or, & vn 

'autre vne d'argenc;ie m'en rapporte à ce 
qui cn_ell:. On peur non feulement trou ... 
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uer des Moluës de t;Jutes fortes, mai& 
encor du Saumon en o,e1dques ,endroits; 
on peut encor faller u<\t Anguille ~11 a
bondance, qµi cfl: fort ::,onne; nou{'~ef
chons, & faifons protdic,rj d·! ces longSc 
poiffons, pour ce qu'ils fe rencontrent ?, 
Kébec, le Saumon & la Moluë efran~ 
plus efioignez font hors de nos prifes,,~ 
mais te ne fera pas pour foufiours. ~ani 
aux PeJleteries de Cafiors, de Loutre's, 
de Renards, & autres; c'e!l à quoy il ne 
faut point penfer; ces Meffieurs fc refer
uent cette traitte. On en peut neanc
moins tir_er quelque profitf ur le Piis, car 
ils ne fe fouciét pas par quelles mains paf .. 
fenc leurs Caftors, pourueu qu'ils vien
nent enleunmagazins. Les habitans en 
peuuent acheter des biens qu'ils teq1eil
lenc for leurs terres ; mais à condition 
qu'ils ne les f~·ront point palfor en Fran
ce. Ce qui femble tres raifonnable: car il 
efi: impoilible defoumir aux grands frais 
de leurs embarquemens; s~ils ne retirent 
quelque vtilité de ces contré.es. le vou ... 
drois que tout le monde priO: mapenfée,; 
qu'on conceufl: bien cecre verité, que fa 
force de cette honorable Compagnie eft 
l'appuy duPaïs; fionleurcouppc les bras 
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nous donnerons tous du nez eü terre; fi 
nous confpirons cous à leur profperité, 
nous bafh{fons & affermifions la nollre. 

Or à propos de ces Traiél:es V. R. m' é
crit, & me cite l'ordonnance de la feptief
me Congregation generale de nollre 
Compagnie , qui defend abfolument 
toute force de commerce & de negotia
tion, fouz quelque) pretexte que ce foie. 
~lques autres de nos Pc::res, me man
dent, qu'il ne faut pas mefmes regarder 
du coin de l'œil, ou toucher du bouc du 
doigt la peau d'aucun de ce~ animaux, qui 
font icy de prix; d'où peuuent venir ces 
aduis ~ Sans doute, ce n'eil: pas que nollre 
Compagnie fe défie de ceux qu'elle en
uoye en ces quartiers, en cc qui ell de ce 
point, non plus qu'en beaucoup d'autreso1 
Il me femble que i'ay eu le vent, qu'en 
France quelquei.-vns qui ne nom co
gnoiffenc, ny ne nous veulent cognoifhe, 
crient que nous n·auons pas les mains 
nettes de ce trafic, Dieu les beniffe, & 
leur faffe recognoifire la vericé, telle que 
ie m'en vay la dire; quand il fera à propos 
pour fa gloire; car il ne faut pas s'atten
dre deferuir long-temps le Maillre que 
nous feruons fans dhe calomniez. Ce 
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font fes li urées, il ne nous recognoi{hoit 
pas luy mefme, pour àinG dire , 'fi nous 
ne les portions. 

Voicy donc ce que i'cn puis éc1)re auec 
fa mefme Îlncerité, donc ic voudrois ren
dre vn iour compte à Dieu, de toutes me's 
allions., La Pelleterie efè non feulement 
la 111eilleure étoffe & la plus facile à met
tre, en vfage, qui foie en ces contrées; 
mais auili la monnoye de plus hauc prix. 
Ecle bon dl:, qu'apres qu'on s'en eftfer
uy pour fe couurir, on troµue qt1è c'eft de, 
l'or & de l'argent rouerait. On fçait en 
France, combien vaut la façon d'vn ha-

1 bit. Icy, il n'y a qu'à le coupper for vne 
peau de Cafror; auffi-co!l: vne Sauuagdfe 
vous le coud à fon petit enfant, auec du 
nerf d'Orign:lc, d'vne promptitude ad
mirable. ~i veut icy payer en cette 
monnoye les 'denrées qu'on y achcce, y 
fauueles vingt cinq pour cenc,que le prix 
du marché leur donne plus qu'en Fram ... 
ce, pour les dangers qu'elles courent fur 
mer. Les iournaliers auffi aymenc miemc; 
y receuoir le falaire de leur trauail en 
cette mefme monnoy~ , qu'en aucune 
autre. Et cerces il fem1,J.e que la iuftice 
~ommutatiue veut, que ii ce qui nous 
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. vient de France encherit, pour auoir flot4 
t.é fur met; ce que nous auons icy y vaillo 
quelque chC1>fe pour auoir efi:é couru dans 
Ies_bois, &. fur la neige, & pour âcre les 
richeifes du Païs: veu nommément quo 

· ceux qui Ce payent de cette monnoye, y 
treuuent coufiours leur compte, & quel
que chofe de plus. C·efl ce,_q:ui fait que 
Meilleurs de la Compagnie permettent 
raifonnableméccette pratique à vn cha
cun, & ne [e foucient pas qu'on employe 
ces peaux pour le com~~rce, ou pour fe 
garentir du froid; moyennant qu'apres 
tout, elles reuiennent en.leur magazin,&. 
qu'elles ne paffent la mer, que fur leurs 
Vaiffeaux. Enfaite dequoy, fi parfois il 
nous en viét quelqu'vne entre les mains, 
nous ne faifons point de difficulté de,les 
employer felon le cours du marché; non 
plm que d'en couurir les petits Sauua
ges, qui font à nos frais, ou de nous faire 
des fouliers, de celles d' 0 rignac, pou~ 
marcher fur les raquettes, à quoy les or
dinaires ne valent rien, à raifon de leur 
dureté. Tel efl: icy l'vfage des François & 
des Barbares .. Nous enuoyons aulfi quel
qu~s peaux d'Et,m paffécs à nos Peres, 
q u1.fonç ~ux Hurons) & de la Pourcelai-

ne, 
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ne, quand nous en polluons auoir; c'eft 
la meilleuro paùie de la monnoye, dont 
ils achetent leurs petites prouifions de 
bled d'.lnde, & de poi[on fumé, auec les 
maceriaux , ou la façon de leurs Palais 
d'écorce. Voila en verité tout le pro
fic que nous tirnns icy de la Pellete
rie, & des autres raretez du Païs; toue 
l'vfage que nous en faifons. Si on iuge 
fans pafiion qu'il y aytquelque efpece de 
trafic; ou mefme fi V. R. trouue plus à 
propos .de rctr~ncher tout cela, pour ne 
donner aucun ombrage ; nous fommes 
tous prdl:s de nous en deporcer entiere
menc; ie diSi, tous cane que nous fommei 
icy; & {i i'ofe efpercr de la bonté de no
f.l:re Seigneur, que ceux qui viendront 
apres nous, garderont là mefme loy .~l 

. aueugleme'nc nous feroic-ce de venir icy, 
pour def-ob.eïr à. nos Superieurs, ou pour 
fcandalifer ceux à qui nous voudrion~ 
auoir immolé nos vies ~ Q!!e (i au con
traire on nous écrie, que. toue celaeft fc
lon Dieu,_ fans aucune apparence dc·tra
fic, bien que quelques médifants,dontil 
ne faut point fe mettre ef!,peine,en fomé ... 
t;ent le.ur paffion & le tournent en venins 
noui ncJ~ifforo1as p.as de co:t:itinucr, a~ 

1..1 
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pret- auoir fupp-lié ces me(mes efpri,~s 
noirs & ombrageux, de croire , que s 11 
leur plaift de nous obliger à quitter cecce 
pratique innocence , il faut qu'ils o~

. utent leurs co:ffrGs , pour nom feco.ur1r 
en ces Païs_ éloignez, quand ils nous au
ront retranché par caprice vne partie de 
cc qui nous y eftoit neceffaire. ~lquc 
bon ménage que nous ayons peûfaire iuf
ques à cette heure, les dernieres lettres 
de celuy de nos Peres, qui manie nos ren
tes ou nos aumofnes p~u delà, & qui nous 
en enuoye nos prpui!ions; portent que 
fans vn petit miracle qu'il a experimemé 
nouuellemenc en l'ailiftance de fainél: 
Iofeph, il n'auroic peû nous fournir cette 
année.., ~c feroic-ce donc s'il nous fal
loit achec.er icy le furplus, & luy en en
uoyer les parties plus hautes d'vn tiers ou 
d•vn quart? Outre que, s'il y a de la cha
rité au monde, jl ne fauc point porter en-

. uie à. nos petits Seminarifl:es, de ce que 
froui. les couurons des @toffes qui naïf-· 

· fent chez eux\ & qui font plus de durée, 
nommëmenc for leurs épaules aîfez frip

,ponnes, & les.garantiffenc mieux du froid 
:.:qu'aucune autre. Non plus qu'on ne 
nol.ls.doit blafmer 1 li nous-nous feruons 
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de la.nJ.onn~ye clu Piis ,.pour épargner 
quelque choie au profit d,è ces pauure;s 
~bàndqnnez ; leur donner le cou'uerc 
&. lar10urricure pcnda11r qu'ils fc laiffent 
infh.uire, & veulerie efl:re Cbrc:füens, · 
s'ils ne le font. déja, & pour auoir dequoy · 
les merq:e en terre, quand ils vien11enc 
à mourir .. Si la France ~n efl:oir reduice 
là, que ~a m~nnoyen'y ayant cours' on 
,fufl: con traine de fe feruir pour le com-
merce ,des chofes niefrnes, & des·den
rées, k.~.rwcquanc les vnes auec les .au
tres; ou 111eqne qu'il y euft d:1 g.iin à le 
faireh<n~ de cerce nece1Iicé; & fi l'vfage 
yefl:c?,i'c çç.), pourrait-on rrouucr mauuaïs, 
que qûelq0è profellion'. que nous faffions 
de pauure,cé, 11ous fuiuiffiohs le train. des 
autres, & qua'nd quèlqLics denrées de 
prix nou~,(crpienc, ou venduës, ou don
nées, foié ei1 éc'hange,, foie en pur don, 
nous-nous en feruitlions [don les o'cca
fions? No~s n'auons pas de plus grands 
acttaits pour ces paumes iens, que l'ef
peran ce, q u'iJs one de cirer de nous quel-
1quc aflitt:a11cë côrpor'c.:He ; ils ne ce:lfenr: 
d6 noûs demander. Si nous les refufons, 
e:·eft lçs ~ftranger. Si nous leur donnons 
,toufio.u;:s fans rien prendr~ d'eux_; nous 
., . . ·.,. M··· 

~J 
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·fèrons bien tofi: au bout; & G encore nous 
leu~ofrerons la lîb.crté de demancl{ïr, Oll 

ils ne fe polironc iamais. 0Ee1.refie-it 
"'donc~ de leur dire q ti'ils donnerit à ceux 
rqùi en one plqs que nous~ Cela ne nous 
foul~gefa gûier,e~., ny nç nous les rendra 
guieres plus familiers. De prendre pour 
doriner à ceux ql.!i ilous fourniroient de
quoy leur facisfaire? ce ferait nous ren
dre leurs Faél:eun. Mais qui s'e!l: iamai~ 
imaginé, que ce foie trafiquer de prendre 
& donner felon la necefficé des occurren-

:ces ~rdinàires en la vie humaine; pour 
aut;1nc que ce que vous prenez en vn en
droit, excedera le prix de ce que vous y 
a4rez donné, quand vous- vous rrouue
rez en ·vn aùtre ? Voila ce que i'auois à 
~tre fur ce point, m'en remcct;;int :;iprcs 
touc,àcc quel'obeï{fance en·iugera, ou 
que l'edificacion y reglcra, cornme i'ay 
déja protdlé. Càr de vouloir répondre 
'à ceux qçi nous calomnient, comme fi 
,nous faiGons foµz main quelqu'autre em
ploy de ces. peaux., & en en4oyons en 
France ; ce feroic fc rendre ridiéule. · Il 
faut bien leur' Iailfer quelque ch6fe à di
r~.,- & s'ils .creuuent des oreilles fufcepci
bles de ces niaiferies; ie fert>h coupable 
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de penfer, lës tromier ouuertes l Ia veri~: 
té. ~?f donc? des hommes qui one quit-' 
té plus de bien au monde,qu'ils n'en fçau
roienc .efper~r dans les imaginations ,de 
ces ca)orùpiateurs, fe feront finalerilent 
refolus dë changer la France en Canada, 
pour y venir chercher . deux ou trois 

, peaux de Ça!l:or ,& en.trafiquer au defceu 
de leurs Si.ipç~ieurs; c'efl: à dire au; dé:.. 
pens de ieur confcience, &: de Ia,fidclièê 
qu'ils doiue1~t.à celuy, pcnirlequeli'miter 
ils [e font rcd,ui~~ à n~ eonnç,ir pas difpo
fer librem~nc d'vne epmgle ~ ' 

· . Çredite pijferi. , 
Au furpfus.; ie fçay matruai:s gré à toute' 
cette tres - honorable. Coinpignie de la, 
N ouuelle ,France, {i elle apperçoit quel
que chofe de femblab-Iê en nous, & le 
diaimulc~ quel fruit\: peur.elle efperer .~e 
nos crauaux, pou de ciel, fi elle nous yo1~ 
attachez à la terre, par quelque forte d'a
uarice~ ~dqu'autre auili auancera pour 
nous, què Gnous trempions dans ces in~ 
famies, fans que ces Meilieurs en euffent 
cognoi!fance, ils feraient bien peu vigi
lants en lears affaires, & au poinfrprin
cipal de leur crai&e. Mais i'abnfc de 
mon loiG.r , &. de vofi:re patience, d' e!l:r~ 

M iij 
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fi l~ng, fur ce qui ne ·i'tlerithic pis de ré-
Eonfc7 . · 
X. On me demande finalement ce qu'e 
2ëŒ du Païs des H urot)S, .& quelle efpe
i:ân'ce il y a poiir ceux quf voudroient y 
aller' . . . . . 

A-cela ie ne fçaurois mieux. rép5dre ~ue 
parla Relatio,que i'en enuoye auec celle
cy,: le prie I>1éu, qu'il y attirenombre 
de.ieunes hommes fores , vaillants, & 
courageux; mais fur cout fingGtieremenc 
vertueux, & qui àymenc mieu~ perdre 
tout que fa fâi-néfo grace, quand' ce ne fe..; 
r.oic que pour VJUtldmcnc:Crns ccm:: qua
lité,ils s'y ruineroie11t corp~ & ame) veu 
lei;occafions 'quî s'y rencàIJtrent. Auec 
cettè qualiré · ils y feront l·o·ffice d'au
tant d'Apo!hes. Et G en ourrë ils pour
roni: dans queîque temps y viure à leur ai
fe,& y eil:re ~~1 honnèur comme de petits 
Rois. Mais il vauc mieux qu·ils en:neprcn-
11ent o7 voyage1 poi:rr)e re[peél: de Dieu 
~cul. ~i ne c~erche q+rc luy', fc,trouuc 
e.conné qe fo voir enuironné de toue le 
refte. -
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. C H-A p l T R E X. 

~efques adais pour CCUX 'jUÎ Jejir,tnf 
pajfer en la Nouuelle 

France. 

T O vs ceux qui defirent venir grof
fir cette Colonie, font gens moyfn

nez , ou perfonnes panures; ie parlera y 
aux vns & aux autres. Commençons pai; 
les pauures. , · 

V n pauure homme ch~rgé de femm~, 
& d'enfans, ne doit point paffer icy les. 
premieres armées auecfa famille,s'il n'e!t 
aux gages de Meffieurs de la Compagnie., 
ou de quelque autre qui les y vueillc prê & 

dre; autrement il fouffrira beaucoup, & 
n~auancera rien. Le Païs n'efü pas encor 
en efi:at de foulager les pauures_.., qui ne 
fçauroienftrauaillcr. Mais s·il fe renco.n
troit de bons ieua.es garçons, ou,hom
mes mariez bien robufi:es, qui fceuffent_ 
manier la hache, la houë, la befche, & la ' 
charuë; ces gens là voulans traua.iller fe 
rendraient riches en peu de temps en 

- ce Païs ; où enfin ils pourroient a p
M iiij 
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peller leurs familles. Voicy comme ils 
deuroient proced~r '. . . , 

Il faud.roit qu'ils fe io1gmffent quatre 
ou cinq enfemble, & qu'ils s'engagea[. 
fent à quelque famille p~ur cinq ou fix 
ans .aux conditions fuiua1hes; qu'on les ' ,-

nqurriroit pen;iabt tou:c ce .tçmps-là fans 
fans leur donner aucun gage; mais auffi 
qu'ils auroient la moitié en fond , & en 
pr?pre, de ~oùéc la ter~.e qu'ils défriche
raient. Et pour cé qu il leur faut quel
que chofe pour fe pouuoir entretenir, le 
marché porteroit, que cout ce qu'ils re
tireroient tous les ans des tetr-es, qu'ils 
auraient déia défrichées, feroit partagé 
par moitié ; cette moitié, auec les pe~ 
tits profits qu~ils /peuuènc procurer fur 
le Pais, fuffiro,ic/pom leur entretien, & 
pour·payer apres la premiere ou feconde 
annèe la moitié des outils, donc on fe fert 
au défrichement, & au labourage. Or G 
quatre homin~ peuuenc défricher par 
an huiél: arpens de terre, ne faifant autre 
chofe ny hyuer ny efl:é; en !ix am voila 
quarante huiél: arpens > dont les vingt· 
quatre leur appartiendraient: auec ces 
v_ingt-quatre arpens ils pourroicnt nour
rir trcnte-fix perfonncs, ou mcfme qu:i.~ 
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rant~-huiét > ii la terre efl: bonne. N'efi:
ce pas-là le moyen de 1s'enrichir en peu 
de,cemps? &ced'autantplusque laterre, 
ferà vn iour icy cres-vcile, & rapportera 
de grand, grains. On fait maintenant ve
nir de France cane de farines, qu'on ri[~ 
que fur la mer, fi quelqu'vn auoic icy des 
bleds pour racheter ces rifques, & l'em
baraifemenc des vaiŒeaux, il en tireroit 
bien du profït. Il y a· tant de forts ac 

' robufi:es païfans en France, qui n'ont 
pas du pai~ à mettre fouz la dent, eft-il 
poffiblc qu'ils ayenc iÎ ·peur de perdre la 
veuë dudocher de leur village, comme 
l'on dit , qu'ils ayment mieux ·languir 
dans leurs miferes &panurecez,que de fe' 
mettre vn iour à leur aife, parmy les ha
bitans de la N ouuelle France, où .mec 
les biens de la terre ils trouueroienf bien 
plus aifément ceux du ciel) & de l'amc; 
les débauches, les diffolutions, les pro
c~z n';iyanc point encor icy. de cours. 
Mais à qui eft-ce que ie parle? à de~ per
fonnes qui n'ont garde de fçauoir rien de 
ce que i'écris, fi plus capables qu'eux ne 
leur en fo9t le recit. le les en prie) au nom 
de Dieu, & du Roy; car il y va de l'ince
reft des deux, que ce Païs fc peuple. 
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Pour lc:s perfonnes tiches & de condi

tion . ie leur confeillerois deuant que de 
·' 

patfer icy d'obtenir de. Meffieurs de la 

Comp~gnie, vne place p~_~ir v,nc 
maifon:'dans la. vüle de-fign~~me 
auffi quelqqes arpéns de terre proches de 

la ville, capables dé nourrir le tir famille. 
En oucre .vne conceffion de quelque bel 
endroit qu'rls choifitont auec le temps. 
Cecy fait, il faut faire pa!fer du moins 
deux Malfons, deux Charpentiers., 8l. des 
manœuures, & s·ils veulent encor des dé
frichèurs armez d'outils propres de leur 
meftier : for tout qu'ils fafîenc faire des 

haches exprez, & qu'ils n'y épargne.nt pas 
l'argent; .car l'hyuer dl:plm dur ·qUe le 
mefchanc acier.JI faut vn homme qui.ait 

foin de cous ces gens là, qui foie d'autho
rité,'& de prudence, ,p-our les diriger & 

pour conferuer les viures, qu'on fera ve
nir. Le plus de bonnes farines qu'on peut 
faire paffer, .c'eft Je meilleur, & le plus 

alfeuré. Monfieur de Repentigny en a 
apporté pour deux ans, en quoy il a fait 
fagcmenc. Il feioit bjen à propos d'ap
porter en fai!reau quelque gribaae, ou 
grand batteau, capable de vocruer dans 

ks marées; c'efi: à dire qu'il doif ellre re~ 
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Ieué d1 e bord, il peUf effre plat pour tirer, 
m.,oit15 d'eau. Il fa'ut -qu'il foie fo.rt, & 
gr;ind ,pour p0rrer du bois, de la pierre, 
dcl~çh{aµx, & aµcres chofes Cerublables; 
on,le po urroic faire dreffer à- Tad.ou!fac. 
Tous ces hommes rendus furle Païs s'oc- -
cupperonc les vns à défricher fdon le; 
defftin·de celuy qui leur comma1.id'<'.r;:i. 
Lcbafl:imenc fair, propre pour les loger, 
eux & leurs g-eris, couce la famille ·pafiè
ra & amenera du befiial, G. on luy mande 
qu'il foie à pro

1
pos : car peuc cfl:re en pour

ra. on recouurer fur lesli1eux; d·en aûoir 
d'abord, cela d,ééourne d~· éihofo mèilleu
té, & coufl:e inlînimenc, 6 ce n'efi'. qu'on 
les mette auc:c celuy qui e!l: au Cap de 
Tourmente , s'accordant auec les Mef-
fieur.s, qui en üefrn~nc là. Si on fuie~ eét
o:rdre~ les femmes & les enfans arriuacs 
icv feront cous confolez; de crouuer vn 
log~menc poure:üx, vniard~n pour leurs 
rafraichifkmen-s, & d~s perfonne& à leur 
fcruice qui auroht ·c:::ognoiffance du Pais. 
Puisqu'onmedir,fansme nommer per
fonne, qu'il y a de crés-honorables fa
milles qui v.culent vef'lir gdufter la dou
ceur du repos &delapaix dans la Nou
_uelle France> i'ay cre:u:que l'amour que 
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ie leur porte déja, fans au()Îr l'hmmcnr de 
leur cognoiffance , m'obligeait à. leur 
donner cès aduis, qui ne leur fçauroient 
nuire ; ie leur diray encor deux petits 
mots. Le premier, que fi pour le/défri~ 
chement de la terre, ils peuuenc auoir des 
hommes interdfez en l'affaire, felon que 
ie viens de dire, ce fera le meilkur. Les 
hommes qu'on tient à gages, pour la plus 
part, veulent rcffembler à. ceux d'encre 
nos voiiins, qui à peine ont-i'is paffé la li
gne de l'Equateur, qu'ils fe difenc tous 
Gentilshommes, & ne veulent point tra
uailler; quand ils fe verront obligez à fai .. 
re pour eux, ils ne s'y endormiront pas. 

En fecond lieu, ie prie ceux qui vien
dront, 9e venir auec enuiie de bien faire .... , 
La Nouùelle France fera vniour vn Pa
radis cedeil:re, fi nofhe Seigneur conci
nuë à la combler de fes benedilbons,tant 
corporelles, que fpiritudles: mais il fiiur 
<:-11 attendant, que fes preI·niers habitas y 
faffenc ce qu'Adam auoit receu comman~ 
dement de faire en celuy qu'il perdit par 
fa faute. Dieu l'y auoit mis pour l'engraif
fer de fon trauail, & le conferuer par fa 
vigUal'lce, & non pour y eO:re fans rien 
faire. l'ay plus d'enuie de voir ce pais de: 
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· frich~, que peuplé. Les bouches inuti
les y feroient à charge pour ces premie
re, années. , 

CHAPITRE XI. 
ou 

Journal des c'7ofes cpli n'ont peu e{frc ~d/-
portées fous les Chapitres precedens. · 

LE· quiniiefme Septembre m'elèant 
embarqué pour no{hc reGdence de 

la Conception, iefus confolé de voir que 
les NibiGriniens peuple voifin des Hu
rons entendoient mon baragoin Monta
gnés.· Q!_i (çaurôit parfaitement lalan
gue d~s .Sauuages de Kébec, fe ferait en
tendre, comme ie conieQ:ure, de cous les 
Peup{es qui font depuislagrandeHle d.e 
Terre-neufue iufques aux Hurons du co~ 
fié du Nord; car la difference qu'il y a 
encre ces langues ne confül:e qu'en Ger
taines Dialeétes qu'on apprendroit aifé
menr, fi on frequencoit ces N ac ions. 

Le neufuiéme'Oétobre le Pere Bu ceux 
efhnc encré en la Cabane d'vn Capitaine 
Moncagnés, où cftoienc arriue·z qudques 
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Efrrangers, ce èapitaine le fit affeoir ~:u
prés de Coy, puis _s'~_ddre!f~nc à fes ho. 
fl:es, leur dit cout plein de bien de: nous. 
Ces gens, difoit-il, dnt de grandes con. 
noifià.nces , ils font charitables- , il no1Us 
fo;1t du bien dans nos neceffitez ; l'vn 
à' eux a_ guery ma fille qui s'en alloit mou
r:int : le Pere QE_entin luy a,uoit donné 
quelques onguents, dont elle fe trouu_a 
bien. Cependant,adiou[toit il,ilsnede
mandent aucune recompenfe-, au con
traireils donnent à manger aux malades, 
en leur procurant la.famé. Et'.afin que 
vom cognoifficz leur efprit,il dit au Pere, 
Prends ton M aj'inqtrigan, c'efr à dire,ton _ 
Liure, ou tes Tablettes; écris ce que ie re 
<:Üray. Illuy nomme les noms de d.o_ijze,ou 
treîz~ petites N acions qui font vers le 
Nord ,-& le prie .de les prononcer ~out 
haut;le Pere lùy obei!L ~ad ces Efèraµ• 
gers entendirent nommer ces Nations, 
ils s'efl:onnoienc de ~oir tant de Peuples 
renfcrn;iez dans vn petit morceau 4'éçor
ce, c'efl: ainfi qu'ils appelloient les_fcuil
kt21 de fes Tablettes. Là deiTus le P:ere 
prit occaGon de lellr_dire, que I)ieu par 
l'entremife de fon liure nous ~Qoit don
né à cognoifhe les biens du Ciel, & le 
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toqrmentdes-Enfor.s: l'vn, d·cux. luy de
manda,s'il ne:luy auoit point dit de quellè 
profondeur feroit la neig-e l'hyu,er foi
Ulnt: Omnes q:1,e_faa/imt .. 90.krttnt.Lcshom
mes de terre ne·penfrnt qu'à la terre. 

Le premier de Decembre le feu s'dl:anc 
pris à Yhabitation des trois Riuiercs, vn 
Capitaine des Sauuages Je5 cxhort::divi .. 
uement de nous fecourir, & de fauuer le 
pain &les pois, qu'en df~t le magazin fe 

-~fi.uua: Aucremenc,difoit -il,nous Commes 
perdus~ fi cela brui1e. 

Le fixiéme du mefme mois vn Sauu.age 
voyant vne Image de_Nofère Seigneur en 
nofl::re Maifon, n1e dit qae i'auois tué fon 
frere auec vn femblable pourtraiél: ; ie 
fus bien efionné, ie luy demanda y donc 
c_omment ie m'efrois foruy de cette Ima
gèpour cuervn homme. Te fouuiens-tu, 
me fit-.il, que l'hyuer paffé tu donnas .à 
Sttk4poüdn, mon beau-frere vne Image 
femblable 1à. celle-là; il fot malade bi~n 
tofiapres,& en mourut. Alon ic me fou
uins qu'en effet :voyant la mifere de.ces 
Peuples qui crioiènc à. la faim, apres en 
auoir fait manger chrz nous vne bonne 
bande, ie leur parlaf d'auoir recours au 
Dieu d.u Ciel, &-qu'«ifeurémendl les fo~ 
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coureroit; ie leur fis voir l'image de fon 
Fils, & la mis entre les mains de ce saka
poüan, les inO:ruifans cous comme ils de
uoien t auoir recours dans leurs neceflitez 
à celuy qu'elle reprefentoit, les aifeurans 
au!Ii que s'ils croioienc & efperoient en 
luy, qu'ils feroient fecourus ; mais s'ils 
fe gauffoient, qu'il les puniroit. Ce mife
ra.ble n'eut iamais l::i. hardieife de mon
fl:rer cette Image, ny de prier celuy qu'el
le figuroit,depeur d'efl:re gauifé des fiens: 
peuc-eO:re qu'en punition de cette perfi
die Dieu le punit d'vne maladie qui l'em
porta, comme ie l' écriuis l'an palfé. Voi• 
la ce que me'vouloit dire mon Saunage, 
m'imputant la mort de cét homme en la. 
prefence de plufieurs autres de fa N ition: ' 
mais leur ayant expliqué comme la chofc 
s' efl:oit paffée, ie commençay à reprocher 
à. mon accufatenr que ie luy auois fau
ué la vie , comme il eil: vray ; il voulue 
me démentir; mais quand i'eus mis au 
iour toutes les circonO:ances de l'affaire; 
tousles Sauu:ages luy dirent, Tais toy, eu 
n'as point d'efpric, le Pere dit vray. Il fut 
bien eO:on11é quand ie luy declaray que 
fon beau frere ~ fa propre fœur auoient 
determiné dè le tuer en dormant 1 & que 

fi ie 
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fi ie ne les euffè empe!:::hé, qu~il,ne feroit 
plus au monde. Cc p.auure homme toue 
ell:o_urdy commence à 1pe dire qu'il n'a· 
ùoit point d~ c.crndle, & que la menace 
qu'il m'auoit fait, fe dcuoit décharger 
contre les Hiroquois, & non pas contre, 
aucun François, que ie ne me fafchaiTe 
point concre luy. l'ay remarqué que- les 
Sauuages rdfcmblent àux Demons en vn 
poinét, fi on leur tienc cc Ge ils font pol
trofls , fi on leur, cede ils font furieux: 
ie veux dire qu'il y a danger d'vfer de trop 
grand~ rigueur, ou de trop de diffimula
tion eriuers eux; l•vne de ces deux exrre
miccz ks armera vn iour contre nous, ,fi 
on n'y prend garde. Vous voyez des per
fon'nes qui ne leur oferoienc dire mor, 
d'autres les menenc à baguette! ceux-là 
les rendront infolem & infopporcables; 
ceux-cy les feront cabrer: faire du bien 
aùx Saunages, les fec.ourir dans leurs ne
ceilitez, ne leur foire a.ucun tort, ny au
cune iniure , exercer quelque efpecc de 
lufrice contre lc::s paréiculiers qui font les 
infolens, notammen,t fi leurs Capitaines: 
n'en peuuent tirer raifon > c'efr le moyen 
de tenir long-temps ces Barbares dani 
leur deuoir. 
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Le dixiéme du mefme mois de Dec.ern~ 

bre le Pere Buceux efranc entré en vne 
Cabane où on faifoic vn fefrin de graiffe 
d'Ours à cout manger , s'efrant mis ea 
rang auecles autres fans y ,prendre garde, 
on luy donne vn grand plat cout plein de 
ce N elb.r.; Iuy bien efi:onné le.refufe, di
fane qu'il venoic de difoer; l(i! difi:ribuceur 
dufefrinfefafche ,luy difant, Pourquoy 
es-tu donc entr~ icy, fi eu ne veux pas 
efl:re dufeftin? Il faut que ru mange tout 
cela, autrement nofl:re banquet feroit 
gafté. Le Pere pour le concéceren goufl:e 
vn peu. Là defîus arriue le Pere QEentin, 
qui encre auffi fans y penfer, le voila con
damné à en manger fa parc, comme ils 
di(oienc cous deux, que cela leur efl:oit 
irnpoffible,on les condamna de flupidicé, 
& de n'auoir qu'vn petit cœur, puis qu'ils 
n'auoient pas vn grand dl:omach; l'en a.y 
plus mangé' difoitl'vn d'eux) que n'en 
fçauroient manger toutes les robbes noi
res. Les Peres luy repartirent, Puis que 
tu es fi vaillant homme mange encore no
ftre mecs, Ouy da, répond-il ; il le fit en 
effeél, à condition qu'on luy donneroic 

.encor~ à manger en nofire petite Mai• 
(ou. 
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Le mefme. iour, qui efèoit le focond 
depuis le vœu que nous auions fai t'à Dieu 
en l'honneur de la Conception de fa fain ... 
él:e Vierge, pour la conuedîon de ces· 
Peuples; vn Sauuage 111c vint amener de! 
f011 propre mouuement, ou plufl:ofl: par 
vne conduite focrecce du faine Efprit, vne 
petite fille pour m'en faire prefenc; cela 
nous réioüii; fore, Clr iufgues icy la diffi
culté d'auoi.r des 6.l!e_,s a efl:-é fore grànde. 
Or pour n-1.e dcliurer d.::: l'importunité de 
ce~.Barbarcs, ie leur·coii(èiiby de la pre
fenter à 'quelque Capitaine François; 
c'efi: ainG qu'ils nomment cous ceux qui·. 
one qt1elque :rnchorité; ie Iuy in!Înuay 
MonÎleur Gand,, kquc:l ie fupplia y d'ac
cep.cer cét enfant,& de faire quelque pre
fent à ce Sauu;:ige, l'afieur;rnt qüe nous 
fatisfcrions à tollt; il n'y manqua pas, il fe 
monflra fore content, il témoigna de l'af
feébon à ce Barbare, luy fic prc::Cenc d'v
ne couuèrrnre, & d1vne barrique de ga
lette qü'on mie fur nog parties: la tic lo~ 
ger chez le Gcur H ebour, & incontinent 
nous la fi(mcs habiller à Ja Frnnçoife, 
payans en outre fa pehfion; il efl: vray que 
Monficur Ga11d luy voulue donner vne 
rob be .à fes propres coufls, tant il efroi~ 

N ij 
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ioyeux de voir cette pauure fille daus les 
voyes de fon falut, & encore de plu lieurs 
autres. Nous auons gardé & garderons 
le mefmeprocedéencellfs qu'on nous a 
rlonné depuis , &-1 qu'o"'h nous donnera 
dorefnauant, pour ce que ces Barbares fe 
voulans dédire, ie les renuoye au Capitai
ne François, & leur dy qu'ils l'offenfe
ront, s'ils fe comporcenc comme des en
fans, qui changent à cous momens de vo
lonté; cecy les retient dans leur deuoir. 

Le dix-hui&iefrne du mefme mois, 
Mon!ieur de Champlain efl:ant fort ma
lade, Monfieur Gand s'en alla aux Caba
nes deSSauuages, pour mettre ordre aux 
traifres qu'on faîfoit d'eau de vie, & d'au
tres boiifons, qui enyurènc & cuënt ces 
Barbares; lefquels à Ja padin affomme
ronc dam leur yurognerie quelque Fran
çois, les François le defendans tuëront 
quelques Sauuages: & voila la ruine de 
la traiél:e pour vn temps. Le'-defenfes de 
vendre de ces boiffons, ayant efré -reïce
rées parmy nos François, on voulut en 
donnervn bon aduis aux Sauuages.Mon
fieur Gand leur fic dire, que fi quelqu'vn 
d'eux s'enyuroic dorefoauanc, qu'on luy 
demandereit, eftant retourné en fon bo~ 
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fens, qui luy aurait donné ou verffl.u cet
te bo,i{fon ~ que s'H difoit la verité qu'on 
ncluy feroic aucun mal; mais qu'on fe
roit payer au François l'amendê portée 
dans les defenfes; qu'au cas qu'il refufaO: 
de

1
declarer celuy duquel il auoit tiré cefl. 

te bodfon, qu'on luy defendroitl'entrée 
aux maifons des François; & que (i quel
que François l'admettoit chez foy, que 
tous les deux en feroient chafl:iez égale'." 
ment. Voila vne excellente jnuencion 
pour obuier à ce mal,qui exrcrrminera ces 
Nations, fi on n'y rem~die efficacement. 
Les Sauuages forent tres-conrens de ce 
procedé, difans, que fi les François ,ne 
leur donnaient hy vin, 11y eau de vie, que 
leurs femmes & leurs enfans auraient de
quoy manger1 d'autant qu'ils auraient de 
bons.viures de leurs Pdceries, mais que 
les échangeans contre des boilfons, il n'y 
:iuoit que les hommes & quelqufS fem· 
me~ qui s'en relfenci!fenc, & encor auec 
de triment dde,ur fancé, & perte de leur 
vie; & afin de nous prelfer de faire garder 
ces ordonnances, ils demanderent plus 
de trois fois ft Monfieur Gand parloic 
terne de bon, s'il nè donnoic point feule
ment des paroles comme on auoit fait, 

. N iij 
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d1 fo1e1it-ils, ·i ~1fq Hl'S al ors. 0 n les afièura 
qpe les François 13c. eux aufli feraient cha
fii-ez ?i I a fJçt,n fu (cl ire s'ils n'ob~ïffoienc. 
Voila qui efr bien, répondent-ils, G quâd 
116us allons dans vos maifons on nous 
donnoit v11 morceau à-e pain au lieu d'vn 
coup 'd'eau de vie' nous ferions bien plus 
cohcens; ouy bien felonlç difcoûrs de la 
r,:ifon qui ~cur fait voir~ que c;~s eaux de 
vie leür donnent la more; mais non pas 
fdon le Cens: car ils font t:rop atiides. de 
110s bojffons, & hommes & femmes, p·re
nans vn fingulier conu::ntement, ·non à. 
l')Oii:c, rnais à s'envurcr, faifans gloire d'e
fi're yqres, & d'juoir enyuié les autres. 
0 r l'execucion des peines portéeipar ces 
ordonnanc~s, ayà:nt fuiuy bien cofl: aptes · 
en quelques François oublieux de leur 
deuoir; les Sauuages eurent bien l'efpric 

,dcdire, que iadis onparloit, mais qu'à 
prefenconfaifoit. Les-maux ne fe corri
geh t q u' efbns cocrricus. 

b . 

le rcmarqueray deux. particuladtez 
fin ce poi11t, deuant que <le pa.fîer outr'e. 
La p-temierc efl:, que l'vn des Sauu:-wes · 
qti'~n auoic enyuré pcnfo tner vn ie:ne 
Fra~, en effcé:I: il l'aùroit aifomrrié s'il 
l'cutl: peû ac~rapq ~· ayant cu1.1é f_pn virr, 
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il fceut que le François qui luy auoit 
donné cette boiifonauoicefl:é condamné 
à cinquante francs d'amende; on m'a die, 
ie ne fçay s'il e~ vray, qu'il promit de lùy 
donner la valeur en. Pelteries. C·e!è vne. 
marque d'vne bomcé. 1ü1.curelle; mais ie 
cognoiJ le pelerin , il dit bien plus aifé
ment qu'il ae fait. La dcuxiéme efl:, que 
MonGeur Gand parlant aux Sauuages, 
comme i'ay dit cy-_deffus, leur r.emon
fl:roit , que s'ils mouroienc fi fouuent, 
il s'en falloic prendre à ces boiffons, 
donc ils ne fçauroienc vfer par mefu
re. ~n'écris-eu à ton grand Roy, fi
rent:ils, qu'il defende d'apporter de..Jces 
boiifons qui nous tuent. Et fur .ce qu'on 
leur repartit, que nos François en auoiéc 
befoin fur la mer, & dans les grandes froi7 
dures de leur ~'.is ; Fais donc eh force 
qu'ils les boiueric cous feuls. On s'effor
cera, comrnei'efpere, d'y tenir la main; 
mais ces Barbares font importuns au der
nier point. Vn autre prenant la parole, 
prit la defenfe du vin. & de l'eau de vie. 
Non, die-il , ce ne font pas ces boi{fons 
qui nous o!l:enc la vie; mais vos écritures: 
car clepuis que vpus auez décry nof1:re 
piis>nos fleuues, ùos terres, & nos bois, 

N iiij 
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nous mourons com, ce qm n arrmo1c pas 
déuanc que vous vinffiez icy. Nom .. nous 
milines à rire entcndans ces caufes nou
uelles de Jeurs maladies. le leur dy que 
nous décriuions tour le monde, que nous 
décriuions nofhe p~'is,èeluy des Hurons, 
<les Hiroquois; bref coute la terre, & ce- . 
pendant qu'on ne mouroir point ailleurs, 
comme on fait en 1enr païs, qu'il falloir 
donc que leur more prouint d'ailleurs; ils 
~:y acccirderent. 

Le vit1gt•cinquiéme Decembrc iour de 
la naitTance de nolhe Sauueur en terre, 
MonGeurde Champlain nolrre GoÙuer
neur prit vne nouuelle nailfance au Ciel1 
d.u moins nous pouuons dire que fa more 
a efié remplie de be11ediél:ions. le croy 
que Dieuluy a faitcercefaueurenconfi
deracion des biens qu'il a procuré à la 
N ou uelle France, où nous efperonsq u'vn 
iour Dieu fera aimé & feruy de nos Fran
ço;s, & cognu & adoré de nos Sauuagcs: 
11 e~ v~ay qu'il .-iuoit vcfcu dans vne gran· 
d~ IU tl:ice & equicé, dans vhe fidelité par
faite enuers fon Roy & enucrs Meffieurs . ) 

de la CGmpagnie; mais à la more il per-
fcébonna fcs vertus, auec des (entimens 
de pieté fi grânds , qu'il nous efi:onna 
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rcus. ~1 ~ fes yeux ietter-ent de larmes! 
que fes affelbons pour leferuice.de Diet:1 
s'echaufercnnquel amour n'a.uoit~il pour 
les famill~s d'icy ~ difatn4u'il les falloic 
fecourir puiffammcnc pour 'le bien du 
,Pays, & les Conlager en tout ce qu'ot1 
pourroic en ces nouucaµx cotnmen
cemens , & qu'il le feroit, fi Dieu luy 
donnoit la fancé. Il ne fot pas furpti!. 
dam les comptes qu'il deuoic rendre 
à: Dieu , il :mo1c preparé de longue main 
vne Confrffion generale de coute fa 
vie, qu'il tic aucc vne grande douleur 
au Pcre Lalemant , qu'il honoroit de 
fon amiti~; k Pere le fecourut en couce 
fa mala-die qui fut de deux mois & derny, 
ne l'abandonnant point iufques à la mort. 
On luy fit vn conuoy fort honorable~tant 
de fa parc du Peuple, que des Soldats, des 
Capitaines, & des gens d'Eglife : le Pere 
Lalemant y officia, & on m~ charge-a de 
l'Oraifon fonebre , où ie ne manquay' 
point de fuiec: Ceux qu'il a biffez apres 
foy one occafion de fe lotier ;.que s'ilefl: 

1 mon hors de France, fan nom n'.èn fera 
pas moins glorieux à. la Pofrerité. 
· Au fortir de ces deuoirs funebres Mon
fieur de Cha{leau-forc, qui commande à. 
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prefenc aux trois Riuieres, prit fa charge; 
felon le pouuoir que luy en donnoient 
Mefficors de la Compagnie, par, les Let
tres qui furent ouuerces, & Jeuës à l'heu
re mefme en prefence du Peuple affem
blé en l'Eglife : ces Meilleurs m'en a
uoienc fait le depofitaire pour les produi-
re en temps & lieu, comme ie 6s. · 
Le crenciérne du m~f me mois vn Sauua~ 

gc efl:ant entréendifput_eauecvn denos 
Peres, fur la caufe de la mort, foufl:enoit 
coufiours que le Manitou caufoic les mala
dies & la mort. Le Pcreluy'ayar1t parlé du 
peché,& voyac que cela eflc6fr trop fubtil 
pour luy, le conuainquit par vne fimili
cude groffiere, biffant à part h caufe mo
rale de Ja more, pour Iuy fairé compren
dre la phyGque. · QEand ra hache efr é
mouffée, luy fit il, ou qu'elle eit vn peu 
ébrechée, tes bras ne s'en feruent pas fi· 
bien, pource qu'elle efr malade en fa fa
çon : quand elle dl: toute rornpuë , & 
qu'elle ne vauc plns rien, eu la ietteH., tu 
l'abandonne; elle efè comme morte, tes 
bras ne s'en fçauroienc plus feruir. Or ce 
qu'efr ta hache entre ces mains, cela eO: 
ton corps au regard de ton ame; quand 
tu es ble{fé en l'œil, ton ame ne s'en fert 
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pas fi aifément pour voir, pource qu'il dl: 
malade : ain11 en dl-il.des autres parties 
dl:anc offenfées, l'ame ne s'en ferc pas fi 
aifément: mais fi le poulmon, fila rate, {i 
le cœur, ou :rncre partie noble viennent à 
efire gaCl:écs tout à faiét; ton ame ne s'en 
pouuant plus fcntir, les quitte là, & voila 
comme l'on meure. Or ce n'efi: pas le Ma
nitou qui gafie ces parties, mais le trop 
grandfroid , le trop de chaleur, les excés 
de quoy que cc foie: ne fen~ tu pas qQe tu. 
bru11e quand eu as beu del'e:m de vie, ce
la confomme ton foye, & le deffeiche, ce
la .1Iterc les autres parties interieures, & 
callfelam .. ladic, q"ü venant à fe rengre~ 
ger corrompe encieremem quelque par
tie; d'où s'enfuie que ton ame s'en va,&. 
te voila mort, fans que le Mani cou t'ayt 
touché. le croy, di foie-il, que tu as rai
fon, nous autres nous manquons d·cf
pric de croire que c'dl: le Manitou qui 
nous cuë. 

Le quinziéme du mefll)C il fit vn grand 
vent de N ordefL1ccompagné d'vne plui(!: 
qui dura fort long temps , & d·vn froid 
alîez grand pour geler ces eaux auili roft 
qu'e1lçs cou choient à quelque chofo que 
cc fu!l:, fi bien que comme cette pluie 
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tom boit fur les arbres depuis la ci_tne iuf
ques au pied, il s'y fit vn crilhl de glace, 
qtii cnchaffoic'& la tige & les branches; 
<!n forte qu'vn fort long temps dYrant, 
tous nos grads bois ne paroiffoiét qu'vne 
foreH de criftal; car en verité la glace qui 
les reueftoit vniuerfellemenc par -toue 
d~oit épaiffe de plus d'vn tellon; en vn 
mot toutes les broffaillcs & tout ce qui 
dl:oit fur la neige efl:oit enuironné de tous 
coftez, & cnchaifé de glace: les Sauuages · 
m'ont dit qu'il n'en arriuoit pas fou~1cnt 
demefme. 

l'ay veu ton· Manitou , & moy con 
I Es vs, difoicnt enuiron ce temps cl-eux· 
S:rnuages venans voir vn de nos Peres;· 
ô qu'il nous promet bonne année! que de 
Call:ors, que d'Elans ! moyennant que eu 
nous donnes bien du Petun pour luy fa
crifier. Allez, Galands , ce n'efl: ny ce 
qu'il demande en facrihce , ny ce que 
vous voulez luy donner :_croyez en luy, 
& feruez-le comme on le vous enfeicrnc-. /:) 

ra, & vous ferez trop heureux, leur ré-
pondit le Pere. Ce font de leurs ï·nuen
tions pour auoir ce qu'ils precendent, ou 
celles qn'ils one recenuës d,.e quelques
vns de nos François, qui les crompoicnt 

• 
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iadis fous ces belles apparences. 

Le douziéme de Fenrier vp de nos Pe.;. 
res parlanc aux Sauuages de la Iufl:i.ce de 
Dieu, & qu'il nous mefuroic à }amefme 
mefure que nous me Curions nos fe~nbla.
bles : vn Sauuage duqlJel i'ay parlé cy. 
deŒus luy dit par apres en particulier; le 
croy c;e que eu as dit de la Iufi:ice de Dieu, 
i'en ay veu vn exemple de mes yeux. 
Nous eLlios allez chaŒer vn mien frere & 
moy, & comme nous n'auions que fore 
peu de viures, mon frere me dir, que nous 
millions à mort vn pauure garçon otphe
lin qui nous accompagnait, & en difanc 
cela luy ietca vne corde au col, & me fait 
tirer d'vn cofèé, luy tirant de l'autre; ie 
luy obeïsà contre cœur. Q;.ioy que s'en 
foie, ayans mé ce ieune homme , nous
nous feparafmes pour trouuer la pifte de 
quelque Orignac, en ayant trouué vne,. 
ie la foy, ie renconcre la befl::e, ie la cuë, 
i'c:n porte la monftre en nofrre Caban~, 
(!Ùie ne,trouuay point mon frere. Comme 
il ne retournoit poinc, & qu'il fe faifoit 
tard ma inere le va chercher, elle le ren-' . . 

contre tout malade:, & tout effaré. Cette 
pauure femme bien étonnée, le prelfe 
d-0ucement de retourne&; Non, die-il, il 
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faut que ie meure; enfin ayant fait mine 
-à'obe'ir, il die à ma mere qu'elle marchaft 
dcuanr, qu'il lafuiuroic doucement. Ma 
pauure mere efl:ant vn peu éloignée, ce 
miferable tourne vifage, & s'en va,fi bien 
que iamais depuis 011 nel'a reueu, ny ouy 
parler de luy, quoy qu'on l'aye diligem

_menc cherché. En cela, difoit c_e Sauua-
ge, ie recognois, que celuy qui a cout fait 
nous paye à la me!me monnoye, que nous 
nous traittons les vns les autres. 

Le deuxiéme iour d' A uril , le Pere 
~entir\fit vn voyage à quelques lieuës 
des trois' Riuiercs ,pour quelqUes mala
des, dont on nous auoic donné aduis. Le 
fruitl- qu•il en rapporta fut d'auoir expo-
1é plufieurs fois fa vie pour Dieu, parmy 
les dangers des glaces & du mauuais 
temps. 11 fe côrcma de leur donner quel
que inf!:rulbon, fans en baptifer aucun, 
Ùe les voyant ny en peril de rnort, ny fuf" 
tifammenc infi:ruiu. Le fîcur Jean Nico
kt luy fcruit de truchement, auec fa cha
rité & fidelité ordinaire, donc nos Peres 
cirent de grands lèruices en femblables 
occafions. l'ay quelques memoires de fa 
main, qui pourront paroifi:re vn iour, cou• 
chant les Nipi!irintens, a1.1eclcfquelsila 

' 
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fouuen.t hyuerné, & ne s'en dl: retiré,que 
pour mettrefon faluc en afîeurance dans 
l'vfage des'Sacremens, faute defquels il 
y a grande rifque pour l'ame, parmy les 
Sauuages. . 

Lequatriefme de May,Mon6eur Gand 
allanc faire vn t;our aux trois Riuieres, ie 
monta y dan.s fa barque,deGrant me trou
uer en vne affemblée dt! Sauuages qui fe 
deuoit tenir là. Le vent nous eftant con
traire, de bonne for eu ne pour moy paffa 
vn Cano.t de Sauuage.s qui rn'enleua, ·& 
me rendit bientoft où .ie defirois efl:re. 
Monfieur Gand e!l:ant enfin arriué les 
Sauuages le vindrent voir, & tindrent 

· confeil pour le fup.plier de faire aupres 
des Capitaines qui viendroiét, qu'on leur 
donna.fi: fecours pour leurs guerres. Le 
premier qui parla nous contenta fort, il 
commença par vne exclamation. QEe 
puü;-ie dire~ ie n'a y plus de voix, ne pré
tez pointl' oreille à mes paroles , écoutez 
ces pauures vefues, &.ces panures orphe.
lins, qui crient qu'ils n'ont plus de peres, 
& dè maris, voulez vous feuls, voui au'.°" 
tres François, fubfül:er en ce païs-cy, ce .. 
nés vous en repos, ne nous fecourez point, 
& dans peu de temps vous ne verrez plus 
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que des femmes & des enfans. Nous 
allons mourir auec nos Capitaines, que 
nos ennemis ont égorgez. Je me trompe, 
vous auez trop de bonté pour nous voir 
courre à la mort' sas nous rrefter la main. 
Vn petit nombre d~ vous aunes nous 
peut à tous fauuer la vis:, & fair.e reuiure 
tout le païs, Prenez donc courage , & 
quand les Caphaines feront arriuez par
lez pour nous. MonGeur Gand vifant au
tant & plm aù fa lue de ~eurs am.es, qu'au 
bien de leurs corps, leur fit répondre qu'il 
les aymoit, & qu'il parlerait volontiers 
pour eux aux Capit.aines; neantmoins 
qu'il craignait que ces Capitaines n'euf
fcnc non plus d'oreilles pour fes paroles, 
que les Saunages n'auoienc monfi:ré d'af
feâion pour les Fr:tnçois. P rcmieremc::nt 
vous ne vous eaes point alliez iufques 
jcy de nos François, vos filles fe marieqt 
à toutes les Nations voifines, & non pas 
à nous a.Utres. Vos cnfans -demeurent au 
païs_des Nipifirinîés, des Algonquins,des 
A tt~Kamegues, dc:s peuples du Sagné, & 
dans les autres Nations. Iufques icy vous 
ne les au~z poi~t pr~fentez-aux Fran~ois 
pour le~ mfl:ru1re. S1 vous eufliez fait ce
la dés ~ofire premiere encrée daiis lePaïs, 

VOUi 
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vous fçauriez tous maintenant ma.nier 
les armes, comme nous, & vos, eFinemis 
ne fubfi.{leroient pas en vofl:re. pnéfence.a: 
vous ne mourriez pas tous les îour.s ,corn ... 
me vous faites. Celuyqui a tout fair,&; 
__gui nous protege, vous conferueroit au.filÎ 
/bien que nous, puis que nous pe. ferio·ns 
plus qti'vn mefme Peuple. Secondement». 
nous-nous fouuenons bien que ks: Hirb ... , 
quojs ont tu"é de nos gens, nous en pren~ 
drons rai fou; mais nous ne nous predpi= 
tons pas. Vous voyez que nous.nous peu
plons tous les iours. ~and nous ferons 
honnombre,nouslesarcaquerons, & rie 
quitterons point la guerre , que nous ne 
lei ayons exterminez. Si vous voulez ve
nir auec nous, vous y viendrez, mais com • 
me vous ne fçauez pas obeïr en guerre,. 
nous ne nous attendrons pas à vofl:rc fe .. 
cours. En troiGefme lieu, fi les Capitai= 
nes me demande ne- fi vous n'allez point 
voir l' Efrranger pour vos tr.ailks; ie nG: 
fçay ce que ic leur p0urray répon~re; 
neatitmoins fi vous aym~z nofrre alhan= 
ce, ie les priera y pour vous, ce n'eft point 
que nous ayons befoin de vos filles ny de 
vos enfans; nous fommes peuplez com
me les feuilles de vos arbres i mais nous · . ' ., 0 . ~ 

. ~ 
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voudrions bien ne voir plus qu'vn Peuple 
en routes ces terres. Ils répondir.ent que 
toue cèta ell:oi.t raifonnable, & que Mon
:fieur de Champlain en auoit autrefois 
p-a~léenpa.rticulier i qu'il en ~alloit par
lèr èn laface de toutes les N at1ons. 
- Le vingt deuxief me du mefme· mois 

à,N:ebec, i'appris vne fort mauuaife nou
uelle. Vn ieune Sauuage baptifé, qui de
meurait en nQfl:re ma1fon, efranc auecvn 
de nos Franço'is qui chaffoit delà le Sault 
de Montmorency, l'arquebufe du Fran
çois s'efl:ant creuée encre fes mains, & 
l'ayant offenfé,il s'en reuinc en diligence; 
pour fe faire penfer, laiffant du feu & de
quoy viure au petit Sauuage qui ne lt 
pouuoit fuiure : cét enfant ayant peur 
de refter feul, comme nous coni.eéturom, 
venant au torrent qui.tombe du Sault de 
Montmorency, le voulut paffcr, mais 
comme il cft fort rapide il fe noya. 0 que 
céc accident nous a caufé de douleur! 
car ce pauure petit dl:oit fort docile, & 
nous donoit de bonnes ef p-errances de fr. 
courir vn iour par fon bô exemple fes CO• 
patriotes, fon innocen('.e nous confole, & ' 
nous elpcrôs qu'il ne fera pas moins puif
fanc au ciel, qu'il cufl: efl:é for la terre. le 
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"ctaignois fore que les Sauua'ges ne nous 
reprochaffenc ce tee motr, & de faictquel
ques~vn.s I'l1°en pa:rle1'ent; mais comme ils 

1 

furencinformez du fait, & qu'ils fceurent 
les diligenc~s qu'on apporta pour aller au 
deuant de luy; comme ils virent que nous 
leur offrions mefme de beaux prefèns s'ils 
le pouuoien'r crnuuer vif ou rhorc, çela les 
appaifa. Il efl: vray que ie me feruy de leur 
coufi:Lime P?Ur me defcndre contrli:-eux: 
car comnie ils donnent des iniures à ceux 
qui leur par]~nc de leurs mores, ie les tan
çais qtund ils en omîroienc la bouche, 
difant qu'ils réueilloient ma douleur, 
que ie l'aytnois comme mon frere, cela. 
ks faifoit raire , fe difans l'vn l'autre, 
N'en parle plus, car eu l'atcrilte; ne voids;, 
tu pas· qu'il l'aymoic. Or poùr monfrrer 
qilè la feule education1manque aux Sau-

, C ' fi r ' uages; cet emanc n aya:m: c e qu vne an-
née en France, fc rangea (i bien icy à fon 
deuoir, qu'il fe rendoit aymable à nos 
François. Noflre Seigneur l'auoic beny 
notamment depuis fon Bapceline1dc crois 
ou quacre belles qualicez bien contraires 
aux grands defaux des Sauuages. Il n'e
ftoic ny menteur, ny acariafl:re, ny gour
mand) ny pardfeux. Ce fonc le~- quatre 

- O lJ 
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vices qui femblent dl:re nés àuec ces 
Peuples faineans & libertins au dernier 
point. Or ce pauure petit auoit les per
feél:ions coutes contraires. le ne [çache 

.. aucun François qui l'ayt cogneu, qui ne 
l'ayc aymé, & qui n'ayc témoigné vn 
grand regret· de fa more. Il fe confdfoic 
auec tant de candeur, & faifoit paroiH:re 
tant de douleur de fes offen(es fore lege
res, ~u'on iugeoit bien qu·il y alloit de 
cœur. Il prioic Dieu fort volontiers, c:n
tendoit cous les iours la Mc::ffe d'a1fcz 
bon matin. ~ fi pour quelque occupa
tion il ne l'entendoic pas à fon heure, & 
qu'on luy prefentafi: à déie,l:}i1er en quel
que endroit, il n'y couchoit point qu'il 
n'eufi: affifré à ce fa111d Sacrifice. ~Si quel
que petit Sauuage faifoit quelque chofe 
mdleante deuunt luy, il en ell:oic hon
teux, & difoic,11 n·efl: pas encor baptifé,il 
n'a pasd'efprit.N ous auôs fceu que le mé. 
c,tant Apolèat voyâc que nous l'.-1ymions 
pour fa docilité, le folicira fore fouuenc 
de nous quitter, iufquas à le battre & le 
foü_cccer deux ou trois fois pour ce fojct; 
mai_~ ce bon petit garçon ne luy voulu.c 
obcir. Il recognoi1foit bien la foie té & la 
c.ruauté de fa N i1cion 1 & l'auoit en hor-: 
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reur. 11 me thonfi:ra cettiain iour l'endroit 
~ù fa mere mourut, & me dit qu'auffi cofr 
qu'elle eut ex·pir6, les S,am.iages cuerenc 
vn lien pctitfrere, peut eftre pour le de
liurer de la peine qu'il auroit fouffert a
pres le. decez de .fa mere; ils en auroient 
fait cout autant de luy, s'iln'eufl: déja efté 
grandelet. Nous l'auions nommé Fortu
né deuant fon. baptefme. Monfieur de 
Champlain, luy donna nom Bonauèncu
re, quand il fut fait Chrefiien; & certes, 
f11nescecideruntei in prttclaru. Son exemple 
nous fait efperer, qu'il n'y aura nacurel fi 
farouche -en ces defercs, que noftre Sei
gneur n'adouci1fe par fa grHe, quand il 
luy plaira. . . 

Le quatriémè de Iuin, arriu~ des Hu
rons vn ieüne François, lequel s'efl:anc 
mis auec quelques Algonquins au com
mencement de l'hyuer, à deffein d'ap
prendre leur labgue, .ils le conduiGrent 
par terre, ou pluf.l:oftpar neige, iufques 
aux païs des Hurons; ce foc :vne hardie 
entreprifc & bien difficile. Nos Peres fo
renc bien eftonnez, & bien ioyeux de le 
voir en v n temps fi extraordinaire, ils 
nous écriuirent à fon rerout, qu'ils auoiéc 
bapcifé prés de foixante Sauuages depuis 

0 iij . 



1.r+ Relation d:. la':Nouu.,Francè, 
le ~œu que nous ttftnes,é:ousJeioul' de la 
Conception dcJaJain:éte Vierge·, .ôC. que 
les Peres que npus leùr ènuoyafmes l'an 
palfé efl:oiennuriuez en bonne Canté par 
Iag_race .de nofl:_re Sei~neur(,. qui va to?s · 
les 101.:irs applamffa11t les plm grandes d1f
ficül tcz' de cc voyage:. Ces Algonquins 
alloie nt 1 àc pour folliciccr les I-J-urons d_e 
venir ~n gu~rre auec eux confre les H1,. 
roquo1s . 

. Le vingt-hnié1:iefri1e _da mefme mois~ 
Monfieurdu PleffisB-ochart General de 
la flotte, moncaiiifques àKebec, &nous 
réioüic fore par fa prefence; nous le· re
rnerciafmes de fa faueur ordinaire, & de 
la charité qu'il exerce· enucrs les Peres 
qui,paffenc dans fon Vaiffeau; le Pere Ra
gucneau, & noftre Frerc Louis Gobert 
ef!:oient dans fa Barque. -

Le premier de luî1let, le Pere Cha
fieUain, & le Pere Garnier, s'embarque
rem pour aileracrendre les Hu rom, à la 
Refiderice.de la Conce,pcion aux crois Ri
uicres, Monfieur noftre Gouuerneur les 
conduiGt iufques au bord du grand Fleu
uc, auec vne courroiGe, & vne aftèfrion 
nompJrcilie, fiifant tirer crois coups de 
cànon d~ {à.lot à leur deparc. Ce grand 
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Dieu qui 1"1ous donnele cœur, & l'amour 
de tant de perfonnes de merit(!!, nous o
blige par mefmè moyen à vne fainll:e ~ 
fidelle recognoiffance. 

Le fecond du mefme mois, le Pere Io
gues, & Je Pere du. Marché vindrenr ac
croi!l:re 11ofi:re ioye, qui nous fut d'au
tant plus fènfible, que nofire Seigneur 
nous ks auoit cous rendus en bonne fan
té. le prie fa bonté qu'elle nous donne à. 
tous les forces necdfaires pour accom-

. plir fidellemenc fos fainlles volontez en 
l'a.uà.ncemenc du falut de nos François, & 
de nos S.ruuages. . 

Ce mefme iour le Capitaine des Sau
nages de Tadoulfac efiant à K ebec, auec 
vne efcoüade de fos gens,qui s'en allaient 
à la guerre, deura de parler en confeil à 
MonGeur le Gouuerneur, & à Monfieur 
le General; en vn mot aux François. Le 
Capitaine des Saunages de J{ebec y affi. 
fra. l'affemblée fe faifoit au magazin de 
Jvf effieurs de la Compagnie ; où ie me 
trouuay par le commandement de Mon. 
ficrnrle Gouuerneur. Chacunefi:antaffis, 
les François d'vn coft:é, le~ Saunages de 
l'autre, le Capitaine de Tadouffac com
men~a à. haranguer; il e:O:oit veftu ~ l;l 

0 iiij 
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Françoife, d~vn fort bel habit, fouz v~_e 
cafaque d'écarlate. Voulant parler, 11 
ofia · fon di-ap,cau , _& fit vne reuerence 
affez gentiment à la Françoifc, puis ad
dreifanc fa. parole aux Capitaines , ng-

,,,tamment à Monfieurdu Pleffis, qu'ilap
pella fon puifné: Vous voyez, dit -il, que 
ie fuis François; tu fçais, mon frere, que 
ma Nation me tient pour tel ; on croit 
que i•ay le bon heur d'd!re aimé des Ca
pitaines, & que ie fuis leur parent; Hour 
moy vous fçauez que i'ay le cœur Fran
çois, ie vous ay cou Gours aimez, dois-ie 
douter du reciproque? Dites rnoy, ie vous 
prie, fi ie me puis preualoir de voftre ami
tié, comme vous eO:ès affeuré 1de la mien
ne~ Cela dit, il s'arrefia pour ouïr la ré
ponfe: comme on l'eut alfeuré qu'on l'ai
moit, il pourfniuit: Mes compatriotes 
me 'prelfe.nt fort de faire paroifire le cre
dit que i'ay aupres de vous; ils croyent 
que vou~ m'aimez, mais ils le voudroient 
voir_ pat effet: ~uelle parole leur porce
ray 1e la haut, ou ie les vay trouuer ~ vous 
fçau~z que c'efl Je propre des amis de fe
couqr ceux qu'ils aiment au bcfoin : le 
fecours; que vous nous donnerez dans nos 
guerres fera le t~fmoin fiddle de vofrre 

4f' 
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~mitih vo!l:re refus me couurira le vifage 
de confufion. Voila à peu prés le difcours 
de ce Barbar_c, qui efl:onna MonGeur no
ftre Gouµernenr. L'autre Capitaine pre- · 
nant la fiarole die, ~and il fait mauuais 
temps nous entrnns dans nos maifons, 
nous prenos nos robbes, nous fe.;rmos nos 

, portes pou_r nom defendre des iniures de 
l'air : nous voicy dans vne faifon d~,guer
re fort fafcheufe, nous n'auons pas,,aifez 

1 ' d de force pour nous m'ectre a couuert .· e 
nos. ennemis; nous recherchons vofrre 
abry, ne le refofez pa~; voll:re amy vous 
en coaiure: fi vous ne luy prefl:ez la main 
vous le verrez'difparoifhe dans la mei1ée 
de fes ennemis ; vous le chercherez des 
yeux & cJe la bo9che, demand:rns, où eO: 
vn tel,- q,!li nous aimoit tant) & que nous 
aimions; appredant fon defall:re vous fe
rez crill:e~,&vofl:re cœurvous dira; Si nous 
l'euffions fecouru nos yeux prendroient 
plailir à le voir, & nofrre cœur à l'aimer,& 
nous voila dans l'amertume: or il ne tient 
qu•à vous de vous delinrer de cette an· 
goiife , & de vous. donner le comeme
menç de le voir retourner ,clu combat 
plein de.vie & <le gloire. le n'adioufte rien 
au difcours de ce Sauuage, il toucha tou~ 
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tès ces ra1fons , & pluGeurs autres qu'il 
déduifit fore grauement en fon langage. 
Vn vieillard cout chenu parla. par apres à 
l'antique ; ces bonnes gens auoient faic 
ieccer aux pieds de nos Capitaines vn pa
quet d~ peaux de Cafrors, fuiuant la cou
frume qfils one de faire des prefens, 
quand ih veulent obtenir quelque cho
fe, c~eH: par où commença ce vieillard. 
~ànd nous vifitons lez Peuples qui nous 
font voifins & alliez, nous leur faifons des 
prefens, qui parlent pendant que nous 
nous taifons: ceux qni reçoiuent ces pre
fens S'.addre!fenc à leur ieuneife , & les 
apoftrophent en cette .façon ; Courage, 
ieunes hommes, faites voir vofhe ge1:e
rofité, voila de belles robbes, qui vous 
arcendenç au retour du combat;. fouue
nez-vous de ceux qui vous ont fait ces 
dons , tuez beaucoup de leurs ennemis: 
voila vne bone coufrume, vous la dcuriez 
garder auffi bien ·que nous, d1foic ce bon 
vieillard. On prit de là fuïet de leur ré
po1:dre-, que quand ils rempliroienc la 
:mJ.1fon de Cafl:ors, qu'on n•entrepren
droit pas la guerre pour leurs prefens; 
que nous fecourions nos amys, non pour 
l'efpoir d'aucune recompenfe, mais pour 
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leur amitié. ~au refte on n'auoic pas 
amené ?'hommes pou'r eux, ~1c fçachanc 
pas qu'ils fuffent en guerre ; que ceux 
qu'ils voyaient ne porcoient pas tom les 
armes, & que ceux qui les portaient n'e
froieoc pas coocens d~ çe que les Sauua
ges ne s'efl:oie

1

nt point encor alliez des 
François par aucun mariage, & qu'on 
voyoit bien qu'ils ne voulaient pai efhe 
vu, mefme Peuple auec nous, donnans 
leurs enfalis deçà delà aux N arions leurs 
alliées, & non p::is aux François. Le Capi
taine de Tadouîfac repliqua,,que le moyé 
de faire vne force allianee eftoit de faire 
paroi!l:re nofire courage, & nofrre bonno 
volonté; car ; difoic-il, vos ieunes gens 
recournans de la guerre apres le maffacre 
de l)OS ennemis, n'auront pas de peine à 
trbuuer de nos filles en mariage. Pour les 
enfans, on ne voit, diç-il, autre chofe que 
petits Sanuages aux maifons des Fran
çois; on y voit des garçons, on y voit des 
filles ; que von.lez vous dauancage ? ie 
croy que l'vn de ces iours on nous de
mandera nos femmes. Vous nous deman
d~z incefTammenc nos enfans > & vous ne 
donnez point les vofl:res : ie ne fçache (u
cune fomilk parmy nous, qui tienneaucç; 
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foy aucun François. MonGeur le Gou~ 
uerneur entcmdant cette réponfe, me 
dit, le ne fça1 ce qu'vn Senateur Romain 
aurait répondu de plus à p~opàs fur le fu
i et propofé. le luy rcpliquay, qu'on fai
foit nos Sanu~ges en France bien plus 
maffifs qu'ils ne font: mais mettons fin ~ 
cette a!fcmblée. On leür repliqua que 
dcfont Monfieur de Champlain de bon
ne memoire les auoit fecourus en guerre, 
& que pour cela ils ne s'efi:oient pas alliez 
de nous: on leur fic entendre qu'on ne 
vouloitleurs enfans que pour les infl:rui
re, & pour n'efl:re vn iour qu'vn mefme 
Peuple auec eux; que nous n'auions au
cun befoin de nous en charger ~ que fi 
nous ne leur en donnions pas des nofl:res> 
c'efi: pour autant qu'ils demandent de 
grandcsrecompenfes,quoy qu'ils 1ù.yenc 
pas dequoy les nourrir ; mais que nous 
en_rrerenions & inllruifions les leurs gra
tuitement. Cerce verité les arrefb. tout 
court. Pour ce qui concernoit la guerre:. 
on repli qua qu'on ne pouuoit leur donner 
ny vn grand} ny vn petit nombre de Fran
çois; d'en donner vn orand nombre, ils 
voioienc bien que la chofe ne {e pouuc>i-t 
pas faire> les vaifièaux ne fc voulans pas 
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dbgarnir de lems.--ho;nmes : d·en donner 
peu,nos François ne vouloient point allcc 
a.nec eux, pour ce, difent. ils, que les Sau
nages ne fçauroicnt obeïr, ny tenir pied 
ferme en guerre, àJ..a1 premiere fantaiGe 
il.s s'enuol~nt comme des oyfeaux; {i bie11 
qu'il faudroic aufii que nos François ell:as 
vn petit nombre priifent1a foi ttc:, ce qui 
les rendrait fore honteux: car on femo
que pirmy1nous des fuyards. Les braues 
foldats., tels q u'e nous a uons icy, veuknc 
vaincre ou mourir. Ils furent fatisfaits de 
ces raifons, & aî~fi le confcil finie . 
. Le neufiémc du meCme mois de Iuil

J~c, ie monta y dans vne barque pour aller 
au dcuant des Hurons, quine dcuoienc 
pas defcentlre iufques à Kébec. Il fe faut 
ti:ouuer au rendez vous, pour faire paffer 
nos Peres qui y vont, & répondre aux kc
tres de ceux qui y font. Nous n'efi:ions 
gucres auancez, quand vn vent contraire 
nous arrefl:e :rn milieu du grand Flcuue; 
& comrnei'ay déja fouuenrexperirnenré, 
que nos Vaiffeaux ne font ny aifeurez, ny 
fi vifèes, {i ce n'efl: dans les bons vens, que 
les petits Canots d'écorce des Sauuages. 
l'auois donné le mot à quelques-vns qui 
d.euoicnc monccr aux trois Riuieres d'a~ 
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border nofl:re Barque, pour me prendre 
en paffant. Ils n'y-manquerenc pas. le me 
mets ·donc auec eux. Us .efl:oient douze 
Canots , & enuiron trente ou quarante 
ieunes gens pour la plus part, qui s'en al
laient à la guerre; ils m'enuironnent de 
tous coftez, & me prient de les accompa
gner iufques au païs des Hiroquois; ie me 
mis à rire, & les encre riens d'autres cho
{cs. Sur les trois ou quatre heures apres 
midy, comme ils dl:oi,ent las, de ramer 
contre vn vent aifez violent, ils mirent 
tous pied à terre: chacun prend fon Na~ 
uire, le range aupres du bois, dans lequel 
nous entrons pour prepa~er nofl:re mai
fon, & pour faire du feu, ou plufl:oH: de la 
fumée pour chaffer les maringoins. No
fi:rc hofèellerie foc bien tofl: ture, car on 
rompit quelques boucs de branches d'ar
bres, on les ietta fur la terre, & voila n6-
fire palais dreffé, ie ietcay fa deifus vne 
111échante peau pour dillinguer ma cham
bre, & mon liét des autres. Quand nous 
:illons à fa campagne, François & Sauua
ges, 'Religieux & autres, nous ,n'auons 
point d'autres liél:s que quelque méchan
te peau, ny de tente quele ciel, quand il 
ne pleut pas; pendant la pluye, on fe cou" 



en !•année 1636.· 2.2..i 
ure comme l·on peut; les Sauuages ont à 
cét efft:t âes écorces fort legeres , & fort 
commodes" Comme ie m'efl:ois retiré 
pour faire mes prieres, vn Capitaine me 
vint rrouuer, & tne tirant encor pl-us à. 
!'.écart, me dit, Tu nous a fouuent fait en
tendre,que fi celuy qui a tout fait ne nous 
fa.uorife, que nous a.urôs du pire; que faud 
droit-il faire afin qu'il m•aydafl:. le vis 
bien qu'il parloir pour fa perfonne, & 
qu'il n•auoit pas affez de courage de pro. 
pofer à fon efcoüade ce,qu' on luy aurait 
confeillé. le luy dy don~ que Dieu fe 
plaifoit fort qu'on cr eu A: en luy, &, qu'ol'J. 
s.'y confiafr, & par confequent que des à 
prefonc il deuoit croire, que luy feul le 
pouuoit fecourir; qu'il luy deuoit deman~ 
der fecours, & luy promettre, qu'au cas 
qu'ilretournafr fain & fauue,. qu'il crni= 
roit pùbliqueméc en fonN om. Luy don
nant aduis, que s'il fe trouuoit inuefty de 
fes ennemis, ou en danger de fa vie, il fo 
fouuinfr de luy demander la deliurance 
pour auoir moyen d'ell:re bapüfé; il me 
promit delefaire. La nuiél:s'approchanr, 
les principaux d'entre-eux m'accolkm, 
& me parlant de nos façons de faire, 1T.1e 
dirent que_ quand ie priois Düm qu'tls 
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approiùioient fort cela , comme auffi 
quand ie leur difois quelque chofe; &: 
par confequenc qu'il falloir auŒ que i'ap
prouuaJîe leurs coufiumes , & que ie 
creuffc en leurs façons de faire; que l'vn 
d'eux alloit bien cofi prier à leur mode, 
& que ic l' écoutaffe patiemment. le vy 
incontinent -qu'ils preparoient vn petit 
tabernacle , pom confulcer le -Mani cou. 
ou quelque Genie; ie leur demanda y s'ils 
croyaient que le Manitou ou les Genies 
<lcuifent venir dans cefl::e petite tour, & 
fi ce n'cfloit pas le Sorcier qui ébranloit -
cette maifon ou ce tabernacle ·: ils me 
procefl:erent que ce n'efioit pas luy. Là 
ddfus ie leur foy vn ofFre i Quand ce ta• 
bernacle fera ébranlé, leut dy-ie, per
mettez rhoy que que i'e11tre dedans, & li 
me faiiiŒant des deux mains du Iongleur, 
vous voyez encore branler fon taberna
cle, ie vous promets de vous donner v11. 
baril de pois, fi coll: que nous ferons arri
ticz aux crois Riuieres; Donne nous vne 
Barique de pain, dit la ieuneffe; l'~n fuis 
content, faites encrer le Iongleur; mais 
les plus âgei ne voulurent p<1s accepter l.î 
propofüion: & comme il efio1c déja fort 
1nüét> le Capitaine~, écria> Dormez ieu-

;ieiîe1 
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netfe, & prenez garde à ce que vous fon:. 
getez, ne cachez rien de ce que vous au
rez veû en Conge., Là delfus tout le mon
de s'endort, ie me ietre fur mon grabat 
& fais comme les autres .. Enuiron la mi~ 
nuiél: i'entcnds .trois ou quarre hommes 
qùi chantoient & hurloient dam les bois; 
ie meJeue, mais ces chanteurs fe teurenc 
bien coll:· apres; c'eil:oit le Charlatan qui 
vouloi.t faire· fa confulce. Or ie ne fçay 
s'il m' enéendit, quoy que c'en foie) il for
tic de fon tabernacle fans rien faire, ·di
fant que le Manitou~pe vouloir pas venir. 
Le lendemain matin ayant veu la piil:e de 
quelques Cafl:ors, & rencontré là. du bois 
propre pour faire des bouclieu, ils y vou
loient paffer la iournée , ce qui me faf ... 
choit fort ,carie de(irois d'offrir Je fa.inél: 
Sacri6.ce de la Mdf e le iour fuiuant, qui 
cil:oit vn Oimancl1e, c:fperant que nous 
arriuerions aux trois Riuieres; ie les p~ie, 
ie les prclfe; point de nouuelles:ils me de..: 
mandoient fi i'~ois enfant pour m'atcri
ftcr, & que icforois encore bien !oing û 
ie folfe reil:é dans la Barque : en6.i'~ leur 
ayant dit que ic voulois le_ iotU' fuiuanC' 
prier ccluy qui peut cout, que ic: le pri~~ 
rois pour eux ,.,afin qu'il les aydaft da1:1~ p - .. 
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leurs combats ,.;ils l~ilferen.c partir cèluy. 
q,ui me menoit dans(o.n Ganor, &.cux
mefinej s'emba:rquJ::r~nr. bien t9fr ap.res ~ 
le mauuais temps nous fit dèmt;uter à fi:x: 
lieuës prés des trois Riiüetes. Le foi.r dc
uant qu'on s'endormit·, le Capitaine s'é
cria., Tenez vos armes prcftes, 6 ieuneffe, 
que chacun ayt fou épée, fa hache:& fo1.1 
coufi:eau aupres de foy en donnant. Us 
commen çoient à craindre les furprifes de 

. leurs ennemis. Sur la minuiél: voilà vno 
abondance ·d'eau, qui fe décharge fur 
ceux qui n'eftoi.ent pas.ab.riez; i,e me mis 
en peloton fotiJS, la. pea.,µ qui me fèruoit 
de mandas, & que i('.: 6s feruir de cou
uerture; & là d(iffous :2uffi c~rntenc., que 
fous v:n fambry doré, ie .reçoy plus d'vn 
poit1ifoii d'eau.fans me beaucpup moüil
ler. Le iour fuiuant, l'Aurore conùnen
çanr à:p~indre, i'éueille mes.g.ens, ieles 
preffëtànè queie peux, & m'addrdfanc 
à mon hofèe; ieluy. promets, que. fi nous 
arriuions deuant rnidy aux ,.trois Riuie .. 
res, ie luy.ferois vn beau prefenr; mais 
à:uffi id'affeoray, que: fi nous arrïui9~ pl4s 
tard qn'il n'en auroic que la moitié_. Ne 
Vàidtu:pas ~'mefaic-il, queie ne puis pas 
fàufftt'.~0111:pagnie. Iem·:efto_is i111ftemcnç 
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add1:effé à vn Canor;,d~ns lequ.~l}ly a~oiÎ; 
vn 1eune homme q:m tç>fl}J?o~~ du lu1cu: 
mal, & qui en foc fa;if~~fn!;-ffles yeux~ 
vn peu deuanr qu~ .. ~~ nqi~s~ ;reml)ar,quer:. 
cela méconna) car fi ce puLl):uftpris a4, 
milieu de la riuiere, c'efl:oit euur reùuer~. 
frr & nous-& le Canot, & noÙ~ f~ire per: 
dre ;ie ne voulus pas nç.anunoins çha'.n.: . . ., ' .... , ;,,, 
gù de vadfeau pour le peu de:~}}e,micn qui 
refi:oic. Nous arriuafmes enfin comme il 
falloir poür auoir le temps d'off;irà ~i~,~i' 
le faim facrifice de l'Aucel: approclyns 
des troisRiuicres, nos Canots. fe raffem
bkrent en vn gros, & nos Peres les v,,~yâs 
venir de !oing, fe doutans que ie ferois 
dans cette trouppe, vindr,enc au deuarù: 
de moy; mes Sauuagcs lc:syoyans me di
renr, Voicy ces,Freres qui te v1em)cnt rç
ceuoir. Ie mers donc pied à. terre, & com.: 
me nous vinf mes à nous emre-falüer:, 
nous embra!Tans par figne de charité)) 
mon efcoüade de $auuagcs commence à. 
pouffer vn grand cry,du fond de la,p9itri
ne, rémoignans cous cnfembl,e par cette 
voix d'allegreffe, qu'ils approuuoienc ce:1 
marques d'affeaion& de dcference, que 
nous-nous portions les vns aUx autres. 
Le Pere Buceux & le Pere Chaftclain 

. p ij 
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cftoient les deux premiers; ic me mi, a~ 
uec,eux, marc_~ant for la greue, pendant 
que mes Sauuiges ramoicnt doucement 
enbelordre,furlebord du Fleuue,n'ad
uançant pas plus que nous= rencontrant 
par apres le P.ere QE.encin,& le ~erc G~r .. , 
nier, qui efrotent venus au premier brutt·. 
&: les faluanr comme les autres, ce, pau
ures Barbares redoublans tous enfemblc 
leurs cris de ioye, nous donnerent vn fc
cond témoignage,de leur affeêtion. Le 
lendemain nous leurs fifmes fe!lin, qu'ils 
âgreerent fort felon leur coullume; cc 
mot de fefl:in parmi eux leur efr infinimét 
agreable;·c'efi:parl~ qu'on les gaigne. 

Le quinziefme du mefme mois, arrhu. 
?vf onfieur le General dans fa füirque aux 
t~ois Riuiere,. Le mef me iour arrinerenr 
fept Hurons dan~ vn Canot, qui nou, ap
porrerenc des lettres du Pcre BrcbœuE: 
kfquelles nous réioüirent fort: car on 
nous auoit comme affeurcz que les Hu
rons ne defcendroienc point cette anné~ 
po.ur les grands bruits de guerre, qui cou .. 

· ro1~nt p:i.r coutes les Nations, p:u lcfqud ... 
les lis doiuenc p:i.!fer. 

Le d 1x-huicticfme Monfieur le Gene
ral p;:1 cit des trois Riuicrcs, pour montc:r 
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_à la riuiercdcs Hiroquoi,, où il eil:oit at
tendu des Saunages iufques au nombrç 
de deux ou trois cens,pour parler de leurs 
gùcrru; il me dit qu'il y alloit ~uffi pour 
Je, reconcilier, car il y auoit quelque dif
fention encre. e'Ux : & de fait vn Capitai .. 
ne Montagnés s'efloit comme venu iet .. 
ter fouz fa proreaion-; Il n'y :.t plus que 
t6_y, & le Pere le leun-c, luy di foie.il, qui 
nf aymiez.; mes Alliez. fe bandent concret 
rpoy, le, Algonquins me veulent mettr~ 
t more, & perdre le Païs. On le foup~on• 
noit, mais à tort, d':rnoir receu des prc
.fens des Hiroquois, & d'auoir trahy la 
Grenoüille, & les autres qui auoienc cflé 
ma{facrez; ih en ·penfoi.enc autant d'vn 
autr~, q4-'ils voulo.ient al;)ffi é:gorger. 
Monfic~r du Pleffis a appaifé tout cela, 
comme nous dirons bien colt. 

Le vingt-vniefme du mcfme mois de 
Iuillet , le Pere Chaflclain & le Perc 
Garnier s'embarquerent Je plus heureu ... 
fement du monde pour aller aux Hurons. 
Il y eut cant de facilité en cçt affaire~ quet 
ao1:ts l'auions prefque pour, fufpeéte; les 
affaires de Dieu font au cornm~nce1~ent 
traùerfées, mais elles ne laiifenc p~s d'a
uoµ- leur elfet. Ces fel't Hurons que i'ay 

p iij 
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c!i'c en're:drrîàez le qninzîefme de ce mois, 
p;r'cans-·9é leur P;iïs ;-n•;tuoient ~as de~
fdh'dc: ve11it1ù fques am:: Frahçots, mats 
femédic'n:t d\rlfer' 1ufques 1 l' Ifle, pour 
voir li. ie,ür N arion :rnroit Je paifage libre; 
cir le brttrt' êoqroit que cês Samrnges•de 
l'Ifle, le~· phisTt~pcrbes de tous ces Peu
p'les: vfoieiude q(1e!q'IJ~S mena_ces '. Toue 
fücappai(é·pJ'.des Hurons, qlll renuoye-. 
rénc d'cu'x dés leurs do·nner aduis, que iai 
rluîere e!1:oitlibre, & cependant de(cçdi...r 
ret'aux crois Riuieres. Or corne l'vn de ces 
fè'p't cfloitCdpicaine de la Bourgade où 
font nos Peres aux Hurons, & qu'il auoic 
porté l'ar1 paffé·lè P .le Mercier,& témoi
gné beauc'àup d'iffeél:i'0n, il nous deman
da li perPonne de "nos Pere, rt'alloic à fon 
Païs, q'n'il en vdudro1c-bien mener vn, 
pourneu gu'ot1 luy dol'lnafl: vn Canot, car 
i!s' efl:oiernfeptdans cduy qu'ils auoient; 
011 luy ctou\1e auffi toit vn Canot de Mon
râgnés,bie_n plus petit qtte les Canon des 
Hurons; l'1y:'!.nt veu ffS'.en concelita. L'af
t.1_~~e db.ni conduë, on luy Lit des 'Pre
frns, & à ceux qüi s'embarquoieni: aucc 
Iuy;!esvoila rres comei1s, & le Pere Ch:1.
fièbin rncor plus de fe voir del1:1r;.ê pour 
;iartü ;:mec cc Capitaine Ceux q lH (;; /loi et 
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dans l'autre Canot, voyans qu'il' y an oit 
encor vn Pere à embarquer, nous vin
drent dire qi.1'.il ne fa.lioit p~s le feparer 
d'au~c fon.Compa,gnpn, & qu'ils feroienc 
bien ·aif~s de. le loger auec eux dans leur 
petit. Nauire dtéco'r~e. Voila les temps 
bien changez, les années paffées il falloic 
aller & venir., interpofer l'authorité de 
tout le monde, & l'affell::ion de pluGeurs, 

. pour trouuer place à vn de nos Peres par
my ces Barbares, & cette année les fept 
premiers qui font defcendus en ont e.ux:
mef mes demandé. On donna aux deux 
chefs t;;t. gouuern~

1

urs de ces deux Ca
nots, cha.c:unvne couµerture, aux autres 
chacun vn capot, vn baril de pois, du 
pa:_jn, & quelques pxuneaux; c·~fi: la nour" 
ri cure de nos Peres, & de leurs Sauuages, 
q1.Ii 1)'auoienc poin~ fait de caches en.,~ef
cendant, & cout c~la pour vingt ou tren
te iours, dans des chemins qui font hor
reur à en ouïr parlér1 nofire Seigneur leur . 
veüiUe donner fa fainll:e benediéhon. 

Le dei:nier iour de ce m~., MonGcui: 
le General retourna aux nc:ii 'Riuierc,s. 
Voicy les particularitez de' fon V()l)'age. 
Ayant tromié les Sauuages a!femb,lez à 
la Riuiere des Hirqquois,, il leur parla de~ 

p iiij 
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differens qu'ils auoienc les' vns :mèc les 

autres, & leudit faire quelques prefcns, 
pour aualer plus doucement, comme ils ·· 

parlent, leurs métontentemerts. En vn, 
mot, il mie la paix parmy-eux; &,p·our ac- · 
coufrumer toufiours Jeurs oreilles à en
tendre: parler de nofhe creance, il leur di- , 

fait, que s'ils aymoient les François, ils 
deuoient a y mer & é,couter ceux què.,les 

François cherilfenr, & aufquels ils pré
tent l'oreille; qu'ils leurs deuoient d/on
ner leurs enfans pour les inilruire, il par. 
)oit de nous, adioufrant que le grand Ca
pitaine venu de no'uueau à Kébec auoit 
dlé infiruit dans nos écoles ; que luy 
mefn1e auoit efl:6 enfeigné de no!l:rc: 
main, & que s'ils defiroient que nous ne 
fofiions qu'vn Peuple par enfernble,qu'il 
falloit commencer par là. A toutcda ils 

répondirent, hô ! hé>! hô ! Celon leur cou

fi_ume, quand ils approuuent quelque 
d1fcours. , 

Au depart ces Barbares s'en allerent 
chercher quelque pauure miferable Hi
roquois; car la,plus part de leurs guerres 

fo palfent dans lei furprifes, fe guettans 
les vns les autres, comme on feroit vn 

Sanglier. Cependant Monfieur le Ge110· 
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ral monte plus haut, donne iufques à la 
Riuiere .des Prairies. A fon retour il nous 
décriuit ces lieux comme vn Paradis ter
refl:re: Les terres, difoit-il, y font meil:. 
lèures, les arbres mieux nourris, les prai
ries en abondance, la beauté du P.aïs ra
uiffante, 1,a pefche monfiruçu(e en quan.,. 
tité, en qualité, & grandeur de poiffon; , 
voila bien des richelfcs affemblées en vn 
endroit; mais ks Maringoins font les pe• 
tits dra·gons qu,i gardent ces belles pom
mes d'or,qu'on n'aura pas fans peiHe, non 
plus que les autres prefens de la terre. 

Le treiziéme iour d' Aoufk, arriua vn · 
Canot du Païs des Hurons qui auoic ren
contré le Pere Garnier, & le Pere Cha.;. 
ftelai_n à. la peçite Nation des Algonquins. 
Les Peres m'écriuoient ce peu de mots 
fur v'n feüillec de tablettes, faute de pa
pier; Ces poru,trs v1Jr1-s diront mieux comme 
s· ttppeUe le lie 1, où ils nom ont rencontré que 
sous autres; nom fammes e11 bonne fanté,-gra ... 
ces J Dieu; mm-nom en allons totts cour,ms 
dAtJS nos gondoles d'écorce ; nom volons à ce 
Paradis Jlit dejid a11ecvn farcroijf de courage') 
que Dieu nous a donné. Kionch6 fait pour le 
moins aujfi ~tm tr4ittement au Fere Garnùr~ 
f"'Aenons ,w Pere chajldain;il.s ont bien mi~ 
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»agi noJ vitJYes, notM Anons encor vn peu de 
pAin: ie n'a y p'.eu lire le rdl:e. . . 

Le dixiefme du mefme mois, le C:1p1-
taine de Tadouffac retourna de la guerre 
auec fon efcoüade; il nous dit qu'ils a
uoient trouué vne Çabane delaiffée, où 
peut dlre trois cens Hiroquois :rnoienc 
coùché, qu'vne F>ar,tie de leurs trouppes 
les pourfuiuoicnt, plufieurs ayant tourné 
vifage, donc il e!l:oit du nombre, pour 
quelque di(puce qui elloic furucnuë en
tre- eux. Le lendemain vindrcnt nouuel
les que le refèe de l'armée rerournoic, & 
qu'on anoit mi~ à mort quelques enne
mis. Enfin le treiziéme parurent vne par
tie de ces guerriers dans L::ur Canot, ils 
porcoienc en forme de Guidons ks perru
ques de ceux qu'i-lsauoi~nt rnez; -c.uc'dl: 
leur coufl:ume d'arr~ther la peau de la 
tefl:e auec tout le p-ofl de celuy qu'ils maf
facrent. Ces peaux font de grands tro
phées. On les v.oyoit voltiger auec leurs 
rnoufhches chacune au bout d·vn long 
bafl:on qu'ils éleuoienc en l'air, comme 
des guidons; les femmes accoururent in
continent :i la v-euë de ces palmes, & de 
ces lall'riers, quitterent leurs robbcs, & fe 
ietterent à la nage apres ces gµirlandes .; 
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c'eftoit à .qui en atcr~peroit, quelqu'vne 
pouda pendre dans/leurs Cabanes com
me vne marque de leur genero.Gcé. On 
nous vint racofl)pcer cette barbarie; 
nous f.!OUS tranfporcaf mes aux Ca-ban es; 
comme ie regar<lois ce.§ perruques, les 
femmes qui s·endl:oiencfaifies,s'en vou
lurent glorlfier; ma.is elles furent bien 
efl:onnées qua.nd elle.s entendirent les re
proches que nous leur fifones de leur va
nité. ,Or pour deduire en deux mots le 
fucèez, de cette guerre, quelques cent 
Sauuages & plus s'efl:ani; de bandez, le 
refl:e pourfuinit fa. pointe. Ils s'en vont à 
cofl:é d'vne bourgade de leurs ennell)ÏS,: 
renconcra.ns vn ou deux pau,ures mifera
bles 'ils les faifüfent' & leur prnmettent 
la vie s'ils découurenc en quel el)droit on 
pourroit faire, rencontre de 

1
leurs compa

triotes; ils leurs cnfeignent vne riuiere 
non pas bien eiloignée de là, où quelques 
hommes efl:oienc allez, partie pour lapef
che, partie pou.uflüre de grands cplets d' é
corces proprerîé_,.pr<tndre des Cerfs, 11 y a• 
uoit auili pluG~èts femmes qui recueil
loient le chanvre du païs, ce font deshor
ci.zs, donc ih font.de fort bons cordages; 
ces Barbares y ac.courent auffi-tofii; fo iet-



136' Rtlation Je la No11u.Franû; 
tent for ces pàuurcs gens, comme cles 
loups delfus leur proye; voila vn cry qui 
fe fait de tous cofl:ez, les , ns s'enfuient• 
les autres Ce defendent, les femmes hur
le ne, & tafchët de fc fauuer:brcfils pren .. 
nenc, & tuent en tout vingt-huid perfon .. 
nes, à ce qu'ils difenc, tant hommes, qu& 
femmes & enfons; la plus gunde partie 
efl:oit de frmmes, ils ram·..:nerent en Yie. 
trois hommes, vne ieunc femme-, & vne 
ieune fille. Les Sauuages qui font au def
fos des trois Riuieres cure.nt pour leur 
p~rt deux homes & la fille, ceux d'icy b.is 
en eurent vn & la ieune fem m'e;ils en euf~ 
fcnc amené dauancage,mais corne ils crai .. 
gnoient d'efl:re pourfuiuis deleurs enne .. 
ruis,ils cuoiéc en chemin ceux qui ne mar-_ 
choiêc pas b1en;ils difent que cette ieune 
femme voyâc q~1'on en cuoit pour ne pou
uoir cheminer, elloit,la premiereen cdl:e 
cle toute l•armée, porcac la fatigue mieux 
qu'vn homme; c:ir figurez vous qu-'-ils:fu
Fent plufieôrs iours fan.s-~ticn manget du 
tou't, fuyans à perce d'halfiÎ\e, par vn réps 
de pluie fort tàkheux;or/ne croune point 
là de maifon de rccr,icce pour fe feicher, 
celuy qui les moüille lesfeiche, corne l'on 
·dit. Cerce pauure femme ne ,.\ifoit at:1cun 
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mot, paroiffant fans crainte au milieu de 
ces Loups ; elle auoi.t la face modeièe, 
mai, l'œil fi aiîeuré, que ie la prcnois pour 
vli homme. Il dl: vray que lc:s Barbares-ne 
font point ordinairement de mal aux femq 
me,, non plus qu'aux enfans, Gnon dans; 
leurs forprifc,, voire mefine quelque ieu= 
ne homme neftra point de d1fficuHé d'é
pouCer vne prifonniere· , fi elle tr:maill~ 
bien, & par apres:ell<tp2tfe pour vne fem .. 
me du piys. Pour les hommes il n'en va 
pas ainfi, c'efl la cruauté mefmo qui les 
marcyrife. Si cofè que celuy qui fut con-
4uit aux tpois Riuieres eut mis pied à cer
t-e1 les femmes & les enfans.fo iettent def
{us; c'cft à qui luy aifcnera le mieux fon 
coup ; cependant le prifonnier chante, 
paife chemin fans fe retourner pour voir 
qui le frappe : vn miferable boicceux l<J 
voyant cout nud prend vnc: gro{fe corda 
en double &; la décharge fur ce pauure 
corps, furle dos & fur le ventre, & fur 
l'cllomach,en forte qu'il chancela & pen· 
fa tomber, fa chair en refta touceliuide,& 
toute morte: d·aucres luy mirent du feu 
dans la. bouche: , d'autres a.pprochoicnt 
des tifons en diu,ers endroits, pour k: faire 
rofür, puis 01110:y donnoic vn peu de r:clâ.~ 
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che lè faifant chanter & dancer : .vnc ) ' 
femme le vine mordre par vw doigt, 
tafchant de l'arracher, comme ferait vn 
chien; en fin n'en pouuaùt , venir à bom 
elle prend vn coufi:can, & le -coupe , puis 
luyme--cdans la bouche pour luyfairn a.
ualer, il rafche de le faire ,mais i1 ne pût; 
l'ayant rendu à cette Tygreffo. ~ elle1 k 
faï'r rofl:ir pour le donner à manger à dos 
enfans, qui lefucçoient déja; vn de nos 
fol da es fun1ena'nt le demanda, à,J,-eine ces 
cnfons le voulaient-ils quitter ;il s',et1 fai-· 
fic donc, & Je ietta dàm Li rilüer.è abhor~ 
rant ces cruaürez. Deux icunes hommes 
prirent vne au'ttefois ce pa.üure miferable 
par les deux bras,& à belles dents comme 
des Loups enragez mordoienc",dedans, 
le fecoüant comme vn dn-gue fur,icux fe
couë vne charongne potWen· empon:er la 
piece. Dés que i'eus appris que ces rages 
fefaifoient à noil:re ~one;& deuant les 
yeux de nos François , ie defccndis aux 
Cabanes,& c:rnçy fort êz ferme ces bour
reaux ,les menaçans que les François rie 
1:cs aimeraient plus: & en effet il faudrait 
remarquer ceux qui exercent ces manies, 
& les cxdurre des maifons-de cous les Frâ~ 
çois ·, cela les reriendrnic: les hommes ne 
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me repartirent rien; bailfans la tdle tous 
honteux & confu5. Quelques femmes 
nous,direnc que~Ies fiiroquois faifoient 
encore pis à leurs peres, à leurs maris, & 
àleurs enfans, me demandant fi i'aimois 
vne fi mcfchant\~ Nation : ie leur repars 
q1.1e)e ne l'aimois pas • mais qii'ils pou
u~r tuer ce miferable fans le trainer 
auec c:ette fureur. En vn mot ie leur fis 
errtenare que fi leurs ennemis n'auoienc 
poincd'efpric, qu'il ne falloir pas les imi
ter ; que ce n'efioit pas vne marque de 
courage & de gencrofité de battre & 

· de mordre vn homme lié, qu<r parmy eux 
mefmes les plus vaillam n'cxerç:oient 
point ces cruaute:JII, & me tournant vers 
ceux que ie iugeois les plus gcnÇ!reux; cc 
font ceux là qui pourfuiuenc les Hiro
quois, qui les tuent dans la chaleu~ du 
combat, qui les prennent, qui les lient,. 
l'e qui les amenent; & les- poltrons qui 
demeurent au foyer des Cabanes en font 
curée comme de,$ chiens; ils fe .mirent à. 
circ, & m'ad1,10uërent qu'ils n'euffe;nc pas 
voulu exercer cette boucheri~. Il y eut 
neancmoins vn Çapitaine efrranger nom
mé l.i, Perdrix,qui fe fafcha,me die- on,par 
.apres de ~e que j' auois die, a-ffcurant que 
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:fi le prifonnier luy eufl:app~rtenu, qu'il 
m'a uroit chaffé de fa Cabane. le fçay bîcn 
qu'il ne l'auroit pas faiél:, car ic n\aurois 
·garde de parler aux Algonquins, notam"'. 
ment à ceux de_l'IO.e, comme ie parle à 
nos Momaunés. le me fuis lai!fé dire que 
MonÎleur d~ Ch;implain les efl:ant allé fc
courir dans leurs guerres , & voyans que 
l'vn d'cmç craictoit rudement quelque 
femme prifonniere, ou quelque enfant, il 
leur voulut faire entendre que cette bar
bari c:z efi:oit a.liene de la bonté namrelle 
à l'homme: vn Sauuage d_e l·Iile l'enten~ 
dam luy die , Regarde comme ie feray, 
puis que tu en parles, il prend par le pied 
vn enfant qui eftoic encor à. la mammelle, 
& luy ca!fe la refi:e contre vne roche, ou 
contre vn arbre. Si ces foperbes one par. 
lé en cerce force à vn Capitaine qui auoit 
les armes en main, que foroient- ils à vne 
p~rfonn~ qui n'a que fa parole: ? le fçay 
bien qu il faut vfer de grande d1fcrccion 
auec ces Peuples, qui ne veulent receuoir 
aucun ioug. le fçay bien encor qu'ils ont 
quelque force de raifon, ou plull:oftd'ex
cufe , traitta11s leurs ennemis en cette 
forte. car les Hîroquois les tenans font 
«enc;or plus enragez qu'eux; mais ie fçay 

bien 
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hi~n auffi que qui iamais ne commence 
vne affaire, iam'ais ne l'acheue: ic ne pre• 
ftc point l'oreille à ceux qui pen{ènc a,uoir 
tout dit, quand ils vous one rcprefencé 
·que c'efl: leur cbu(èume,qu'il les.faut.Iai(:.. 
ft:r·f@-.ire, qu'on n'y gaignera ritn; ils.:fo 
trompent; nous ne fommes pas feuls qui 
cognoiŒons à l'œil qu'on· a ·be.,tucoup 
gaigné \depuis quelque rcmps·Jt1r. .vne 
boi:in~ partie de ces Barbares; quançl ce1 

ne feroic que de fc donner la hardieffe &; . 

l'auchoricé de les reprendre lors qu'ils 
commeccenc ces grands defordres, cela 
profite. cou!iours. La premiere année que 
1:ious vinfmes icy quand i'euffe fceu fa 
Langue en perfoél:ion 1 ie n'aurais eu gar
de de prendre fur eux l'afcendant: que ie 
po.urrois prendre maintenant auec mon. 
bcgaycmen c, ils m 'au roi en t b icn~toft im
pofé le füçnce. Mais quand ie voy des 
Iromm~s crians tous les iours à la faim à 
nos portes, que nous obligeons inceifam
menc, qui n'ont point d'autre appuy que 
nos François ;ilrne fem ble qu'en contfe
change des fecours qu'ils reçoiuenc de 
no.s mains , nous· po.uuons exiger d'cu~ 
quelque courcoifie: il efl:' vtay que quaud. 
on les reprend il ne faut iamaxs Jes mena:, 

.Q_. 
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çer d'aucune violence, ce feroic rout per
dre;: aufli leur dis-ie ordinairement que 
s•ils veulent efrre opiniafhes dans leurs 
èoufl:umes , que nous tiendrons ferme 
dans les nofrres: qu<K'ils ne nous aiment 
itifques à ce poinél:

1 

de quitter queJ~que 
èhofe de l~ur cruaute en noihc conhde
ration, q 11'à hi verité nous ne leur ferons 
ati·'*n mït1, trais que nous ne les cheri
ronspas fafques Et) qne nous naus ofüons 
lè morceau de la bouche pour les affifrer 
dans leurs befoins ~· que nous remarque
rons fo.rt bien ceux qui feront quelque 
impudence publique , ou qui encreront 
dans ces rages , & dans ces manies, pour 
leur fern1er la porte, & l'ouurir à ceux: 
qui font bons parmy eux; pleufl à Dieu 
que nos François f.iffent le mefine. Les 
Sauuages nos voiGns dependent beau
coup de nous ; {i nous nous accordions 
tous à renuoyer fans iniure ceux qui font 
d~, chofcs fi éloignées de la raifon & de 
la nature, on verrait bien-tofr du chan
gem.enc pzt~my eux. Au refre ils fçauent 
(lUe 1c les aune, c·eO: pourquoy ils ne me 
veulent pas {i aifément choquer. Ce n'eft 
pas qu'il n'y en aie encor qui fe <Tauffenc 

. ,& qui fo ricnc de ce q LW nous le~r difons; 
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mais cé n'efl:1ien·<m tmn,parnifon des in
iures que i'aybeu tiUtrefois: & apres tout 
cela ie ne puis dire qu1on ttouUe plus de 
refifiance interieure en vn Chrcll::ien en;.. 
chaifoé des mauu:üfes habitudes de fes 
vie~, qu'en vn Sauuage Cànt barbare foie~ 
il. Pour donc] ure ce poina:, le Capitaine 
qtte i\rnois 1rntamtnent tancé, car c'efi à 
luy le prifonnier, on le Iuy a donné.en é
change ·d'vn fien frer.e tué par les Hiro
quois: ce Capitaine, dis-ie ,m'dlanc venu 
voir le lendemain, ie lùy reprdèntay qu'il 
deuoit prendre cout cè que ie luy auois dit 
comme vne marquede mon affeél:ion en 
fon endroit ; que i'ell:ois marry dans le' 
cœur que luy qui fait profeŒon d'aimer 
lesFrnnçois,permifl: qu'on fül c'n leur pre
fence des aêbons ~u'ils haïffent comme la 
more; que nos foldars s'en retournans en 
France diroient à nos compatriotes, que 
ces Peuples icy font des chiens, & qu'iJs 
font prouenus de quelques chiens; & que 
moy qui les aime forais fafché .de cette 
· nouuelte : qu'il ne peut pas dowter de . 
mon amitié; que luy mefine a die à Mon .. 
fieur le General qu'il n'y auoit plus que 
!Qy & rooy qui l'aimaffions; que i'ay prié 
te grand. Capitaine de le prendre fouz. 

Q_ij 
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fa proceé\:ion, contre ceLl'l!:'qui le vou* 
laient cuer; qu'il a fait dc-s\prcfen~ en fa. 
conGderacion pour appaif-er leurs ditFe
rcnss qu'il fçaic bien que ie l'ay fecoun1 
dans fa necefficé ; qu'il a coufiours cfl:é 
al!!fèé des François; qu;il veut hyucn1crà 
Kébcc, où ie me dois crouuer aupres du 
grànd Capitaine de cous les Capitaines 
François qui font en leur païs; que cc Ca
pitaine efè vn homme doux & huma:n; 
qu'il n'aime point le fang, ny le ca.rn:1ge 1 

finon' dans la fureur de la guerrè. N0us 
vous ;iccordons quelque(ois cc que vous 
nous demandez, accordez nous auffi ce 
que nous vous demandons, afin que nous 
venions petit à petit à n'dl:re plus qu'vn 
mefinc Peuple. Il m'auoüa que i';,rnois 
raifon, & qu'il aimerait coufiours fon a. 
my Mon11cur nofhc Gouucrneur , me 
priant de Je fecourir en fcs necefficez, qui 
vonc efèrc d'autant plm grandes,quc l'âge, 
luy va interdire la guerre & la chaffe. 

Le quacorziéme du mefme mois 
d·Aouil: les Sauuages vindrenc voir eli 
corps MonGeur le Gencral, pour luy pre
fenter cette ieune Hiroquodè: celuy qui 
l'auoit prife voyant cout 1emondc aŒs de 
parc & cb.ucre,(e lcua & harangua en cet: 
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te forte. l!fcoucez, François, ie vous vais 
tançer, car que pourroit faire autrechofo 
vn gros animal comme moy, qui prend la 
hardieffe de parler deuant des Capitai
nes~ SU'eO:ois Capit~ine i'aurois droit de 
parler, ielle fois qu'vn chien,fifaut-il que 
ie p2rle, & que ie vous faffe vne querelle 
d'amitié. Nos Peres & nos vieux Capitai
ues Ce font entr'aimez , ils font more, 
maintenant, nous nous cncr'aim0;1u & 
François & Sauuages; nous notÎs encr'ai- · 
rnons, oüy nous nom entr'aimons: c'elè 
pourquoy il eufl: efl:é bié à-propos de voir 
quclques-vns de vos ieunes gens parmy 
nous à la guerre ; mais cela nous ayant 
manqué, nous auons fait ce que nous a
uons pû. Voicy vne ieune prifonniere que 
nous vous prefenrons pour mettre en la. 
place de l'vn des trois François qui one 
efl:é tuez il y a quelque temps bien prés 
·<:l'icy: ie voy en~or le fang coucrougé qui 
accufe la cruauté de nos ennemis & des 
vofhes : ce prefenc en cachera vne partie; 
c'efl: peY de chofe, nuis c'eft cour ce que 
nous ~uons,le reG:e ayant efl:é cué: G nous 
euffions efré fecourus, nous euffions fait 
dauanca:ge, mais on nous a quitté de tous 
coŒez. Ce foc à peu prés le fomm~ire de 

Qjij 
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fon difcoms, qui finie par cette acclama
tion h8, hô, hô, cirée du cr~ux de l'efi:o
mach de tous [es-compagnons. Cela fait, 
on prefente cerce pauurG ieune femme, 
qui me parut cerce foisfortcriO:e,~ me 
femhle que bai!fant les yet1x elle 1e,tca. 
quelques larmes; on lny demanda neant
moin~ fi clli: n'eftoic pas bien-aife d'e!l:re 
donnée à vn fi braue Capitaine, qui l'ai
meroi't fort , & qui la mettrait auec fa 
Sœur ; elle tefmoigna qu'elle en cftoic 
bien contente; mais on la réiouyr gran
dc_menc puis apres, q~and on luy die que 
les François efioient fort honndks , & 
qu'on ne luy fero·it aucnne iniure; q n'elle 
feroic accompagnée paffanc en France de 
quelqu~s filles de ce pays-cy; elle foufrit 
de bonne gracc à cette no.;1uellc, qui luy 
agrea fore. le luy fis dire par vn Sauuage: 
deux iours apres, que fi quelqu'vn dans 
vn fi. grand nombre de perfonnes qu'elle 
renconcreroic en Ja flotte.qui repaffe en 
France., luy vouloit faire quelque info
lence, qu'elle en auercif!:: le Capitaine, 
Monfieur le general, ou bien l'vn de mes 
Freres gui deuoit repaffer. Elle repartit 
qu'elle ell:oic maintenant de leur Nation 
qu'elle ne craignait point qu'on luy fi.d 
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aucune iniure; que fi on luy commandait 
de fe marier, qu'elle obeïroit;mais qu'au; 
tre que celuy qu'on luy auroit donné ne 
l'approcheroit. le fupplierois Meffieurs 
de la Compagnie à qui on la doit prefen
tcr, de la loger auec les Hofpit~lieres qui 
doiuenc piffer en la Nouuclle France, 
pour apprende en leur maifon à cogu.oi
{he Dieu, & à fecourir les malades, à 
delfein de la mener auec elles, fi elle 
reüffit. Mais retournons à no!l:re haran
gueur. Me:mfieur le General luy fic répon
dre, qtlil cheriroit ce pref ent en confide
ra tion de fa main de fes amis, dont il par• 
toit, & non pas du l>aïs d'où il droit forcy, 
qu'il haïffoit à mort;qu'au reO:e ils voyoiêt 
bien eux.mefmes, que fi les François les 
euffent fuiuis, qu'ils le.s auroient aban-

. donnez fur le difoord furucnu parmy 
eux; & que fi nous allionsiamais en guer
re, nous iri~n~ forts & puiffans, pour ne 
point retourner que. nous n'ayons détruit 
les bourga,des cntieres.lls prirent plaiGr à 
ceî:te-.re'ponfe, fupplians qu'en figne de 
réioüifÎance, & <l'amour mutu~l les vns 
les autres, on filt danfer quelques-vns de 
nos ieunes gens au fon d'vne vielle, que 
tenait vn pefit F;an~ois. Ce qui ·~~-~r fut 

Q...lll) 
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:a.ccordé à leur grand concencemcnc. . 

Le quinzi~fme du mefine mois,iour de .. 
dié à la o-lorieuCc AfTomption de la fainte 
Vierge~ quelques Canots de_fcendans _à , 
Kébec, car cour: cecy fe pa{foit aux trou 
Riuieres, emmenerent le prifonnier pour 
le faire mourir là; ic marquera.y cy apres 
les particularirez de fa mort, fi on me les 
mande, ou {i ic les apprends defcendanc 
bien tof1: là b;is ; car i'écry maintenant 
iour pour iour, ce que ie penfe me~iter vn 
traiét de plume-;--'-

Cc mcfme iol1r arriua vn Canot des 
Hurons, qui réioüit fore MonGeur le Gc
ncrat: ayant pris refolution de partir dans 
cinq iours, s'il n'eufl: receu cette nou
uelle ; fa faifon de nauiger eftant faf
cheufc fur le declin de l' Automne. Ce 
Canot furenuoyé deuant par le Pere Da
niel, lequel ayant apris de nos Peres, qu'il 
auoit rencontré en chemin, que Mon
fieur le GcneraJ ne s'c:ngageroit pas dans 
l'arriere faifon pour retourner 

1 
lny en

uoya, auec.bicn de la peine, çe Courrier 
d'enu.iron cent cinquante lieuës au defîuJ 
des trois Riuieres, pour l'affeurcr de la 
clefcente dc;s Hurons. Yoicy comme il 
m'écrit. 1 e demer1re 4 L' ~f!e, en attendant te 
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c..~ros de Jtt bande , tavt des H 11rm11, 111e des 
N ipijiriniéns. Les S11uu11ges d(/ ce licu1111oiem 
dé/11 renuoyé treize C.rnots de Httrons, leur 
defindant de paj/èr aux François ; maû lettr 
Capit,ûne nommé Tararoµan , ayant apris 
que iûlejùndois, · attnu férme · ùtfque s à mon 
11rriuée; car comv-.:ed e(I p11rty deuant nom du 
Hurons, aujfifammes nom arriuez npres luy à 
l' ljlt. · J lm' 11 donc dit, qru les hahit4ns de cette 
Ijle luy defindoient le pajfage; comme ie l11y en 
demandots la raifan, il m'a répondtt, qu'on ne 
ltJJ II dit 4utre chofe ,jinon que le corps d' vn 
C11pitaint nouudlement mort, c' eftoit le Bor
gne del' ljle, n' ejloit p.u encor caché; vous Jia
uez ce q11e ,:' e_# à dire, & partant qrte pa.ffer par 
deuant, /ejloit ietter du fou pottr accroijl-re 
/e11r dortleur, & irriter de nouttea11 les ieunes 
gens, qui .font fart f efche,,x & mHtins. 1 e luj 
ay reparty qr/ il prijf courage, que ie pttrlerois 
àce C1tpitaine. Enejfetie/'4yveu, il m'a fait 
ajfez hont1cc11eil Diett mercy. Leur proJoJition 
ejloit, qr/ils notJS remeneroient nous autres 
Fr4nçois vers votu, mais que les H!tro1û erif-
flnt à/ en retottrner. Or i\1y pris rejolution de 
ne pgint pa_ffer ,Jiles If uros ne pajfent; ie le leur 
ay déja pr~mif, dont ifs ont ejlé fort ioye11x .Ces 
difficti!Jez le1tr fant 'Veir qu'il ejf important 
1pte nour deme11riom dtln! leur l' ai.r, ce qtl ils 
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co!'J"noijfent fart bien, 1'117 prié le Capitaine de 

6 , (T,,1 
trou11er bon que t enuoy4..ue ae,umt '1.m Canot 
pottr donner adau de nojire dejèente; c'e..ft celuy 
qtti 'VOits porte ces lettres. 1 e rencontray nos 
Peres le troijiémc d' Ao11jl., trois iournées au 
de/Jiu del' ljle; ils eftoient torts deux chtt11,Jfi~ · 
d,:ns le11rs Canots jàns ramer, ce qrti me fait 
pen_(èr qrt'tfs .font doucement tr,ilittez; cela me 
.fit faire pottr leur geru, cc que ie n' auois pru en-
cor vott!u .{dire pour les miens, ce fut de leur 
fi.tire prefent d' 7,Jlle herbe qrlt!s adorent, & que 
nous rlttymons point; c'ejl du Petun, dont /4 
cherté eH grande cette année. 1 c voetdrois bien 
en ejlre quitte pour di.'< fois autant à l' ljle, & 
vorts voir tttt plrql~/l auec de ieu nes Hurons ; 
ie n'épargnet"ttJ rien potw ce faJet. cét affaire 
ejhrop important. De douze petits enf.ms, qui 
m'ttuoient promis de me fait1re auec le conje'n
tement de leurs p11,rem, ie n'en ttJ que trois a• 
11ecmoy, dont L' 't.Jï'J ejl peti~fi!J d' vn fort gr11nd 
Capitaine; t'en ej}ere a/fez de gr1tnde!ets ,Ji 
vow en vo11lez, no1ts les verrons enfemble, 
qttal6d l auray le bonheur de voûs voir; les pe
tits Ofit de ltt peine à quitter lettrs mer-es pottr 
faire trois Cens lieuès. J'écry à Monjieur da 
.Plejfû qr/ily a peu de Cdnots, ,nait qu'il~ por .. 
tent tres grande quantité de marchandifes. 1 e 
'Vous recommande les porteurs, qtte mes pro.._ 
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mê/fl1: s'il y a m(}yen fi troauent veritttbtèJ; 
cet~ èJl- de confeq11,ence. Voila le co~cenur · 
vo1cy la dacce de fa Lettre. De l Jjle ce 

Jèptiéme d' Âot~/f' à la ltteur d'vrte écor:ée bra-
/,1nte; ce .fontleJ chotndel!e.f!& leJ j!,imbeaux d11 
Fais. . 

le penfe auoir déj.a die autrefois que 
CÇtteHle,dontilefl:icyparlé,, eil:dans le 
.grand Fleuue de fainll:Laurens, enuiron 
à cent cinquante lieuëi au ddfus des crois 
Rh1ieres; que les ~auuages qull:habicent 
font extreméme11c fuperbes .Les Hurons 
& les François qui demeurent en leur 
pals, voulans defo.endre ça. bas, paffcnt 
premieremenc par les terres des NipiG- . 
riniens, & puis viennent aborder cette 

.. Hle, dom les habitans leur font cous les 
ans quelque peine: Ces Infulairej vou
droien-c bien que les Hurons· ne vinffcnt 

· point aux·Fr:rnçois, & que les François 
n'allaffent poinc aux Hurons, afin d'em
porter eux' feuls roue le trafic; c' dl: pour.:., 
quoy ils ont fait tour cc qu'ils one peû 
pour nous boucher le chemirf: mais com~ 
me ils craignent les Franç.ois, ~eux qui 
accompagnent les Hurons, .leurs facili
tent le chemin. C'eft chofc efrrange, quce 
quoy que les Hurons foient dix contre ' 
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vn feu! Infubire ,-fi dl, ce qu'ils ne patfe
ront pas, fi vn fcul Infulaire s'y oppofe, 
rant ils gardent érroirtement les loix du 
Païs. Les prefons onurnnt pour l'ordinai
re cette porte, quelque fois 011 les fair 
plus grands, quelque fois plus petits, fe- . 
Ion les occurrences. Cerce année ils doi. 
uenc efl:re plus riches, pour ce qu'vn Ca~ 
pic.aine de Vi{le e!èâr mort ce Printemps, 
les larmes n'dbns pas encor eJfuyées, au
cuneN arion eflrangcre ne peut palîcr par 
Jà qu'elle ne fJ(fr quelque don,_ pour leur 
faire au.i.lcr, comme ils di(ent, plus dou
cement la rrifreffe qu'ils ont receu à la 
mortdeleurCapicaine. ~and on a fait 
reuiurc ce rrépa1lèi c'efl à dire, quand on 
a donne fan nom à vn autre., ~ des pre~ 
fens à fcs

1
parens, alors o'n dit que le corps 

efl: caché, ou plufèofl:quc le more e!l:_re
fufcicé, & ainfi on ne paye que le tribut 
ordinaire quand on paife for les marches, 
& furies lii;nices de ces Infolaires. 

Puis que i'ay dit cecy pour l'intelli
gence de cette Lettre; i'adioufreray en
cor fur ce que le Pere Daniel côclud que 
le Pere Garnier, & le Pere Chafl:elain 
e!l:oienc doucement craittez par leurs
hofl:es, puis qu'ils cfroient chauffez.) &; 
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qu'ikne ramoient point I c'efr ldire~ que 
quand on va aucc,ces fü1rbarcs, il fe faut 
bien donner de gMde de porter tant foie 
peu de terre ou de foble dans leurs/C:i
nors; c'efl: ponrqn,.-,y les Ptres y encrent 
pieds nucls, qu'il faifc froid ouduud, il 
en faut p1ffer p::i.r là:, fi on ne rencontre 
de bons S:1uuagcs, qui cous lalffcnc faire 
2i. nofhe modtt. De-plùs il fout fç:auoir 
mani~r l'auiron , qui veut voguer auec 
eux ; & comme c'efl: vn grand tra.uai!, 
nôtamment au commencement qu'on 
"fiy efl: pas acccm!l:umé, nous donnons à 
chaque Canot où s'embarque quelquâ 
Pere vn grand drap qui frrc de voile, 
ponr les racheter de cette peine : mais 
encore qu'on dife à ces Barbares,que cec
te voile efi: l'auiron des Peres, qu'ils n'ea 
maajent point d'autres, ils ne lailfenr pai 

. quelq11efoii de leur en fairè prendr~ va 
de bois, qu'il faut bien-remuer pour le5 
contenter. ~a.nt aux enfans dont le Pe-. 
refait mencioIJ, c'efi vne Prouidcnce de 
Dieu, qu'il n'en amene pas ce qu'il efpe
roit, car nous n'auons ny bafbmens à Ké
bec pour l~s loger , ny viures pour les. 

. nourrir, ny eftoffes pour les couurir com
modéme11~, comme nous ddircrions, &; 

' 
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qu'il dl: à propos en ces commencemeos, 
veu me(me qu'il nous en faut déja entre
tenir quelq'ues autres; nous ne lai!ferons 
pas d'en, efperer vne ~emy dot1zaine. 
Dieu qni nourrit les oyleaux du ciel ne 
lei a ban donnera. pas j il~ commçncé l' ou~ 
·urage, i1 fçaurà bien le mettre à che~. 

Le dix-hui6l:iefme du mef me mois, le 
fieur Godefroy, ieune homme fort lefl:e_, 
& difpof1: de fon corps,deuança à la cour
fe vn Huron aux yeux de quatre ou cinq 
Nations, for vne gageure qu'auoit fait 
pour luy vn Monragnés; dequoy les Hu
rons demeurerent bien efèonnez, car ils 
nous tiennent pour des torrnës, au ref
pelt de tous les Sauuages. 

Le dix - neufiefme du mefme mois 
d' Aoulè , arriua vne partie du gros des 
Hurons. Si cofl: que sous vif mes paroi
fl:re leurs Canots fur le grand Fleuue, 
nous defcendifmes du Fort pour recel.iloir 
le Pere Daniel & k Pcre Dauo!è, & quel. 
ques-vns de nos François que nous atten
dions : JvfonGeur le General s'y r:rouua 
luy rnefmc. Le Per.:: D-arnel e!èo1t en cet
te prcmiere trouppc, le Pere Dauolèen 
l'arrierc ga,rde, qui ne paroiffoic poincen
cor; & mefme on nous faifoic douter fi 
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ks Sauuages del' Hle ne les feroierr point 
r~courner. A La veuë du Pere Datiiel,no
ftre cœurs'accendrit; il auoida face cou
te gaye & ioy eu fe, mais toute défaite, il 
e(l:oit pieds nuds, hrniron à la main, cou
uert, d'vne méchante foucane, fon Bre
uiairè- pendu au col, fa 'chemife pourrie 
fur fon âos. 11 falüa nos Capitaines & nos 
François; nousl'embraffames, &l'ayans 
conduit enhoftre petite chambre, aprei 
auoir ben y & adoré noHre Seigneur, il 

1 

nous raconta en qud point efü:;>ienc les 
2.ffaires du ChriO:ianifme aux Hurons, me 
rendant les Lettres & la Relation qu'on 
enuoyoit de ce Païs. Et nous obligeant 
à chanter vn Te Deum, en aél:ion de graces 
des benedi8ions que Dieu va verfant fur 
cètte Nouuclle Eglife .. le ne parleray 
point des difficultez de.Con voyage, cout 
celaefl:: dèja d.ic; celuy droit aifez d'auoir 
hapcifé vn pauure miferable qu'on me
noid. la. more, pour adoucir cous fes cra
uaux. 

l'appris de Iuy, que Louys de fainéte 
Foy, deuant que de partir pour aller à la 
guerre, tint ce difcours à fon pere, c~m
me il l'a fceu du pere meftne. Mon pere, 
puü: que vous defirez d'e,fire Chrefüeg, 
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& que voi1s voulez defcendrc li bas ·amc 
.François; ie vous fupplie de prendre gar-
de pourquoy vous defirés leBapcefme,n'y 
mdlez point les confideracions humai
nes; faites le pour honorer Dieu, & pour 
lefalutdc vofrre ame, & non pour l'ai; .. 

· tente de quelque bien, , ou de quelque: 
faueur des François. Vous atrnz'.déja àffez 
de caliers de Porcelajne; i'lrn ay encor 
que ie vous laiifc. Toue efl: à vo~s, n'en 
recherchez pas dananc;1ge; nous aurons 

· affez de bien, Gnous croyons en Dieu, & 
fi nous luy obeïlTons. ~and vous ferez 
là bas aux François n'allez point ioüer de 
Cabanes e1n Cabanes, n'allez point par 
les maifons desFrançois,faire l'irnporrnn, 
ou le caimanc; vificez fouuent Monfieur 
de Champlain, & ne vous dloignez que 
fore peu des Peres. Voila les cofeils que le 
fils donnait au pere: il le cognoi!foit por
té au icu, & aux biens de la terre; c'efl: 
pourquoy,commeil voyoit que nos Pe
res parloiéc de le bapcifer pour les in{èan
ces' q u~il en faifoit, il pria qu'on ne fe ha
raft point, de Grane voir vne plus grande 
difpofüion en fon pere,pour vn Sacreméc 
de fi grande importance. Or nos Hurons 
c!hns arriucz, ils tindrenc leurs confeils, 

& 
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&: !rènt des preic11s pour elf uyer les far..;· 
mes, & aualler plus doucement l'amei:cu~ 
Jne que nos François rcceuo1êc dela mort_ 
de feu Monfieur de -Champlain. Item, 
pour confirmer l'amitié qui eftoit cohtraa 
el:ée dés long temps~ entre- eux & nous. 
Le Pere Daniel affifl:a à ce confeil, & me 
dit que Monfieur leGeneral .au oit fore fa .. 
tisfait ces Sauuages, par fes iéponfes. A
pres ces confeifs ils fe mirent à traiter, ou 
vendre leurs marcha11d1fes,& celafait,jls 
tindrent encor vne a!Iemblée auec nos 
François. Et comme les premieres affem· 
blét:s s'cftoient faites en kur confidera
tiqn; celle cy fe faifoit pour ks affa\res 
c1_es François. Ayantdonc quelque chofe 
a leur reprefenter, ie pria y Mol'lficur le-
General de m'ouïrfurc~quci'auoisàdi
re; ce qu'il fic, & m'obligea. le voulois 
notamment parler pour :1uoirdes enfansl) 
& commencer vn Seminaire, comme vne 
chofe tres importante aufaluc de ces Na
tions, & au bîen de Meilieurs de la Corn~ 
pagnie .car leurs enfans nous feront au~ 
t~rn c d,ofi:ages, pourl'affeurace des Fran .. 
ç-ois qui font parmy eux, & pour l'affer~ 
miffemenc du commerce. Monfieur le,. 
General auoi~ déja bien conceu cette rai~' - !\ . 
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fon. Voila pourq uoy il n' ép-lrgn~ r:iç p,$ut 
én a.uoir; il dit, & nou~ laii["4 d.ir:e fur c;c; 
{d,jet, · tout ce qtle l'efprit nous pouuoic 
függereç. 0~ il faut remarquer qLJè ·nos 
Pen;s auoienc difpofé dans. le Pais douze 
petiç~ garçons., for:c ·g_encik, ~ tre~-ç~n
c·ens de defçcndre ça bas, le Pere D.:m1el 
venoitpour les drdfer & infrruire, corn
me ayant déja vne ~!fez bonne cognoif
fance de leur la.11gue ~ mais quand ce vint; 
à panir, les meres, ~ noramineotles gra.· 
des meres, ne pouuoiéc laiff.cr forcir leu.~~ 
enfans, pour faire trois c:ens.lieuës, &: de· 
mcurer auec des Efrrangers, de façons. d~ 
faire & de mœurs, bien differenccs dés 
leurs. ~lques ~ vns neantmoins s'em- · 
barquerent, mais quand ils forent qrri~ 

_ uez, les peres de ces enfans reculoienc, &c 
cherchaient mille excufes. Le pautire Pe
re Daniel alloit & venoit de cou.s coftez, 
am:i.doüoit les vns, faifoi_ç quelques pre~ 
fens aux autres; & a pres tout cela, il fe vie 
quaG maifhe fans écoliers, & pafreur fan5c 
oüailies: vn feul ieune homme, petit fils, 
d·vn Capitaine, tint ferme, n'abandon~ 
nanc ia~ais la. re,foluc~on qu'il auoic prife 
d.e Ie fmurc. La. ddlm on tient confeil, 
tout k n1onde affcmblé. Monfi.eur le Ge-- , ~ .. 
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neral fait Ces prefens, en confi<leration de 
l'amour qu'ils npusporroient) &deleurs 
vi!ices. ltem, po1,.ir al'leger leurs bras des 
trauaux qu'ils auoiei1t pris ra.mans fi lon_g
temps pour nous venir trnuuer; pour les 
in.duire :rnffi à continuer leur bien-veil
lance, & leur affeéhon eihrers les Peres > 

& enni;rs tous les Fraçois qui font en leur 
Paù. Bref pour les exciter à v:euir;ie bon
ne heure l'ari prochain;. le Truchement 
qui fç:iir les façons de faire du Païs, fe fer
uoit de leurs façons de s'eüoncer. Voila, 
difoit-il, vn prefe1ù pour grailfervos bras, 
&les fomenter pour les délafièr du trauail 
qu'ils ont pris en chemin. En voicy vn au
tre pour attacher vne corde à vos Canots, 
afin de ks cirer çà bas de bonne heure l'an 
prochain; bref arres que ces prefens fu.
renc faits, MoniÎeur le Generalleur dir; 
qu'il auoit encor quc{ques points d'im
portan1ce à lèur communiquer. • 

Il leur fic don.e demander s'ils nous ay• 
rnoienc atttanc que nous l~s aymions; ils 
répondirenc,qu'en effet ils nous aymoiét. 
D·où vient donc que vous ne témoignez 
pas vofi:re amitié. Vot,,1s do nez des robbes 
de Cafl:ors aux Franço.is, & ils vous don
nent des haches & d'autres marchâdifes, 

R ij 
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· toue cela s'appelle trafiquer : ce ne font 
point les marques du vray amour que ie 

.recherche; mais s'entre-vifice:r, s'entre
fecourÎr, aller les vns dans le païs des au
,tres,s'allierpar enfemble corne les doigts 
dcla main1ce font des aâes d'amitié; c'dè 
ce que nous faifons, nous allons datu vo
fire païs, nous y enuoyons nos Peres, nos 
-Maifrres, ce quenous-auons de plus cher, 
ceux qui nous enfcign.ent le c:hemin du 
Ciel, &·pas vn de voixs ne veut demeurer 
auec nos François. Pou1rquoy ne vous 
confiez vous pas autant en nous, comme 
nous-nous confions en vous ~ 0!10y donc 
n'y a-t'il qu'vne Bourgade aux Hurons 
qui nous ayme? Nous mettons l'amitié en 
ce point que nous gardo1i1s ; pourquoy 
n'y correfpôdez-vous? l'auoi.s fait ,ffeoir 
'k ieune homme qui auoit eO:é confiant 
encre le Pere Daniel & moy, MonGeurle 
Gcneral lé careifant, dit tout haut, qu'il 
l'aymoit co_21m_e fon frere, que rien neluy 
n1Jnquero1t, que pour faire <rntcndre à 
ceux de fa Eomgade l'dht que nous en 
faifons, il lem fa1foic vn prefent: que pour 
luy 11 ne pouuoir faire fefiir. à eaux qui 
cf.l:i>lienc venus, efL10t fore prdfé de fo11 
ruuurs mais q uc ce icunc homme les fe: 
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roit en fa pla~e , qu'il lyiy donnerait de
quoy ks .traiter ;'qu'au rcfre s'ils vouloiéc 
l'an prochain nous témoigner leur affe
ll:ion, qu'ils deuoienc amener des enfaP1s 
pour demeurer auec les François. Il kur 
lie encor dire qu'ils e!l:oie!'l.t tous les iours 
dans ks alarmes en leur païs, qu'ils fou
haicteroiéc bien auoir des Frâçois pour le 
defcndre, que celaefroit en leur pouuoir; 
car_ s'ils vouloient do11ner vingt petits 
H urons,on lcur clonerait vingt François, 
que nous ne parlions qu'anec; grande rai
fon. A tout cecy, ils repa,rtirç:nc, premie
remenc qu'il falloic parler de cela dans le 
païs. Le Pere Daniel prit la parole, & dit, 
qude Pcre· Brcbenf en auoic parlé dans 
h Rochelle, c'ell le nom de Fvne de leurs 
B~urgades; qu'il auoit fait des.prefcns fur 
ce fojet ,qu'on Je.s au oit ;;iccepcez,& qu'ils 
manqnoient maintenant de p~role. Se
con demenc ils dirét qu'il y auoit de grâds 
<langers df clef cendre çà bas , pour ks 
courfes de leurs ennemis. 0 n leur de
mâdc, s'il y au oie plus de danger pour eux 
' . . ' a nous venir voir, que pour no1;.1s a nous 
tranfporter en leur païs. Ils dirent que les 
enfans dependoienc des parens, ql.lc le 
chemin ifroit rude & fafcheux, que ks 

. R'.Î~ 
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meres auoiem le cœur rendre. On leur 
repli que que nos mcres nous aymoient, & . 
que nom enuoyons là haut des enfans 
qui n'e{roicnt pas moins aymez de leurs 
parens, que les petits Hurons dés leurs; 
qu'on ne biffait pas deleur faire paffer ce 
grand chemin: pour marque de nofl:re 
amour en leur endroit, & qu'ils deuoient 
nous imiter en ce point, s'ils voukiienc 
cultiuer no!hc amitié.Nous voyons bien 
que ces paumes gens dl:oienc cormain
ctis; qu'on les preffoic de raifons forces, 
& gu'i[s dl:oicnr en peine. Enfin vn vieil
brd prenant la parole, die qu'on Iaiffoic 
cc icuné homme comme à l'épreuue, 
qu'on le traicafl: bien, & que felon le ra
port qu'il feroit l'année fuiu:mce qu'on 
pourrait auoir des en fans: on receut fon 
excufe, leur faifat1t entendre, que s'ils a
uoicnt du cœur & de l'amour pour nom, 
qu'ils nous témoigneraient autant d'affe-
ction qu·auoirfait cette Bouro-~de, d'où 
efl:oit Sato1tt,1, c'Cfl: le nom de° celuy qui 
dcn,euroit. Ils fe dcparcirent là deffus, 
m~is ils ne forêt pas bien !oing, que quel
ques-vns des principaux d'vne certaine 
Bourgade, ne tin ffent entre-eux vne con
folce:-cn laquelle le CJpitanic commcn-
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celdire, qu'ils deuoienc auoir honte de 
fe monll:rer moins affeébonnez aux Fran
çois, quela Nation de$ Ours, d·o~eftoit: 
s ator1t11.; que nôu,s eftions bom & courtois,' 
qu'il n'y aubit point de danger de demeu
rer :mi· nous . .Et Jà delfus fe tournant 
vers fo neueu, illuy di.c, Mon neueu, il 
faut qu· vous demeuriez auec les Fran
çois, pr~nez courage, ne craigntz point 
ils vous aymeront; & vous vntel, parlant 
à vn autre, il faut que vous luy teniez 
côpagnie., Comment 1-i'auons nous point 
d•·amour ? Sommes nous des homm0s? 
N'auons nous point de cœur, de ne pas 
aymer vne nàtion fi bpnne; foyez con
frans, demeurez auec eux, & vous y com
portez fagemenc. Ces.deux ieunes hom
J11es s'y accordent aisément, & tout fur 

, l'heure vn de le,urs parens en vint donner 
aduis au Pete Daniel. Nous !'allons té
moigner à MohG,éur le Genetal, qui ne 
fçauoit comment declarer fa ioye, tant il 
efl:oit content' faifant mille .carelfes au 
Sauuage. qui en apportoic la nouuelle. 
Comme il eftoit déja nuiél: ,on attendit le 
lendemain à nous amener ces deux ieu
nes ga~çôs. Le pere de l·vn d'iceux,luy fit 
vne belle harangue, & luy dit, Mon }il! fais 

R iiij 
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con/1-ant, ne dc.fijle point de ta rtjoltJtion; t1' 

t'en V,ff attec de bonnes perjnms, tu nt man
quer 11s de ri en 4uec ce sgrn; -ld , ne prmds rien 
fanJ le congé d' Arfoine; c'efl: ain!i qu'ils_ ap-
pellent le Pere Antoine Daniel; ne fte
q1tente point les Mvntagnés, mdÛ les François 
flulement;fartoutobeyà ceux qui portent du 
habit.r noirs, ,wec /e(qttels ta dois demeure.! ;Ji 
ltJ prends des Cerfs .t la chd_(je, donne la chdir, 
& retiens la puu,n' entre pomttlt1.ns les Canof.i 
4nec les Frâçoù, de pet1rque ne vous entendans 
pasle s vns les a11t're s, vou ne vous ftjèhiez; 
prmdscottr,tt'e ùt(que s à l'an qui vùr.t, que ie 
te vtrr,1y. Nous fifmes quelque& prefcns à 
leurs parens,& les inuiuf mes au fefl:in de
uanc noil:re deparc. La delfus on vine de .. 
mander au Pere Daniel de la part du Ca
pitaine & des habirans de la Rochelle, fi 
nous portions moindre atfeéhon à cette 
Bourgade qu'aux autres, Pourquoy donc 
nous ne leur donnions point de François 
à_ embarqùer? Nous répond1fmes, que 
s'ils en deGroienr qu'ils en auroient, &; 

comme le Perc Brebeuf me demandoic 
. plufieurs Peres pour les difpofer là haut à. 

la moi{fon; ie leur donnav le Pere Ifaac 
logues, lr Pcre Daniel 1ci{r faic des pre
fans pour le porter, & le traiter douce .. 
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ment ; & les voilales plus contens :dtL · 

monde. Or comme le temps prdfoic 
J\1onfi.eur le General, & qu'il fe trouooic 
incommode defa fancé, il voulue partir. 
Comma nou.s acheuions quelques affai
res, & que nous ne conduifions ppinc nos 
Seminarifl:es, ils nous venoienc déja de
mander, fi nous ne .les embarquerions 
pas auec no~ tant ils en auoienc d'~n
uie, nous les ~rifmes & menafmes à la 
Chalouppe, il faifoic beau voir leurs pa· 
rens les apoCT:ropham, & leurs recom-, 
mandam d'auo1r courage, de ne rien 
prendre parmy nous; que ce n'efi:orc 
poinc nofi:re couftume d'efhe larrons; 
bref ils firent cerce aél:ion auec tant, de 
témoigna,ge d'amour,que cous nos Fran
çois en efroientconfolcz. Nous monta[~ 
mes dQnC dans la Barque, on leue l'an
çre, on tire le canon du Fort, & les pier
riers, & autres pieces de f. ... nte de la Bar· 
que pour faluc, & nous voila fous voile. 
Arretlons 11ous vn pet1. · . 

Voila déja, par lagrace ç.e Dieu, vn 
Seminaire de Hurons commencé~ Si 
vous en voulez deux autres ) vous ks 
~urez, l'vn fera en,or de Hmons,& d'au~ 
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cres N arions voiGnes dans le mefnie paï~ 
des Huroris, où' l'on pourroit infl:ruire 
plus de ciisq cens enfans' fi on ;rnoit affez 
de monde & de forces: le troificfme fera 
de Moncagnés; i'ay déja dit qu'il ne man
que plug finon dequoy loger & entrece, 
nirleurs enfans. Si Meffieurs de 1a. C~m
pagnie conrinue11t, come nous efperons, 
de nous enuoyer <les pcrfonnes, qui em
ployent l'authoricé qu'ils leur donnent 
pour le frruice de Dieu, cour ira; bie11, 
&la Nouuelle France imitera vn iour la 
piecé de fa fœur ~ifnée. I'ay déj:i dit que 
Moniteur nofhe Gouuerneur s'y n,on{çre, 
zelé au poffibk. Monûeur le Gcncral de 
la floFte s'en retourne auec cette loüange 
deuant Dieu, de n'auoir rien oublié icy 
pour Ja gloire de fa Majefié. · 

Le lendemain de noO:re de part des trois 
Riuicres, nous -arriuafmes j_ Kébec: nos 
Hurons qui font icu.nes hommes lel1:es & 
bie·n-faits, le Pere Daniel & moy , ayans 
falué nofrre Gouuerneur, nous nous reti
rafmes à N ofl:re Dame des Anges, où io 
trouuay le Pere Nicolas, Adam frappé· 
d'vne paralyGe,qui luy interdit qua fi cout 
I·vfage des pieds & des mains; ce font les 
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reliq:ues'd'vm: 1fiévre qui 1~ faifit quelques 
fours ap-res Con a-ttiüée: on me parle de le 
renuoyer pour le recôuurement de fa fan. 
té, mais il dit qu'il efl: venu 1cy pour y don
ner fa vie à nofhe Seigneur, & aux ames, 
qu'il a rachet(es; qu'il efl: prefi: d'obeïr, 
mais que le femimêt de fon cœur fer oit de 
ne point reculer,& d'aller au Ciel du haut 
de la Croix. où Dieu l'a mis:nous le retien
drons donc,fon exemple nous infi:ruira,& 
fa patience.obtiendra de nouuelles bene
cliél::ions fur ces d,eferts. 

le me fouuiens d'auoi11 dit cy-ddfus que 
le quinziéme de ce mois le prifonnier Hi
roquois efioit defcendu à Kébec pour y 
efl:re mis à mort par les Sauuages: voicy 
les particularicez de fon fupplice , felon 
que le Pere <le ~en m'en a informé. Si 
tofl:, die-il, que cette pauure vitbme mit 
pied à terre, les femmes s'en faifirent,& le 
menerent en leurs Ca[?;;mes; là on le fit 
dâfer; cependat vne Megere parut armée 
d.'vn foüet de cordes à plufieurs nœuds, 
qui luy décharge des coups à tour de bras 
auèc autât de rage,_ qu'elle aiuoit de force: 
vne autre luy frappe la poil\:rine, l'ell:o
mach,& le verre d'vn gros caillou; & vnc · 
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rroi!iéme l,qy decouppe les ép~lles auec 
vn couteau, & luy-fait ruiiT~ler le fang de 
tous cofl:ez. Quelque temps apres vn Sau
uage fec & défaic côme vn f quelet, etbnt 
maladç depuis plufieurs mois rypric des 
forces à la veuë de cc miferable,illuy fau
te au collet, l'acrappe par l'oreille comme 
vn chien, 1a luy emporte à belles den es, la 
luy mec dans la bouche ; le prifonnier la 
prend fans fe troubler, la mâche quelque 
temps, & nela pouuanc aualer, la àache 
dans le feu: voila l'accueil qu'on luy·fic. 
Apr~s cefaon luy done quelque re!Jfche,, 
on le traitte des meilleures viandes qui 
foffencen la Cabane; & ce qui (cmble in
croyable céc homme fe réioüyffoic, com
me s'il euil: appris nouuellc de fa liberté. 
Surie foir ils le trainent lié de cordes de 1 , . 

Cabane en Cabâne,pendanc qu'vne fem
me enragée lefoüetcoic à la cadence d'v
ne chan foc; on dit qu'ils cxcrcercnc vne 
autre cruauté fur luy, qui ferait rougir ce 

-papier. MonGeur k Gouuerneur efbnt 
informé de tout cecy , leur fit fignifier 
qu'il efl:oit mêconce1~c de ces cruautez, & 
qL1'ilsfe recirafsét ailleurs, pour ne ble!fer 
la veuë de nos Fran~ois par des barbaries 
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infupportables l nos y~u)( ; cefa~leur fit: 
abreger leur manie: ils palferent donc de
la le irand fleuue; & firent e!hangler cet
te vidime, qu'ils roil:irenc.au fou, puis la 
donnctrenc--aux chie.f)s., iettant !es os dans 
fa riuiere. c·cn: iufqttcts où peut aller la ra
ge & la furie desa1-nes qui, 11e cognoiffenc 
point Dieu;ceux ~u celks l1,Uis'attachem; 
p-lus-afpumenc à ces cruaucez; font gens 
donc les percs, ou les maris ,ou les plus 
proches parens one efl:é traittez auec pa
reilles furies aux terres de leurs ennemis; 
cefi le fouucnir de la 1t10rc de leurs plus 
proches , qui iecce cc.etc rage-dàns lewr 
cœur. 

Comme i' écris cecy le 'linge- .huiê\:iél'ne 
d' Aouft, voila que le Pere Bu ceux m·e 
mande le depart du Pere Iogues, l'arriuéè 
d'vne autre croupe de H urom ;'de qui le 
fleur Nicolec a encares obc~nuttoisieii
nes garçon.s, fur le rapport que.kilt bnt 
fait leurs compagnos du bori t'tr:;i.Ütement 
que Monfieur k General&tous les a_u~ 
tres François leur at1oie.nt fait. le fims, 
.priant N ofl:re Seigneur de voul?ir eftrele 
Pere nourricier pour l'ame & pour !le 
corps c.le. ceux qu'il nous enuoye de fur: 



,:.70 Relation delaNouu.France; 
craift; Dés l'hyuer prochain ;nous allons 
congedier vne partie de no~ hommes, à. 
'raifon du manquement de vmres; car de 
refufer cette benediébon du Ciel, & de 
renuoyer vne partie de nos Sauuages, 
nous ne le ferons iamais, nous leur don
nerions plufl:oft la moitié de nous mef
rnes ; l'affaire efl: trop importance pour 
la gloire de No!l:re Seigneur: qu'il foit 
,ben y à iainais dans les temps & dans l'e-
ternicé. , , 

N 01.1s fommes icy à défricher ce petit 
coin de la vigne du grand Pere de famille, 
vingc-fixdes noftres pour le prefent, vingt 
Prefl:res, & fütde nos Freres coadiurems: 

' ,voicyles lieµx de leur demeure,commen
·çanc par les plus éloignez. En la refiden- -
ce de fainél: Iofeph aux FI urons leR. Pere 
Jean Brebeuf Superieur de cette Miffion, 
le P .Fran,çois Mercier, le P. Pierre Pijarc, 
-le, Pere Pierre Chaflelain,le Pere Charles 
Garnier,. & le Pere Ifaac Iogues. 

En la ReGdence de la Conception aux 
trois Riuiercs,le Pere lacques l:3uceux,& 
le Pere Charles du Marché : on bafl:it en 
c~tte Refidence , nous y enuoyerons en-_ 
core vn_Pete quand on l'y pourra.loger~ 
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En fa ReGdence de Nofire· Dame de 

' _j - t 1 1· . R~-ço.uurauc~ a Keocc > c Pere Ican de 
~én & moy; on baibt encHr iè;ri p<)t.1r I_è 
Sc.m.inaîre e-.:. poui: le. C9}\ege; fir:oftq1ùl 
}i. aura.place i'y fc1;ay venir dts Peres.: cç
pendanc le Pcre· de Qt~eo ~o.fo.ig,riera le$ 
Efcoliers François·> m.,..oy quelques Sau
uages; & auec toue cela il faut fecourir 
nos François, qui font déja vne petite 
P~roiffe, ql_ eft.u~ier à la langqe Monta-
gna.ifs. . ·. . . 

En la Refidence dc.s; .Nofhe Dame de, 
Ang_es,le R. Pere C)1ades Lallemant Su
perie\1rck èetèe Maifon, le Pere Nicolas 
Adam, le.Perc Enemond Mafiè, Je Pere 

, Anne Denouë, le Pere Antoine Daniel, 
le Pere AmbroifeDauoO::n.os. Freres Gil
loen: Burel,PierreleTelier, IeanLiegeois, 
Pîerre F<!:a-nœ, Ambroife Cauuet, & 
i:oüys Gober:c-. ) . 

En'fa Refüknèe de Miskou ~ le Perei 
Claude ~ncin, s'il y peut arriuer, & le 
Pere Charles Turgis. 

En la Rcfidence de S. Anne au Cap
breton, le Pere Daudemare, & le Pere 
André Richard. Dieu fçaic fi nous imploa 
!ons cous au,ec ardeur, pour nous, & pour 
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ces panures Peuples k fecours des prie• 
res de V. R. & de cous nos Peres, & Fre
res. le le fais pour mon particulier, do 
toute l'étcnduë de tnon cœur, comme 
celuy qui me dira y au nom de tous> ce 
que ie fuis en verité> 

Vofire trts.Irnmble , & tre~
obeïffant feruiteur en noftro 
Seigneur, 

p A V L, LE l .EV NE. 

- f ay tr;1cé fo~,t ~ Ta hafre cette Relation,tantoft en 
vp endroit, rantoft en vn autre; quelquefois (uF !.es. 
eaux, d'au [fe fois for la terre; enfin ie la concluds 
è_n la Refi.~ence de.noftreDamedes AHgcs,p~~. 
~he de Kebec e1:t !a Nouudle France, ce _1S. 
d'Aouft I6j6, · ' 
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RELATION 
dl'.: ce qui s'e!l: palfé dans le 

PA YS DES I-IV RONS 
'· ' . 
EN LANNE E 1636. 

Enuoyée à K:ébêc au R.. P. Pau! le I eurte. 
·. Superieurde fa Mij]ion de la Compa
gnie de IEsvs, en la Nouuelle France. 

0 N RE v EKE No P E 1t' E, 

Ay.mtappris, tant par vos 
lettres, que par le recit des Pe-

•1.~~ .. 'rJiJ res, qui arriùèrenc heu'reufe
ment l'an paffé, comme bncienhe Frince 
bru{le de cres-ardens dcfirs pour la N ou
uelle; que nof.he R. P. General cherit cet> 
te Mi ilion comme la prunelle de fes yeux, 
que le P. Prouincial s'y porte de tout fou 
cœur; que le feu cÎt fi grmd dans nos Col
!eges , qu'il dt plus cli11icile d';1ppaifor les 

Aa 
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larmes de ceux qu'on étonduir,& aufquc.ls 
on refu(e de nous venir aydeP,que de trnu
uer des ouuriers; qu'vne infinité d~ perfon· 
ncs Reliaieufes & feculieres , offrent con
tinuelle~enc à Dieu leurs pricres & leurs 
vœux pour laconuerfion des pauures Bar
bares de toue ce pays, & qu'en la Maifon 
de Montmartre, fans parler des autres) il 
y a incelfammenc nuiét & iouJ,'.' vne Reli
gieufc prôfl:ernée deuant le S.Sacrement, 
qui prie àceftc intention: Tout cela nom 
fait croire & efperer,q1.1e Dieu veut main
tenant ouurir les threfors de fes graces & 
faueun ddfus ces pauures Peuples, & leur 
deffiller les yeux de l'ame pour çognoiihe 
la verité. Car il n'inciterait pas tant de de
uotes' perfonnes à de man der ,s'il n'auoic en
uie de les exaucer: foi nt que nous fçauons 
que la peuplade de Kebec fe va grande
ment mu1cipliant parles foins de Meiîicurs 
les Alfociez de la Compagnie de la N GU· 

uelle France, qui n'efpar(Tnent rien de leur 
fi' b 

C01Le; & que .nous efperons que le bon 
exemple de nos François feruira grande
ment,tant àramalfer &encourager les Sau
uages errants, & faineanrs au crauail, qu'à 
les porter à vouloir faire pour Dieu ce qu'ils 
verront dhe faifable. Outre que ie puis di-
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rel: auec raifon, que(iladiuine .Boncécon
tinuë à. répandre fes faueurs & ben:ediél:ios 
fur nos Hurons, & furnous ,qui les culci
uom, ainfi comme efle a fait deouis-11o!he 

' arriuée, il faut fans douce attendre icy vn 
iour vne plalicureü[e rnoiifon des amcs. Ce 
'n'efl: pas qu'il n'y ait .parmy ces Peuples 
beauë~.up d'.errcurs , de fu.pei).litions, do 
vices) & de tres-mauuaifcscouO:umes à dé
raciner, encoré p1us que nous ne nous 
efüons figurez au commencement, ainfi. 
qu'il [e ver-ra au cours de ceièe Rehcion. 
Mais auec Dieu riel'l nkft impoivblê; c'eft 
par fon aydc que nous auons de{ia phmtéla. 
Croix parmy G:elte Barbarie, & que nous 
commen~os& concinu-ëro11s ,s'il luy plaift> 
à publier le nom & les merueilles de celuy, 
qui parla ~roixa rache·té le ri;ionde .. ; Mais 
en voila ailez en general, il fouc <l:efcendre 
plus en parcicuher; ce qi..le ie fera y volon .... 
tiers, & an1plement, vous a!feurant queie 
n'au:inceray rien que ie n'aye veu moy
mcfrne, ou que ic· 1ùiye appris de pe.rfon .. 
nes dignes de foy. · 

A a ij 
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P REM l ER B PART I E. 

CHAPITRE PREMIER.. 

De la co1'Juerjion, Baptef me & heurtr1e 
mort d,e 1uelques Hurons , & de 

/iEftat da Chriffianlfme en 
cefle Barbarie; 

L y eh a eti cefl:e annte quaHê
vingts fix de baptifez, aufquels 

. ,,,.. ioignai1tlesquacorze del'année 
. · paiféc,ce font en toue cenr;que 

nouscroyons e~refonis de la fcruitude du 
djable en cc pays depuis nofire r.etour. De 
ce nobre Dieu en aappellé dix au Ciel, Gx 
en ,basaage, & quatre plus aduancez. L'vn 
d'iceux nômé Françdis San,g'd,1ti eO:oic Ca
pitaine de nofl:re village; il efl:o~t nacurel
lemenc bon, & confenrit rres volontiers à 
cfüe infl:rnic, & receuoir Je S. Baptefme;; 
qu'il auoirnuparauant loüé & approuué en 
aucruy. l'admira y l.a douce Prouidence de 
Dieu en la conuerfion d'vn<:femme,qui eft 
l'vne des quar.re dccedez î laquelle ic bap· 
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tifay cet Aùtom11:e au village de Sc1tnontten~ 

rat1en retournant de la 111,aifon de Louys. 
de fainéte Fo.y ,ot\ nous efüons ~llez irühui
re fes p.1::en~. La furdicé de cd\e malade,ac 
la profondeur des myO:eres. que ie luy pro
pofois, faifoit qu'elle ne m'entc.IJ.doir pas 
foffifatnmem, ioinél: que l'acccnç de cefl:~ 
Nation,vnpcudifferentdeceluy des Ours 
où nous fomme.s, m~fme mon ignorance 
en la langue, a,ccroiiloienc la difficulté, & 
me rendoienc moins inteHigible.MaiS"N o
!l:rc Seignclir qui youloit fal;rner cefte ame~. 
no.us pourneut incontinent d'vn i.e une hô· 
me, lequel nous feruic de truchement.. Il -
s'eftoic crouué auec nous. en la Cabane de 
Lo:uys, & nous au oie ouy di(courir de nos; 
myG:eres, de fori:e qu'il en po!fedoic de{ia 
vne bonne partie, & conceuoit fort bien ce 
que ie luy difois. On dit que cefie femme 
qui foc nomm.ée Marie, dans Ces plus gran.
des foibleiTes, predit qu'elle ne mourroi~ 
de huilt,iours.; çe quia.rriua. , . 

Ils ne recherchent prefque le Baptdine 
que pour la fancé. Nous tafchons de puri""'. 
tîer cefl:e intenci0n, & les difp~fer à, rece
uoir également de L,1 main de Dieu l.a ma
ladie & la fantê., la mort & la vie, & leurs. 
(;nCcign.ons que les. eaux viui:fiames du S. 

· A a iij 
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Eaptefo1e, nousconferent ppi-ncipalemene 
h vie de l'ame, &:. no1~ celle du corps. Ce
pendant ils one cefte opinion fi fort impri
mée, que les baptifez,nommémentles en
f.ms,ne fom plusmaladifs,qu'ilsl'auront ta:° 
tofld1uulguée& publiée parto-m,de force 

<.- ' C ' b .qu'on nous apporte pluiieursenrans a ~P:-
tifcr de deux, de crois , voire mefmes de 
fept lieuës. 

AureHe ladiuine Bônté,quiagiten nom 
fuiuanc la mefore de la F ôy, a conferué iuÎ
CJUCs à prefenc ces petits enfans en bonne 
fanté : d·e force que la more de ceux qui 
font decedez,a efré attribuée aux maladies 
incurables & defefperées dont ils efroient 
malades auparauanc , & fi quclqu'autre a 
efié par fois atteint de quelqùe petite ma
ladie, les parens bien qu' encores infideles, 
l'o_nc rapportée à la. negJigence & au mcf. 
pris qu'ils one fait paroifhe au feruice de 
Dieu. 

Il y a en nofüe vi.llage vne petite fille 
Chrefbenne nommée Louyfe , laquelle à 
fix mois a commencé à marcher route feu
le : les parcns aiTeurent n'auoir encor rien 
vcu de femblable,& l'attribuend.l'efficace 
àu S. Ba:lt·:lrne. V n aurrc nous difoit vn 
iourau::c b:J.ucoup de iove .. que fon p:'.'Ü.c - , ; 



.· en l''dnnée 1636. . 7 
g:uçon,quiefloic prefque coufioursmaJade, 
& comm~ toue etique auanc le Baptefme, 
~'dl:oit du depuis pa:rfaiétement bièn porté. 
Cecy fuffira pour monfl:rer comme N O:ftre 
Seigneur va leur imprimant vne grande 

. opinion de ce Ji,.Jin Sacrement; laquelle fo 
fortifie par la bonne & emiere fanc6 que 
Dieu nous donne, & qu'il~ coufiours don
née à,tous les François qui one efl:é en ce 
pays: car,difenc-ils,c'cftmerueillc qu'horf
nns vn feul qui efl: mort icy de fa more na:
tur~lle, rom les .1utres, depuis vingt-cinq 
ans ou enuiron qu'on y hante'; n'ayem 
quafi pas efré mabdes. · 

De couc cccy on poumi facilement re'"' 
cueillir l'dl:ac prGfcnt du ,Chriftianifme 
naiifancen ce pays, & l'cfperance du futur:, 
Deux ou crois chofes y feruir6i1c encor. La 
pr~miere e[Ha mechode· que nous tenons 
à. l'inffruébon des Sàuuagcs. Nom affem
bkmslcs hommes le plus louucnc .que nous 
ponuons , car leurs conf cils, leurs fefüns, 
ku.rs ieux, & leurs dan(es ne nous perri1ct
tent pas de les auoir icy à toute heurs' ny 
tom les iours. Nous auons égard parti eu~ 
lierement aux Anciens , d'autant que ce 
font eux qui dererminerù & decidcnc de; 
~ffaires,> & tout fc fair fuiuarit leurs .iduis.. 

A a iiij . 
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Tous vi~nnent volontiers nom entendre, 
tous vniuerfcUement difenc qu'ils ont en.; 
uie d'aller ;iu Ciel, & qu'ils redoutent ces_ 
braifes ardentes de l'enfer: ils n'ont qua{i 
rien à nous repliquer, nous fouhaitterions 
qudquesfois · qu'ils propofaffent plus de 
doutes, ce qui nous donneroic coufiours 
plus d'occafi6 de leurdéc_hitfrerparle me
nu nosfainll:sMyfieres. En verité ks Co_ .. 
mandemens de Dieu font tres-iufi:es & 
tres-raifonnablcs, & ceux n. doiuent ell:re 
moins qu'hommes qui y trouuent à redire; 
car nos Huronsqiün'oncencor quel.du
miere naturelle, les ont trouué {i beaux, & 
fi conformes à Ja raifon, qu'apres en auoir 
ouy l'explication, ils di(oienr pai: admira
tion ca chia dtt"dain da arrih'dtta,cerces voila 
desaffairesd'importance,& dignes d'efü~' 
ptopofées dans des confeils; ils difent lave
rit~, ils ne difen ç rien hors de propos., nous 
n'auons iamais entendu de tels difcours. · 
Encre autres chofes qui leur ont fait auo.üer 
1a verité d'vn Dieu,Createur, Gouuerneur 
& Conferuat~ur .. de cout-es chofes, fut l'e
xemple que ie leur a.ppottay de l'enfant 
coçeu dans1evernrede lamere.Car qui eft .. 
~c,.difois-ic,fîd;,,. Diew,qui organîfe le corps 
ctc çe~ enfarfÇ, qui. d'vnc mcfoie maticre· 
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forme le cœur, le foye, le poulmon, bref 
vne infinie varieté de membr~s fi necdfai
res, & tous fi bien proportionnez & ioims 
les vns aueclesautres: ce n'efi: pas le pere

1 
car ces merueilles s'accomplilfcnt en fon 
abfence, & quelquesfois apres fa ni-ore. Ce 
n' eft non plus la mere, cai; elle ne fçait ce 
qui fe paffe dedans fon ventre: que fi c'eft · 
le pere ou la mere qui forment ce corps à 

1 

difcretion, pourquoy n'engendrent-ils vn · 
fils ou vne fille quand ils veulent~pourquoy 
ne produifent-ils des enfansbeaux,grands, 
forts & adroits.Et fi les parens donnent l'a-
111e à leurs enfans ?pourquoy n~ leurdepat
tenc-ils à tom de grands efprics, vne heu
reufe memoi're, & toutes forces de belles 
& loüables quali'tez, veu qu'il n'y a perfon-

. ne qui ne defirafl: auoir de tels enfans , s'il 
efl:oit en fon pouuoir? A cela nos Hurons 
s'eO:onnent, & n'ayant que refpondre, ils 
côfelfentque noµsdifonsla verité;& qu'en 
effet il y a vn Dieu, que d' orefnauanc ils le 

· veulent recognoifl:re, le feruir & honorer, 
defirans d'dl:re promptement inilruiu, de 
forte qu'ils tilemaridu1t qt1e nous leur fa[
fions cous les iours le Cat<tchifine: mais co ... 
me i' ay de fia dit, leur occu padons & diuér· 
titfcm~ns n~ Je permernmt pas. · 
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Outre cela , la conformité de. rom le~ 

peinas de la Doéhine Chrefl:ienne leur 
plaifl: merueilleufement ; car, difent-ils, 
'Volis parlez conformément , & touÎlours 
confrcutiuemenc à ce que vous auez die;. 

vous n'extrauaguez poinbvous ne dites rie 

hors de propos,mai-s nous autres nous par. 

los à l'étourdy, fans fçauoir ce que nous di
fons.C'eO: le propre de lafaulferé de s'éba:
ra.ffer dans vn-: ia6nité de contradiébons. 

Le mal ell:, qu'ils font fi·acrachez à leurs 

vieilles coufl:umes,que cognoifsac la beau

té de la verüé ils fe contentent de l'approu" 
uer fans l'embraffer. Leur répôfe ordinaire 

cil,oniondcch'l!1en,Ia coufl:umede nofl:re païs 
efi celle.Nous auons combattu cefre excu

fe,& la leur auons ofrée de la bouche, mais 
non encores du cœur; 110(\;re Seigneur le fe. 

ra qu211d il luy plaira. . 

C'efr ainfi que nous agiffons :mecles An. 

ciens, car pour autant que les femmes & 

les enfans nom caufoienc beaucoup de , 

trouble, nous :mans trouué ceO:e inuen

tion, qui nous reüffiralfezbien: le P. An, 
toi ne. Daniel, & ks autres Peres vont tous 

les iours par toutes. les Cabanes enfeigner 

aux enfans, foie baptifez ou non,la dolhine 
Chrefricnn~/9auoir dtlc fignc de laCroix, 
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le Pater, l'c._Aue, le Credo, les Commande
mens de l)icu, l'Oraifon à l' Ange Gar
dien,.& au1;res briefues prieres; le tout eu 
leur langue, pour ce que ces Peuples ôrit 
vn~ inepticude naturelle d'en apprendre 
vneautre. 

Les Dimanches nous affemblons coute 
ce!l:e ieuneffe par deux fois dis noO:re Ca~ 
bane qui nous fort de Chappel!c. Le ma
tin nous les faifons ailifler à la Mdfe iuf
ques à l'offertoire; deuant laquelle nous 
faifons folemnellement l'eaubcnifie, puis 
ie leur fais dire à tous enfemble apres moy 
Je Pater, L' Aue, & autresprieres q~'ils fça
uenc. L'aprefdinée ie leur propofe quel
que petite demande du Careehifme , & 
leur fais rendre compte de ce qu'ils ont 
appris pendant la femaine, donnant à cha
cun quelque petit prix felon fon merite. 

Ce!l:e methode conioince auec ces peti
tes recompenfes a des effeél:s incroyables: 
.car premiercmenc cëla a allumé parrriy 
tous les enfans vn fi grand defir d'appren
dre, qu'il n'y en a poinc du cout, pourueu 
qu'ils fçachem cane foit peu beguayer, qui 
ne: vue11lent etl:r~ infiruics, & comme ils 
font quafr tous d'vn affcz bon efpric, c'dè 
~.uec vn grand progrcz ; car .mdine ils 
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s'in{huifent les vns lei; autres~ · 

le ne fçaurois dire le contentement & I~ 
confoLmon que nous donne cefi:e petite 
ieundfe, quand nous conGderons leurs 
:rcres plongez encor dans leurs fupcdl:i
rions·; quoy qu'ils recognoiifcm fuffifa.m., 
ment la verité. Il nom vient c;n penfèe de 
craindre que Dieu irrité par leurs pcchcz 
ne lcsayt rebutez encor pour vn temps;car 
pour les en fans fans do ure il leur tend les 
bras, & les attire à foy; l'ardeur qu'ils tef
moignent ~ apprendre1 ce qui regarde le. 
deuoir d'vn Chrefl:ien nous ernpekhe d'en 
~outer ; les plus petits fe viennent ietter 

· entre nos bras quand nou~ allons par lq 
Ca,banes,& ne fe font point prier pour dire 
& dlre infl:ruirs. Le P. Daniel a trou
ué l'inuention d'appaifer vn petit enfant, 
quand il le trouue pleurant entre les bras· 
~e fa merc; qui eft de luy faire faire le li
gne de la Croix: Et de fait, vn îour que iQ 
venois deleur faire le Catechifme en no
ftre Cabane;cct enfant nous fit rire; fa me
re le portoit entre fes bras,el s'en alloit, 
mais elle ne fut pa.s fi tofl forle feüil d'ç la 
porte qu'il fe prit à pleurer, de forte qu\el
le foc contrainte de rentrer ; elle luy de
mande ce qu.'il auoic>~ ie recommence, 
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dit-il, que ie recommence, ievcux encor 
ci 1re. 1 e luy fis donc faire derechef le fio-ne 
dda. Croix, & ii fe prit inconrinenc à rire, 
&-à fauter d'aifo. l'ay veule mcfrne vne ;n(
trefots pleurer bien fort pour auoir eu le 
doigt froi!fé, ce.pendant s'appai(èr, ëç rire, 
auffi- roft q u'_on luy euil: fai tfai re le figne de 
la Croix. le m'efl:end voloncîen fur ce fu
iet, ne doutant point que les _bonnes ames 
ne prennent pl.-tiGr d'encen,dre routes. c.:cs 
pàrticularitez ; dans les comn1encemens 
cle cdl:eE~life naiifance,que pouuons nous 
raconcerfi.r,.01:1 les bega.yemens de nos en
fans fpiritue1:S? Nous auons vne petite fille 
encre autres nômee Marie Aor:/i ~-t, qui n'a 
point fa pareille; vous diriez que tout fon 
concenten:ient foie de faire 1e figne de la 
Croix, & de dire fon Pater & r.A11e, à peine 
auons nous mis le pied d~rns fa Cab~ne,. 
qu.'elle quitte cout pour prier Dieu. ~nd 
nous affemblom les enfans pour la pnerc 
ou pour le Cate.ch1fo1e,dlefe crouue touf
iours des p:rnmieres,& y accourt plus gaye-

. ment que plulieurs ne frroientau ieu; elle 
ne bouge de chez nous, & ne fe lalfe point 
de fatre le figne de la Croix, & de dire &. 
redire cinquante fois le iouf k P ;11ter & Atm, 
cUe le fait faire aux autres, & vn de nos 
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Francois dbint arriué de nouucau ; pour 
tout ~ompliment, elle Iuy prift la h1ain, & 
luy fic faire le figne de la Croix. Souuent 
elle fe trouue dans la campagne quand nos 
Peres y recitent leur Office, elle fe tient 
dans le chemin, & prcf que autant de fois 
qu'ils fe rccournent,elle fo mec à. faire le fi
gn_e de la Croix, & à prier Dieu àhauce 
VOIX, 

V ne autre petite nomrnee Catherine, 
a.uoit fait fouuenc la difficile à fe faire in
firuire,& en fuite n'auoit point efi:é recom
penfee comme les autres : quelques iours 
apres vue fiennc compagne l'amena à vn 
des nof1:res,l1.1yfaifanc accroire qu'elle dl:oic 
tome difpofee à dire; mais quand ce foc au 
fair & au prendre,elle fic à l'ordinaire; alors 
cefte petite qui l'auoit amenee fe .mi!l. en 
humeur, & employa toute fa petite rheto
rique naturelle pour luy déferrer les kvres, 
& la faire parler, tanrofl: vfant de menaces. 
tamofl: luy faifanc efperer quelque recom
penfe de moy,fi elle difoit bien,& fic fi. bien 
qu'elle en vine à bouc au grand cbncence~ 
menc de celuy des no!l:res qui l'efcoucoir .. 
. Vn aurre bien qu'apporte celle praébque 

conforme à nofrre lnfbc~c,efi: que l~s grads 
mefmcs demeurent par ce moyen in{huics.: 
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car le ddir qtie les peres & meres ont que 
leurs erifans foicnt loüez & recompenfez 
de quelque prix,faitqu'ilss'infhuifence,ux
mefmes, ponr 1nfrruire leurs enfans; parti
culiercment beaucoup de grandes filles 
prennent plaifü à imiter les petites. ~nd 
elles retournent du bqis,fouuenc elles s'ar-: 
reO:ent au premier de nos Peres_ qu'elles 
rencomrenc, & luy difeot ta arrih'd,1ienff11n 
fin, enfèigne moy ie re prie, & q uoy qu' el-
les fo ienc bien chargees, elles ne fom point 
contentes qu'on ne leur ait fait pire le. Pa
ter & l'Atte. QEel.quesfois mefines dle$ 
nom preuiennent, & de fi loin qu'ellesap
perçeiuent quelqu'vn de nous autres ,elles 
fe meîtent à dire ce qu'eHes fçapenc. Quel
le cdnfolation d'entendre. retentir ces 
campagnes du nom de I Es v s1, -où,le dia
blea eO:é, pour ainfi dire, adoré & recognu 
pour Dieu par tant de fieclcs. 

Ce mefme exercice fait que nous profi
fons beaucoup en l'vfage & cognoii{~nce 
de la langue , qui n' dl: pas vn petit fruiél. 
Vniuerfellemenc parlant ils loüenc & ap~ 
prouuer;icla Religion Chrefl:ienne, &:. blaf
ment leurs m c;:fchan ces cou ll:um es; & quand 
fera-ce qu'ils les quicteto11t roue à faiH 
Quelqucs-vns nous difcnt 1 Pcnfrz-vous 
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venir à bout der'enuerfcr le Pays, c'efr ainfi 
qu,ils appellendc changement de leur vie 
.Payenne & Barbare, en vne vie ciuile & 
Chrcdl:icnne ~ Nous refpoi;idons que nous 
nè fummes pas fi prefompcueµx; mais que 
ce qui ell: irnpoffible aux lmmmes, eft non 
feulement poffible ; mais facile à Dieu. 
V oic:y encor vn autre indice de leur bonne 
volonté pour la Foy. Morifieut de C~am~ 
plain & Monfieur le General du Plelfü 
Bochart,nous obligerent grandement l'an
nee paffee, exhortant les Hurons en plein 
confeil à embraffer la Religion Chrefrien
ne, & leur difant que c,efroic là l'vniquè 
moyen non feulement defl:re vn icmr veri
tablement heureux dans le Ciel, mais auffi 
de lier à l'auenir vne tres-eftroite amitié 
auec les François , lefquels en ce faifanc 
'Viendroient volontiers en leur Pays, fe ma
rieraient à leurs filles, leurs apprendroienc 
diuers arcs & meftiers, & les affifieroienc 
contre leurs ennemis;& que s'ils voul'oient 
amener quelques-vos de leurs enfans l'an. 
prochain, qu'o11 les inilruiroic à Kébcè, 
que nos Peres en auroienc vn grand foin; 
Et pour aucanr que les Capitaines du pays 
n'tftoienc pas là bas, fü leur dirent qu'ils 
tmŒenc confeil tous enfemble quand ilt 

feroient 
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feroiel'l.t de retour toud1anc les poinéh fuf
dits,& qu'ils me rendiifet1tles lettres dont 
il leur pleufl: m'honoter, par lefquelles ces 
Meflieurs nous donnoienc aduis de ce qui 
au oit ell:é dit, afin que nous a{füèaffions au 
Confeil âes Hurons, & , fçeuffions nous 
preualoir de.ce qu'ils au oient fait. C onfor
mèment à cela au mois d' Auril dernier 

· ayant efl:é inuicé à vne Alfemblee ou' Con~ 
feil , où eitoient tous·Ie-s Anciens & lei 
Chefs de la Nation des Ours, pour delibc
rer fur leur grande fefl:e des morts, ie pris 
l'occafion ddeur reprefenter la lettre de 
ces Mefliéurs, & demand,·r qu'ils delibe
raifent meurcment ce qu'ils ddiroient y 
tefpondre ; le leur dis. quç tous les hom-' 
mes ayafu l'ame immortelle alloienc fina
lement apres cefl:e vie eri l'vn de ces deux 
lieux, fçauoir en Paradis ou en Enfer, & c~ 
pour vn iamais: mais que ces lieux elloiéc. 
grandement di4ferencs, car le Paradis eil:oit 
vn lieu remply de toutes forces de biens,&. 
exempt de toutes forces de maux ; & l En
fer dèoit vn eftac ddbcué de cout bien, & 
remply de. toures fortes de maux, qµe c'e
froit vne foumaife cres-a.rdente au milieu. 
d.e laque1le les damnez feroient à iamiis 
tourmente. & brulez fans dhe confom ... 

Bb 
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mèz, qu'ils auifaffenc mainten:füc auquel 
de ces deux lieux ils defiroientvn iour allei: 
pour vn iamais, & ce pendant qu'ils efi:oifa 
encor eu vÎeicar pour tous les defoncs pour 
qui ils auoient tait,.~ alloie~tfoire la fdl:e, 
que c'efl:oit vne afb1te dec1dee, que tous 
ayât ignoré Dieu>& oucrepaifé fes coman
demens. auoiêt fuiuy le chemin del' Enfer, 
où ils dl:oicnc maintenant tourmentez de 
fupplices qui ne fe peuuent imaginer, & 
qu'il n'y auoit plus de remedc. ~e pour 
eux s'ils vouloient aller au C::iel nous leur 
enfeignetions le chemin ; & pour autant 
que tou~esles affaires d'irnpommce fc font 
icy par prefens, & que la Pourcdaine qui 
tient lieu d'or & d'argent en ce Pays, dt 
toute puuifante > ie prefcnray en cefi:e M
femblee vp collier de douze cens gr:1ins de 
Pourcelaine , leur difant, que c'dl:ôic-là 
pour applanir les difficultez du chemin de 
Paradis;ce font les termes donc ils ont cou
fiume de fe f/ruir quand ils font quelquts 
prefens pour venir à bout de quelque diffi
cile entreprife. Alors tous opinans à leur 
cour, direnr: qu\li; redoutaient ces feux ar
dens de l'Enfi.:'.r, & qu'ils ;:,ymoient mieux 
prendre le chemin du Ciei: il y en eut neâc
moins vi.1 lequel ou ferieufcment , ou plu-
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toil: en gauîfant dit , que cela alloic bien 
que tous vouluffent aller au Ciel,& efi:rc 
bien-heureux, pour luy qu'il n'importoic 
p::is qua11d il feroic brulé dedans l'Enfc:r. le 
repartis que Dieu nous donnoit à cous l'op· 
tion de l'vn &.del'aucre, mais gu'il ne fça-. 

--Uoic pas quel eil:oic le feu d'Enfer ,. & que 
i'efperois qu'il changerait de rcfolucion 
quandil en feroit mieux informé. 

Voila ladifp.ofition qu'ont les Hurons 
. ' & notamment la N arion des Ours à rece-

uoir le ChriJl:ianifine , à quoy feruira gran .. 
deme1~cqueno1.1sauons ddia bapcifé btau
coup d'enf.rns; car,difertc" ils,nous ne vou
lons pas abandonner nos enfans, nous defi- . 
rons aller au Ciel auec eux. Tu peux iuger; 
difenc ils, combien nous agreons tes dit: 
cours, puis que nous .. nou.fy crouuons vo~ 
lanciers,& fan.s mot dire, & que nous pet~ 
rnettos que nos enfans foie nt baprifez.ll ne 
faut pas que ie m'oublie à cefl:e occafion de 
tefmoigner la facisfall:ion que nous donne 
Louys de fain8:e Foy ;il dl: vray qu'il nous 
a autant edifiez & .contentez dans le de.
uoir cle Chrcfben,qu'il y auoit manqué par 
le paifé. A ce mois de Septembre il eue vn 
<lelir de retourner pour hyuernerchez nous· 
à Kébec,afin d'y rapprendre paifiblcment 

E b ij 
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les bons enfeign.emens qu'ilauoiteu autr-è~ 
fois de ruJs Peres en France, & Ce remettre 
parfaiél:ement da.ns le train de l:i vertu & 

. piecé C hreftienne. Nous approu nions fore 
ce deffein,ven mefmement qu'il eufi mené 
auecluy qu:·, 1 que ieune homme de fes pa
rens, qui euil: pû efl:re infiruit & baptifé là 
bas: mais quelque difficulté ayanc trauerfé 
cefl:e refolucion, il fe delibera de paifer vne 
bonne partie de l'H yuer auec nous,ce qu'il 
afaitaucc beaucoup db contentement & 
de profit, tat de fon cofl:é que du nofhe;car 
ils'efl: remis danslahancife des Sacremens, 
& dans l'vfage de 1a pricre. A Noël il fic 
vne fort bonne Confeffion generale depui.s 
fon Baptefme:d\mtre part en nos Catechif. 
mes & infhuD.:ions que nGus faifions aux 
Sauuagestl nous fcruoit de Truchement, 
& nous a traduit plufü:urs chofes en lano-ue 
Hurocine, où qous admirions la faciÎité 
qu'il auoit à entendre nofhe lano-ue & à b , 

comprendre & expliquer les myfieres les 
plus difficiles. Bref il tefinoigne que veri
tablemcntilala crainte de Dieu. 

Pour conclufion de cc chapitre nous 
efpe.rons vous renuoyer les Peres Antoine 
Daniel, & Ambroife Dauoc auc:c vne ban
de de bra1.1cs petits Hurons,afin de d,;mner 
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commencement au Serninairs, duquel on 
peut efperer auec raifon de grands fruits 
pom la conuerGon de ces Peuples. G..!:ie s'il 
y auoic à Kébec des Rcligieufes , ie croy 
qu'on vous pourroit'auffi enuoyer de peti
tes SeminariG:es,il y:. icy quaiJtité de bra
ues petites filles, lefquelles G. dies d1:oienc 
bien eficuees ne cederoient en rien à nofl:re 
ieundfe Françoife. Ce nous eft vn grand 
creue-cœur cte voir ces petites innocenres 
fuüiller incontinent la pureté de leur corps 

/ & beaùté de leur ame faute de bon exem
ple & bonne infl:ruébon; ie ne doute nulle
ment que la diuine Bonté ne comble de 
grands biens,pirriculierement ceux qu'el
le infpirera'-de contribuer à la fondation de 
ces Seminaires, & â l'edurntion de ces pe
tites plan ces de cefl:e Eglife naiffance. 

CHAPITRE IL 

Contenant filon tordre des temps lu au~ 
tres chofes remarquables aduenues 

pend.int cefte tnnée. 

L A premiere chofe ~-fl: la fechereffe de 
l'Efté paffé laquelle a eil:é fore vniuer~ 

, :B b ii( 
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felle en tous ces Pays, autant que i'ay peu 
apprêdre tant des lettres de Kébec,cdmmc 
de diu~rs Sauuages reuenans des tJaitces. 
Joit1gcai!ues, tout dl:oic fi Jec & fi aride qu'à 
Ja moindre étincelle de feu les for:efl:s & les 
c.ampagnes efi:oient incontinem embra
fées: d'où arriua 'que p1ufieurs Sauuagesal-
1:ans par pays, & n'efi:ans pas for leur g~rde 
eurent leurs .Cabanes & viures bruflez, 
comme auffi deux de nos hommes. ,Mais 
pour ne parler que du Pays des HtJrons, la 
fechcreffe y .foc tres-grande , car depuis 
Pafques iufque~ a Ja my-luin il ne pleut 
point, ou fore pe\1; ric:n ne profüoit, cou c 
deperi!f'oic , de Corte qu'on approhendoic 
vne grande famine, & à bon droit ; car tout 
le terrofr des Hurons & des lieux circon
uoiGns e11:ans to1.1:: fablonneux, s'il dl crois 
iours fans efhe arroufé des pluyes du Ciel~ 
toue corn,mence à faner & à bailfer ia tefte.· 
Dans cesapprehenfions toue le Pays dl:ôic 
c~arme de la famine ~ veu mefmement 
que le Printemps paifé croisvillao-d auoiêt 
efl:é bruilcz, quifat'ls cet accide~c euffent 
pfr feruir dans la neceiliré de greniers à cout 
le _Pays. Tous crioien::: à. l'ayde>& implo
ro1ent à leur ordinaire le fecours des Sor
ciers ou drmdiol:J;,l}J!', q'i:ü fofonc icy adorer, 
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promcttans.qu'ils deftoumeroient les mal• 
heurs dont k Ciel 'les mçnaçe. Ces abu
feurs firent ioüer cous les re!forts que ]es 
fanges , & leur ceruelle creufe leur peut 
foggerer, afin de faire pleuuoir, mais en 
vain 1 le C ;e1 eftoic d'airain à leurs foccifes. 
Il y <::ut vn de ces Sorciers' nommé rebo
renhae,gnon plus fameux qL1e les autres, qui 
promiG: merueilles, pou ru eu que toue le 

1 

Pays luy fiCI: vn prefcnt de la valeur de dix;' 
haches, fans conter vne .infi(iicé de fdl:ins: 
mais ces efforts- furenc en vain , il auoit; 
beau fonger, fefüner & danfer,il n'en tom
boit pas vne goutte d'eau,de force qu'il co
feffoic qu'il n'en pouuoic venir à bout , & 
aflèuroic que les bleds ne meuriroient 
point; mais le mal cfèoit pour noas,ou plu
tofl: le bon-heur, qu'.i.Jdifoit qu'il eftoic 
ernpefché de faire pleuuoir par vne Croix 
qui efl: vis à vis de no(lre porc~ , & que 
la maifon des François dl:oic vne maifo1:ic 
de demons;ou de gens méfaîfansqui eftoiêc 
venus en leur Pays afin de les faire mourir. 
OE_elques-vns encheri!fàns là de!fus di
foienc que parauanture nous auions des. 
re!fencimens de la more d'Efrienne Bru{lé, 
& que nous voulions tiret vengeance de. 

·· t-0.u.c le. Pays po.u.r fa mort &vne feule pet~ 
. 1} b iiij 
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fonne. D'autres adioufroienr que les Al~ 
gonquins leur auoienc die que les François· 
ne venaient icy que pour les foire mourir, 
& que d'eux e!l:oir prouenuë la contagion 
cle l'année pa!fée. En foire de ces difcours 
on nous difoic que uous abatiffions la 
Croix, & que tî les bleds ne meurifToiem: 
'pas, on nous pourroic bi~n affommer ainfi 
comme on fait icy les Sorciers, & autres. 
gens pernicieux., OEelques-vns, à noftre 
grand regr.st & creuc cœur, difoienc qu'ils 
abbattroientla Croix, & vinrent iufques à 
ce poinél:, que des icunes gens en ayants 
fait vne autre, & l'ayans plantée fur lefai
fte d'vne Cabane, fe mirent à tirer à l'en.., 
contre, comme au blanc, auec leurs arcs 
& leurs :Heches; mais nofire Seigneur ne 
permill: pas qu'ils l;i frapaffenc d'vn feuL 
coup. D'autres efl:oient d'autant plus mé
chans qu'ils efl:oient defia mieux informez. 
de la cognoifTance d'vn Dieu Createur & 
Gouuei:neur de coures chofes, car ils accu~ 
foiencfa Bonté & Prouidence auec d'hor
ribles blafphemes. Il eufl: fallu dhe de 
bronze pour n'.dhe pas irrité de ces info
lences. Ce qui nous toucboit dauanc::ige 
efroic la mife.re de ce rauure Peuple~ fon 
a.ueuglemenr,& fur com: l'ü~iure qu'on foi~ 
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i"oh: à Dieu le quittant pour des Sorciers : 
car pour la mort ie croy que mus eu!fëuc 
dlê tres aifes de la fubir pour la defenfe de 
1a Croix. Nousalfemblafines donc en no
frre Cabane les hommes & les femmes de 
noftre village , actencfu particulierernent · 
qu'eux feuls n' a.uoient point eu recours aux 
Sorciers, ains nous-demandoiéc continuel· 
Jerne.pt que nous fiffions pleuuoir. Ils ont . 
cefie penfee que rien ne nous eft impoffi
ble: le leur dis que ny nous, ny aucun hom
me ne clifpofoit de la pluye' ou du beau 
temps; que celuy qui a faitle Ciel & la ter- , 
re en eftc>it feul le maiftre , & la d1llribuoic 
felon fon bon plaifir; que c'efl:oit iiuy à qui 
il falloir auoir recours ; que la Croix que 
nous auions plantee n'empefchoit pointla 
pluye, veu que depuis qùe nous l':mions 
erigee il au oit pieu & tonrn~ par plufieurs 
fois; mais que parauancurc Di~u cfroitfaf
chl: de ce qu'ils en p~doient mal, & de ce 
qu'ils recouroient à de mefchans .Aron
dio'tf,me, !cf quels.ou n' auoienc point de pou
uoir ,ou bien peuc-eftre caufoient eux-mef· 
.mes les fecherdfes par les hantif'ès & paél:s 
qu'ils. auoient auec le diable; & qu'au rdl:e 
tout ce qu'ils enfaifoient n'efioit que pour 
~uoir des.gpreferis ; que ùls y pouuoienc. 
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quelque chofe' qu'ils fiifenc doc plouuoiro.: 
Panant que s'ils vonloient obtenir ce qu'ils 
dcfiroienc ,ie kur dis qu'ils s'adreffalfenc ~ 
c:eluy quia cout fait, & qui eO: feul Auteur 
dè tous biens, duquel nous leur auions tant 
parlé, & que nous leur enfcignerions la fa
çon deleprier. Cefte Nation dl fore do
cile, &fom la confidera,tion des biens tem
porels vous les flechi !fez où vous voulez.Ils. 
me refpondire11t tous,qu'ils n'adioufioient; 
point foy à lems deuins, & que c'efi:oient 
des abufcurs,qu'1ls ne voulaient point d'a~
trc Dieu que celuy que nous leur enfei
gnions, & qu'ils feraient cc que nous leur 
dirions. I.e leur dis donc qu'ils deuoienc dc
tefèer leurs-- pechez , & (e refoudre à. bon. 
efcient à fernir ce Dieu que nous leur 
annoncions , & que d' orefoauant nous. 
ferions tous les iours vne Proceffion pour 
implorer fon ayde , que c'ell:oic ainfi que. 
faifoient tous les Chrefriens ;qu'ils fuffem 
c:onfl:ans & perfeuerans , ne perdant pas 
courage s'ils n'dl:oienc incontinent exau
cez; nous adioufl:afmes à cela vn vœu de 
neuf Meifcs ,en l'honneur du glorieux Ef.:. 

· poux de nofrre Dame Proteél:eur des Hu
rons; nous expofafines auffi le S. Sacre met 
à l'oécafion de fa Fefte qui arriua c11 ce 

l ' ~ temps. a. 
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Or il auinc iufiement que la neufuaine 

dl:âcaccomplie, quifotle creiziefme Iuin, 
nous ne peufm.es paracheuer la Proceffion 
fans pluye,qui fuiuit fort abondance,& du
ra à diuedes reprifes l'cfpace de plus d'vn 
mois auec vn grand amandemc:nc & ac
croüîcment des fruiéts d;e la terre: & d'au
tant que, comme i'ay dit, ces ter1resfablon
neufes demanderoienc qua fi des pluyes de 
deux iours l'vn, vne autre fecherelfe dl:ant 
furuenuë depuis la my-l uil~ec iufques à la 
fin du mois , nous encrepnfmes vne autre 
neufoaine en l'honneur de noO:re B. Pere 
S. lgnàce, par les prieres duq~1el nous euf
mes dés le lendemain de la neufoaine en
commencéc, & du depµis, telle abondance 
de pluyes qu'elles firent parfaiél:ement ef
pier les bleds, & les amenerent à maturité, 
de force: qu'il y a eu cefie année autant de 
bled que de long temps, ' 

Or ces pluyes one fait deux biens; l'vn 
en cc qu'elles ont accreu ks fruiél:s de 
la cer~c, & l'autre en ce qu'elles one écoùffé 
routes les mauuaifes opinions & volontez 
conçeues contre Dieu,. contre la Croix>&: 
contre nous; car tous les Sauuages de no
.ftre cognoifiànce, & notamment de nofi:re 
village/ont venus exprdfément nous troù, 

1 
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~·~r pour nous dire qu'en effet Dieu efi:ofr 
b~n, & que nous efl:ions auffi bons, & qu'à 
l'aù-enir ils vouloient feruir Dieu, adiou
ftant mille poüilles1à l'encontre de leurs 
v{rerJdio'd,tne,ou deuins. A Dieu foirpour 
iamais la gloire de tout; il permet la feche
relfe des terres, p'our arroufer ks cœurs de 
fes benediébons. 

L':mnée 162.8. que les A nglois defirent 
la flotte de la Compagnie de la Nouuelle 
France, do11t la perce a efl:é l~ damnation 
de pluficmrs Canadcis, & le retardemenl! 
de la conuedion de quelques'autres, côme 
il etl: à croire, il m'arriua en ce pays yne hi
ftoire quafi pareille à la precedente,laquel
le à raisô de la conformité ie penfe eftre bo 
deracontericy. La fecherdfe eftoic extraq 
ordinaire par toue, mais Gngulierem.enc en 
nofi:re village, & aux enuirons. Cerces ie 
m

1
efi:onnois de voir quelquesfois l'air cçur

chargé de nuées.ailleurs, & ouyr bruire les 
ton~erres, & :J.U Contraire en nos quartier,r
le Ciel y dhe tres pur, tres fcrai:i ,& rrés ar
d~~t- !l fc,m,bloit mefrne que le~ nuées fe 
d11J1Co1ental abord de nofhe contrée; Ce 
mefmefuppo~dudiab!e) que i'aynommé1 
(:y.-deuant T_e1'.;orcnhae.r:non, diane prié de 
f.m;e plouuoir,refpondit qu'il nele pouuoit 
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p:as f4e, & que le tonnerre' qù'ils fi. eignen~ 
efl:re in oyfeau, auoit peur de la Crn,ix qui 
efi:oic deuant la maifon des François,&: que 
cefi:e couleur rouge domelle dl:oit peinte> 
efr0.i~comme vn feu ardent & flamboyant 
qui diuifoitles nuées en deux, quand elle. 
venoient à pal.fer par deifus. 

Les Capitaines du village .ayant enten
du ces nouuelles me firent appeller, & me 
dirent; Mon nepueu, voila ce que ditvn 
tel, que refponds-m à cela? nous fommes 
perd11s, car les bleds ne meurironc point. Si 
ati moins nous mourrions pat la main & les 
armcsde nos ennemis,qui fonc prdl:s de ve-: 
nir fondre fur nous, encor à la bonne heu
rol,nous ne languirions p~s, mais fi efl:ans 
efchapez de leur fureur, nous tombons dâs 
la famine, c'efraller de mal en pis, qu'en 
penfe-tu? tu ne voudrais pas ~fire calife de 
nofi:re mort? & puis il t'impo~te auram: 
qu'à nous: nous ferions d'auis que ru abba
ti.lfe cefl:e Croix, & que eu la cachaffe pour 
vn temps ou dedans ta Cabane, ou bien 
dans le lac,afin que le tonnerre & les nuées 
ne la voye11t plus, & qu'ils n'en ayenr plus 
d'e peur, & puis apres la moiflbn ni la re-

. planteras.A cela ie refpondis,Pour moy ia
R.llais ie nabbattray1 ny ne cachera y la Croi;x 
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où efl: mort celuy quLeil: la caufe &~ tous 
n·os biens; Pour vous li vous la voulez ab
batre, a1.üfez-y ie ne pourray pas vous en 
empefcher, mais prenez garde qu'en l'ab
batam vous n'irritiez Dieu, & que -v-0us 
n'accroiffiez vol.1re mifere. Croyez-vous a 
cet abufeur; il ne fç:ait ce qu'il dit, il y a 
plus d'vn an que cef-re Croix a efté plantée, -
voyez combien de fois il a pieu icy du de
puis: c'eft vn ignorant de dire qtie le ton
nerre craint; ce n' efl: pas vn animal , mais 
vne exhalaifon feiche & embrafée, qui 
cfrant enfermée court ça & là pour fortir; 
& puis q uc craint le ronnerre?cefl:e couleur 
rouge de la Croix? oftez donc auffi vous 
mefrnes coures ces figures & peintures rou
ges qui fom for vos Cabanes. A cela ils ne 
fçauoienc que me repartir,ils s'entre-regar-, 
doient, & difoient, il dit vray ,il fe faut bien 
garder de coucher à cefte Croix; & cepen
dant, adioufl:oicnc- ils , Tehorenhaegnon die 
cela. Il me vine vne penfée, Puis, diGe, que 
Tehorenhaegnon di,t que le tonnerre appre
hende ceO:e couleur de la Croix, fi vous 
"Voulez nous la peindrons d'vne autre ,cou
leur, de blanc ou de noir, ou en quelqu'au
tre façon; & fi. incontinent apres il vient à 
plouuoir, vc~1s-croi.rez que Tchormhttegno a 
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di.rvray, fi.non que c'èfl vnimpofiet1t.C't:Œ 
fore bîen auifé , dirent-ils , ain G le fam::. il 
faire.· 0 n peine d'onc la. Croix de blanc, 
n,1ais vn, deux, trois & quatre iours (e paf
fcntqu'il ne plouuoic non plus qu'aupara
uant; ~ èependa1~t tous ceux .'lu,i voyaient 
laCro1xfe fafcho1enc contre ce S0rc1er,qui 
auoit efi:é la eau le de la défigur~r de la C)r~ 
te. Sur cela i'allay crouµer les Anciens; Er 
bien ~-il pl~u · dauanta:ge qu'auparauant~. 
Ell:es vous concen.s? Ouy, dirent-ils, nous 
voyos bien que Ti!horcnhMgnon n'c(1 qu'vn 
abufeur: mai.s dis nous coy ~ qu'efi-ce que 
nous ferons, & nous t'obeyron s. A lets no
{he Seigneur m'infpira .de les infhuite du 
myfiere de la. Croix, & del'honneur que 
par tout on luy ren,4oit, &. de leur dire qt1~ 
i'efi:ois d'auis qu'ils \'.inffenc rousen cùrps, 
hoin111ef&frrnmesadorcr la Croix, pour 
reparer l'honneur dîcellc:& d'autant qn'1l 
s'agiffoit de faire croifl:re les_ bleds, qu'ils 
apporraîfent chacun vn plat'de hlcd pour 
~nfaire offt·andeà noihe Seigneur, & qùe 
ce qu'ils donntroicnr fu!l: pms apres diH:ri
hùé aux p_;uures du villJge. L'heure efl: do-
11ée au lendenjain;lls tic Pacrcndrnc pa.s, 
mais la preuiennent : nous tmourons la 
Croix_repeinte de fcs prcmicrts coule ms J · 
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furlaquelle i'auois mis vn Crucifix; Noùs 
faifons quelque priere, puis i'adoray,&-baî
fay Ja Croix pour( leur monO:rer comme ils 
deuoient faire,ils me fuiuirent les vos apres 
les autres apoflrophants aofrre Seigneur 
cru ci.fié par des prieres que 1a Rhetorique 
naturelle, & la necefficé du temps leurfog
geroit. Certes leur fomente fimplicité me 
donnoir de la deuotion; bref ils fire.nt fi 
bien que dés la mefme iournée Dieu leur 
donna de la pluye, & en.fin vne tres heu-
reufe recolte, :mec vne tres-grande admi .. 
ration de la Puiffance diuine. 

Pour conclu fion de ces deux hifl:oires, ie 
dira y que ces Peuples font grands admira
teurs, & font eO:at des perfonnes qui ont 
quelque chofe de rdeué par deffus le com
mun; à ce!l:e occafion ils les appellent, oki. 
du mefine nom qu'ils donnent aux den1ôs: 
Parcancs'il y auoit icy quelqu'vn doüé du 
don de miracles_, ainfi qu'eO:oient les pre= 
miers qui ont annoncé l'Euangile au mon
de, il conuerriroit à mon aduis fans difficul. 
té,rous ces Barbares; mais Dieu de parc cd. 
ks foueurs>quand, à qui,& comment il luy 
plaifr,& parauancure veut-il que nous attê
dions la recolte des :ames aw::c patience & 
perfeuerance. Aufiicertes ne fe portent-il$ 

encore 
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· encore à leur deu9ir que par vn ·refpeél: 

tem1rnrel, furJequelon pourrait bien leur 
faire ce reproche de l' Euangile ; c.Amen, 
amen dico vo6is, q1t1a1ritis me ,non quia vidijlû 
:Jigna, fèd q11ia manducajfti ex p,mi61u,& Jaq 
turati ejl'is. 

Nous auons eu cefi:e année deux alar
mes, dont ~nfin, Dieu nicrcy, il ne nous,, 
dl: refl:é que la peur; ç'a efié for l'apprehen, 
fion des ennemis. La premiere, qui auoir: 
quelque apparence,fuc l'Efié paffé, & du
ra tout le mois de Iuin ; c'efl: vn des temps 
des pluspropr'es à femblab!es efpouuances, 
d'autant que pour lors le Pays ell: defoué 
des hommes, qui vont en naitte qui d';vn 

,11_1 • d' L' a, cou.e, qm · · vn autre. ·. · ~utre a en.e cec 
Hyuer, & s'dl: crouuée fau:fl6; en l'.vne & en 
l'autre on la nous d<;>nnoic bien verte affez. 
fouuent, t.mt deiour que de nuiél:;les fem4 
mes & les enfans commençoienc à plier ba· 
gage fude rapport des crieu.rs; ce fobt icy 
nos cf pions. La. fuite dl: aucunement to
lerable en Efl:é , car on fe peut échaper en 
quelque Ifle, ou cacher dan.5 l'obfcuricé de 
quelque épai{fè forefl: ; mais en Hyuer 
quand les glaces ferucnc de pont pour aller 
fureter les Hles, & que la cheute des fueiL
les a éclaire y les f ordl:s, vous ne fç:aüricz 

.. Cc 
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où vous retirer, puis on defcouure incon~ 
tinent les veftiges for la neige; ioinét qu'il 
fait bien froid en Hyuer pour coucher long 
temps à.l'enfeigne de la Lune. 11 y a quel
ques villages affez büm forciliez , où on 
pourroit demeurer, & attendre le Gege & 
l'affaut, ceux qui peuuent s'y retirent, les 
2.ucre,s gagnent au pied,ce qui dl: le plus or
dinaire; car le petit a ombre d'hommes, le 
manquement d'armes , le grand nombre i 

d'ennemis, leur font redouter la foiqleJÎe 
de leurs fores , il n'y a que les vieilles gens 
qui pour ne pouuoir aller attendent de pied 
q uoy la mort dans leurs Cabanes. v_ oi I à où. 
nous en fommes d'ordinaire. Cet Hyuer 
nous fufmcs fur le point\: de fuyr; mais où 
cacher nos petites commoditez ?' car les 
.Hurons en fo1ic .auffi frians que les lro
-quois. D'ailleurs neantmoins ces efpou
uantes n' onc;pas efl::é iuutiles; car outre les 
prieres & les vœux que nous ~rnons faits 
pour defl:ourner les fleaux ; outre le foin 
que chacun-a.pportoit pour fe difpofer à la 
mort, ou à l'eièlauage, & outre que de-fa 
11ousprenionsoccafion d'inffruüe les Sau
uages du fecours qu'ils doiuen'c attendre 
de Dieu ; nous-nous fommes rendus ay
m.ables)recommandables,& vtile)à toue le 
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Pays,èantenleur donnant des fers de fie .. 
~hès, comme en nous difp.ofanc de les allet 
fecourir dal?s leurs forr.s, feloh nofhe pou
uoir. En etfefr nous auion$ quatre dé.nos 
François munis de bonnes,qrquebt:ifes, ,qùi 
cfl::oient tcn1f·prells de :c?prfr au pre1niet 
village où fefofl:donné 1'11ffauc, & moy i'c;,;. 
ftois refolu deJes aller iccempagher pour 

. les ailifier f pitü:uellernent, & pour prendre 
les aucrès occalions qui fe fuffenc prdl:n~ 
tées d'àu~ncer la gloire de Dieu.. De là ié 
vous lai Ife à penf edi nous anons b.efoin dtt 
fecours d'enhaut., & que .c.e1ix qui vîuent: en 
repos & èn affeurance, lè lllO.US obtiennent 
par leurs ptieres; c' dl ce que nous 1ci.It .. de, 
mandonshurnblement. , , 

Les Hurons nous Jonc demelirez fo,rt 
:alfeél:ionnez de fa promptitude que 110~s 
leur auons rnonfl:ree .?t les a:flîfl:er. Ncms 
leur auo11s die atiili que d',orefoàuam:: ils fif.i. 
font lents fores quarrez, & ùraffeut Jeurs: 
p.ieµx en ligne droiB:e, & qu'au m0yende 

' quatre petites tourellts aux qua ~rc ,coi n,g-S, 
quatre François pourroicnc facile:ment 
:.mec leürs arquebu fes ou moufquecs con
feruer & .défendre tom vn vdlage. lls one 
fortgoufl:é cet aduis,& ,ontdefra commch .. 
cé à le praéhquer à la Rochelle, où tl fo~": 

CC ÎJ 
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hait te nt paffionnémerit auoir des noll:res.' 
Dieu fe ferc de roue pour donner encrée 
aux porteurs de l'Euangilc. 

L'Efré dl icy vne faifon fort inGommo
de pour inf:l:ruire les Sauuages; les traitres 
& les champs emmencnc tout.· hommes, 
femmes & en fans, il ne demeure quafi per
fonne dans les villages; voicy comme nous 
paifaf mes le dernier. ' 

. · En premier lieu nous-nous recueillifmes 
tous par les exercices fpirituelsà la façon de 
noftre Compagnie. Nous en auons d'au
tant plus befoin, que l'excellence de nos 
fonél:iom requiert plus d'vnion auec Dieu; 
& que nous fommes contraints de viure 
continuellement dans le rra cas; c' dl ce qui 
n_ou~ fait fo~u~nc reco~noifl:re qu'il faut 
que ceux qui viennent 1cy y apportent vn 
bon fonds de vertu, s'ils veulêc y en cueillir 
les fruiél:s. Apres nos exercices nous fifo1es 
vn memorial confus des mots que nous 
auions remarquez depuis nofrre arriuée, &; 

puis nous eibauchafmes v11 Diébonaire de 
lalanguedes Hurons, qui fera cres-profi
table. On y verra les diuerfcs fignilications, 
on y recognoifi:ra ayfément la difference 
des mots par enfemble , qui ne confifle 
quelquesfois qu'en vnefe1Jle lett(e,ou mcf-
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me en vn accent. Finalement nous-nous 
occupafo1es à reformer, ou plutofi: à ran
gervne Gramtnaire. le crains qu'il ne nous 
faille faire fouuenc de femhlables refor
mes, car cous lesioun nous allons defcou
urans de nouu eaux frcrets en cefl:e fcience; 
ce qui nous ernpefche d'enuoyer rien àim .. 
primer pour 1e prefenc. ·Nous en fçauons, 

' graccs à Dieu, canto.fi: fu:ffifar~menc,ranc 
pour entendre que p0iur efl:re entendus, 
mais non encor pour n-Lttre au iour. C'eft 
à la vericé vne çbofe bien laborieufè de 
vouloir comprendre de tous poinéts vne 
langue efhangere, tres·aboudance, & au- · 
tant ditference cre nos langues Europeanes 
qu'eft le Cid de la crrre. ,. & ce fans rnai~re 
& fans .liures. Ie n'en dis pas daua.ncage, 
parce que i'en fais vn Chapitre plus bas. 
Nous y crauaillons cous aucc ferucur; c'<dè 
vne de nos plus ordinaires occupations, il 
n'yenapointqui neiargonne deGa, & ne 
fe faf;fe entendre, les Peres nouuellement 
venus auffi bien que les anciens; i'efpere en 
particulier que le P. Mercier y fora bien:Q 
toit maiftre~ 

Le neufiefme d'AouA: ',uriua de Kébec 
· 'Vn de nos hommes, deux mois & douze: 
ioursapresfonembarq.uement d'iey, Dieu 

C ~ iij. 



3S I{_,elation de la Nouu.Prance;· 
fçait,auec q~el contemement;nous l'é~ou .. 
tafmes fur l efrac :de tous les François de 
J{ébec, & c\es trois R•uieres, que le bruit 
11ous auoir dépeints comme tous morts de 
la con ragion. N ou.s fufin es auffi tres-aife~ 
d'entendre l'heureufe arriu6e des cinq 
vaifftanx de Me{Iie\]rs de l:;i. Compagniel\ 
commandez pac Mo\1Geui; .Je Gc:neral d.u 
Pleffis Bocharc, qu'on nou.s faifoit croire 
s'efl:re perdus dans 'les glaces. Nofl:re ioyc 
fut vn peu rabacuë pa,.r la cr~inçe qu'on 
aao.ic qu~d ne fo(t arriué quelque accident 
QU Capitaine Bo.ntan;rnai~ o.n nom a relc-
uez de ce1te apprehenfion. . · 

Le treiziefmc du mois d' Aou!l: le P .Mer~ 
()Îerarriua, & le P. Pijarc le dix-fept, le P •. 
Mercier s'eftanc tres .. bien porté depuis l;\ 
France, füt faifi d'vne petite Réme vn ioui; 
ou deux au.anc fon ~irriuée aux Hurons, 
tnais dés le lendemain qu'il fur arriué, il en 
foc quitte pour vne legere ém.ocion, qui 
fut fuiuie d'vne parfaite Canté. C'dl: vne 
benediâion du Ciel-, ce femble, que cc: 
nous dl afièz d'efère aux Hurons pqu11; 
nous biefl porter. Au refte tous les Peres 
ènt efl:é fore doucement conduits, ils n'ont 
ny ran:v:, ri.y porté, Gnon leurs petites har~ 
t{r.:s.; maispln~ofl ont cfté hcmor~z., & por~ 
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,rez eux-mefmes .iux endroits fafcheux & 
difficiles~ & pa~t~nt qu'aucun n~apprehen~. 
clc les dîfficulce2;; qu,'i~ y a à monter icy ,pour 
auoir leu nofrre Relation. de l'an paiTé; les. 
commencemc:ns font tou,{iours difli.ciles,~ . 
puis les caufcs de no.s peü1.es çfl:.oient extra.-: 
ordinaires; & en~n ie crny que mes peche:.l. 
qui demandaient cc:la pour moy ,.re,donde
rent encor for les auc~es; mais piaife ~Dieu, 

· que nous ayons épu([é le c~lke des amer
tumes iufq~1ei. à. la derpiere g;.0utte; quoy 
que nul ne denroic perdre courage quand 
les trauaqx ferojenc touGours égaux, no!he 
Seigneur en a bien enduré daua,ncage pour 
le falue des a.mes. Nofl:re petit bagage nous 
a ellé auffi apporté tres-fidelement,& al.fez 
bien çonferué; vous ne fçauriez croire le: 
bien qu'ont faides pois, le pain, & lefa
gamicé que vous dHl;ribuafl:es l'an paffé ~ 
nos Hurons,& le bon vifag,e qu.e vous lellr 
monihâ.ces. Ce bon trai8emenc vous aga
gné,& à nous_ auffi, leurs cœurs; nous n'al
lons en aucun lieu qu'on ne nous dife , que 

·· nos Freres de Kébec font tres courtois &:. 
tres liberaux : T,mces chofes nous difpo
fenc ces Peuples à reccuoir la fem.ence de 
rEuangile, C'1r l'affeé'bo qu'ils nous portent 
leur rend ,roy~bk te que nous le~~ difom;,, 

, . CcHJ}a 
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Sur t'E dypfe de Lune du vingt- feptiefme 

à' Aoufi, nos Barl,ares s'acrendoient à ,me 
grande défaite desleurs, parce qù elkparut 
forle Pay, cnnemy, qui efi à leur égard au 
Su- efi i cadi eJle paroi fr en Orient , c' eft à 
leur côpte que la Lune cft malad.e,ou qu' el
Je a reccu quelque defplaifiriiufques à nous. 
inuiter, ie ne fçay fi c' efroic en riant, de ti
rer contre le Ciel, pour la deliurer du dan ... 
ger, nous affeurans que c'eftoic leur coufru
me d'y décocher. plufieurs flcches à, cet ef
fe&. Il dl: vray qu'ils crient tous tant- qu~ils 
peuuen t en ces occafions , & font des im
precations ~leurs ennemis, difans, que tel-. 
le & telle Nation periffe. I'eil:ois pour lors 
en vnautre village , où demeqroit ce fa
meux Sorcier,dont i'ay defia parlé,Tehoren
haegnon;il fit fofl:in,ce dit-on, pour deftour
ner les mal-heurs de celle Edypfe. . 

Le vingtiefme, O&obre mou ru c dans fon 
infideliré v.n vieillard de noO:re village, 
dom la fin efl:onna plufi~urs, & leqrlaiifa. 
de bons dcGrs de fe conuercir; il femble 
que no.11:re Seigneur luy auoic communi
qué depuis vn aa plufieurs bons mouueQ 
ments, îl afiiO:oitvolontiers à coutes nos 
A<femblécs,e[c outanc nosinil:ruébons; c'e
fioit !e premier à faire le figne de la Croix: 
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. mais apres il t-afchoit d'accorder nofèrc 
creance auec leurs fupedl:itions & refue~ 
ries , & difoic qu'il vouloir aller auec fes 
Ancdl:res .. ~lq,ue fonge fembloitl'au'oir 
difpofé au biê;mais comme il aymoic à faire 
bonne chere,. & à dire le mot, Dieu le cha-

. fiia. Efianc malade pour la derniere fois, 
il fit fon Athataion, ou fefün d~adiel:l, en 
vne-grande Alfemblée,, où il fe ,nai'éb dtts 
mieux à leur façon; ~cnouuellant ces ca
rdfes à chaque fyncope qui Juy furuenoit. 
Nousl'allafmesvoir, &ce fut à nous inui
ter d'autant, nou$.mcnaçanc que fi nous ne 
luy faifio.ns raifon de chancer. ll nofrre mo
de' il renuerferoit tôut aprcs fa mort dans 
nofl:reCabane ,& rnefme l'emporteroit.Vn 
iour il nous de1~âdaleBapceîme,mais com
me il sêbloit fe remectre,nous-nous défiaf
mes de fon hnmeùr. Sur le foie y efl:ansre
tournez il dormait. A peine efl:ions nous 
hors de fa Cabane qu'il expira, & Dieu ne 
permit pas que ce qu'il au oit mefprifé pen
dant la vie, luy fofl: accordé à la mort. Judi
,ia Deitihyjfas multa. 

Le viogcie(me de Septembre le pere de 
L0uys de. fainét:e Foy nous vine viGcer en 
nofi:re Cabane,& nous di~e la volonté qu'il 
au oie luy&: toute fa famille de Ce faire bapti 
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fer, pou!Té à cela,difoic-il,entre autres m°"' 
tifs, parce que en leur défaite par ks Iro.
quois l;)ieuluy auoit conferué exrraordi, 
n~irement la vie. 

Le quatriefme de Nouembre nous par
tifmes pour aller infrruire cefre maifon, & 
conGderer plus exaél::emenc la difpofüion 
qu'ils auoient à la Foy. En chen)in nous, 
bapcifafmes deux malades , que nous 
czroyons dhe maintenant dans le Cic;t; 
nous demeurafmes fept iours en nofr,re 
voyage, pendant lequel nous infl:rnifi{mes.. 
toute cefl:e famille de tous les poinlh im
p0rtans de la. Religion Chrefiicnrie. Louys 
nous feruoit en cela de truchement, lequel 
p~ff ede fore bien no~ myfieres, & les ex
plique auec aff,él::ion. Tous approuûoienc 
& goufl:oient grandement les vericezClue. 
fl:iennes, & tant s'en fdut qu'ils iugeaifent 
:aucun des commandemens de Dieu diffi
ciles,quc: rnefmes ils les trouuoient faciles. 
l.a continence coniugalc & l'indiffolubili-
' d , te u mariage, leur fembloic deuoir plus 

ernpefcher le progrez de l'Euangile , & en 
effet} ce nous fera entre autres vne pierre 
d'achoppement, Cependant ils difoient 
qu'eu égard à vne vie eternellemenc heu
reufe> ou er.erndlemem malheureufo, rien 
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~e deuoi t fembler difficile. Et puis , · difoit;, 
le pere de Louys, fi vous. difiez qu'il fallufl: 
paifer les deux, les trois, & pluGeurs iour~ · 
fans manger,. o.n y pourroit trouue.r de 1~ 
peine; mais en tout le refte il n'y e11 a point. 
Ildifoit que ks Ffançoi, q_ui a.uoient efl:é 
icy, ne lear auoient iamais parlé de Dieu,, 
~ins s'dl:oienceux-mefmes adonnez com .. 
me cu:,ç: à courir & fofaftrer auec lesfem
mes.Au refte il difoii;au P .Pijart qui eO:oic · 
::mec moy , qu'il aipprifl: promptement la, 
Janguc:,afin d'aller demeurer à leur villagej. 
&y efire le Superieur d'vne maifon. 

En cefl:e vifice ie remarquay deux ou 
trois chofes. Le perede Louys entendant 
qu'il falloit apprendre le; figne de la Croix, 
le Pater, l'Jue, & le Symbole des Apo
frres, dit que tout cela dl:oit peu, & qu'il 
n'aui:oitgueres d'efpric s'il ne pouuoit l'ap
prendre; qu'efrant allé en diuerfes N atipns 
on luyauoit commis quelquesfois plus de 
vingt forces d'afl:àires, & qu'au retour il les 
auoit toue es rapportées cres-fidelemen t, &:. 
partant qu'il aurait bien-toll: appris & rc~ 
tenu ce. peu que nous luy impofions ; ce
pendant ce bel efprit trauailla forit à ap- · 
prendre le iigne de la Croix. C'efl: mer ... 
tiçilk c9n1bien les ho~nies funt prompts 
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&éuei}lez aux affaires du monde,efl:ans be
becez .en celles de Dieu. 

l'eus du plaifi.r à oüir Louys expliquant 
nos M y!l:eres à fes parens, il le faifoic auec 

1 grace, & monll:roic qu'il:lei comprenoic & 
po!fèdeictres-bi:en; Ah que ie fouhaicte
rois parler en Huron auffihi~n que luy>car 
il eft vray qu'en comparaifon ie ne fais que 
begayer, & cependant la façon de dire don
ne route vpe autre face. Comme. i'.eus i11is 
en auanc 1'embrafoment des cin-q v1lles 
:lbominables, & la preferuation de Loth & 
<le fa famille, pourmonther1comme Dieu 
chafüe feuerement dés cefl:e vi~ les mci: 
chans & les vilains, & cQminè il faune les 
bons,Louys en cira cefl:e confequence pour 
fes parents, que s.'ils feruoient fidelemenc 
Dieu, leur Cabane ne bruleroic pas, qual'ld 
bien tout le village feroic embrafé. 

Parauanture trouuera-011 ces chofes trop 
baffes pour eftre efcrites ; maiS"quoy ~ ci'tm 
tram par,eufus, loquebar:vt pAruulus ,fapiebam 
vtparuulus;cùm ,1utemfia{hu ero vir,eu11cuah1r 

'1 

qu.e trant paruuti. ~and cefl:e Eglife fera 
creuë,elle produira. d':wtres fruits, on ef
crira peut-efhe vn iour les grandes aumof
n~s,les:ïeufnes, les mortifications , la pa-

. tié~e adl!lirable> ~irèks martyres des Hu~· 
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rons Chrefüens: J\laic cenan t qu'ikne font 
encor qu'au berceau,.on ne· doit attendre 
qued'es bcgayeme~15:,d'enfans; & partant ie 
concinueray dans le recic de ces petites 
chofes,qui feront, Dieuaydanc,la femenco 
de plus grandes. 

Exp.ofanc aux parens de Louys le com
mandement de ne point defrober, & difanc 
qu'en Fùnce on faifoic mourir les larrons, 
fon pere dema,hda fi deuenanc Capitaine il , 
les ferait auffi mourir~ Et .Louys luyrepar-

-tic, q~1e le Pays feroic bien coil: dépeuplé, 
car il faudrait roue ruer; vn Hnron & vn 
Jarron efianc prefque la mefrne chofe.Tin
dis que nous eftiom icy nous fi.fines obfer., 
uerle pren)Ïer Vendredy'& le premier Sa
medy qul ayc efi:é iamais oblèrué parles 
Hurons. Dés le Ieùdy ils porcerenc ail
leurs le refie de leur faga.micé, & de leur 
viande, & le .V endrcd:y & Samedy ayans 
eil:é inuitez au fcfl:in, ils difoien·c que fi on 
leur don noie de la viahde ils la garderoient 
pour le .Dimanche ; &de fait nous auons 
veu vne fois en nofl:re village le pere de: 
Louys refufer en vn fe{bn.le Vendredy, vn 
morceau de chair qu'on luy prefencoic, ne 
.faifanc pas neammoirnfde fcrupulc de ma
gerdufagamicé oÙ·?n l'auoit cuit.Ce non'.'" 
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ueau p:rofeJyce n'et'l fçmoic pas dauantagc~ 
Nous les laiffafmesen bonne difpofition & 
bonne va>lolltè, &: cèfut.C.OUt; le fruifr ri'eft 
pas encor me:Ui:". . . . · 

.Le,quinzieüne d·Oél:obre hofüaliafoies 
au village d'&'enrio viGter quelques malades, 
-0Ù noftre Seigneur nous ayda ~ar le moycr1 
.d'vne ieune fille ,de noO:re village qui s'y 
trouua; & de[abufa fi à propos vhe panure 
fcmm.cmalade, fudacrainre qu'.elle auoit 
~ue le B:) ptefme né tuy,aduançaH fes iouu; 
qu'elle fe rendit en6n, & vne autre auec 
,eJJe. 

Le premier de Nouembte voyant vne 
femme gro.lfe aux abois de la mort, hous 
fïfmes vn vœu.à fainlUofeph,au cas qu'elle 
guerifr, & quel' enfant fufè baptifé,aufii cofi: 
elle commença â fc bien porcer,& quelque 
temps apres accoucha d'vne fille, laquelle 
par le BapteCmea e!lé mife au rang des en-
fans de Dieu. · · 

Le huill:ie!ine de Decembre nous cele
brafmes auec toute la folemnicé poffibk, la 
Fefre de l'immaculée' Conception de la 
Vierge, & voüafmes de dire chacun vne 
Meffe cous les omis de l'année en l'hon
neur de c:::e mefme fainll: M yfrere; auec les i 
autres parcicularitez. que voftre R. nous 
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~uoit prefcrites.Nouscroyons que la Bien
heureu(e Vierge a eu pour agre:.tbles nos, 
petitèts deuotiom, car dés la mefme iour-

. née nous bapcifa:fmes trois petites filles, 
dond'vne nommée Marie de la Concep
tion eft cefi:e petite qui dl: {i foruenc~ à ap
prendre, donc rnmsauons parlé cy-deffus, 
& deuant la fin du mois nous en eufmes 
baptifé vingt-huiét; & du depuis nous y 
voyons vn notable changemenr,fi bien que 
chaque mois nous en auons toufiours ga

1

-

gn~ bon nombte,, en fuite de cefte of. 
frand~. 

Le iour de la Purification ayant' affem
blé tous les enfans Chrefiiens parez le 
mieux qu'il fc peût, auec leurs parensmous 
füînes crn leur prdènce la benediétion dei 
cierges~ puis ayant expliqué aux grands céi
me à rel iour nofirc Dame auoic offort fon 
Fils au Temple au Pere Eternel,& qu';ï fon 
imitation ils, deuoiertc auffi prcf encer 
leurs cnfans au feruic.e de Dieu, &t, qu'en 
ce failant Dieu en prendrait v11 foin plus 
particulier , ils en forent tres - con cens. 
C'c!l: pourquoy prer

1
1ant vn Crucifix ·en 

m:i.in ie pronol'ls:ay en leul" langue cdlca 
Oraifon. 
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Sus cÎCGutez vous qui auez faitla terre, & vou,; 

Io fakhrihote de Sondechichiai , dinde 
,qui Perc vous appellez , & vous fon Fils 

efa d'Oill:an ichiacii , dinde de hoen 
"lui vou, appelle:z;, & vous Etprit Sainét ,1ui v~us appd

ichiatG,dinde.,de Efaen d' oa.racoelb ichiac-
. ce n'efi pas chofc 

lez, fus efroutez car de peu d'importance que 

fi; Io fakhrihote, onekindé oeron d'ic11a-
nous faifons, regardez ces affcmhlez 

kerha , acifacagnren cha ondikhuc&'acé 
en fan 5, defia ce font tes crcatures tous; parce que 

Atichiahà, orme acifata&-an â&-eti; aerhon 
on les a baptitez. Mais Yoicy que vn<1 autrefois nous 

onaèindec&'ac:ili. Caati onne &'âto efâcaan-
te les pretentons eux tous,nous te les aband~nnons tous, 

c11as echa a&-eti, a\le1ti efâtonkhiens, 
c'eft ce que penfent ce que -roila alfem-

ondayee echa &'enderhay cha &1endikhu
blées femmes, elles pcnfent maiftre 

Cl:s'até ocindekhien , 11enderhay al:s'andio 
qu'il foit de cous k,; en fans. Sus dGnc maintcnan.t 

ah'acc,n e~a cichiàha. I o ichien nonh&'a 
prenez courage gardez-les, defendez-les. ~ls 

etfaon hacfacaratai, atfatanonll:at. Enon
ne deuienncnt point malades, qu'ils ne pechent · 

che &'atinonlwaKé , enonché ~acirih&' an. 
iamaii., - . dcfiournez tout ce 

àerâké, aonh8entfannenhan, ferre&>a e&'à 
qui dl: mal; que fi la contagion nous atcaque 

d'ocochienti, din de ongnratarrié ecfefo. 
derec !)cf, ddtourne-là auili; que fi. la famine 

nachien~ fcrre&'a icondi; dinde onrenciich 
nous 
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~eu_s atta'5l_t:e . ddl:ourne-}a auffi ;, . que fi l;i. gucr-

'efonacl11el1, ferr,e11a itond1, dm de ~sken- _ 
l"e nous .df,ulc delloqnie/a auffi; ·· que {i 

raetac efcrna·chien, ferre11a icondi; clin de 
le demon nous pi ouo,que, c•cft à dire le !'nauuais dernô,& 

OKÏ cfoniatoara ondayce d'.okiafü. chia 
les me[ch~ns qui par poifon font mourir, deftourne les 

daonçmc1:<aicil\ d'oki afaoio , ferrel:l'a 
aulli. l~in,.lcment ddl:oumc roue ce qui elt de n~auuai~. 

itondi. oc11ecac11i ferre11a: e'dc d'orechienci. 
Iefus nofrre Seigneur de.Dieu Fils, c'efl: ce à guoy eu 

Iefos- on.rndaerari Dieu hoen ondavee 
exhorteras , tOu.Pere, car il ne te r:fufo 

ti.chieherfaron dehiaifbn , oneké tehia
pornc Etvo,.,sauŒ Marie de leÏ11sL) .. Mere q_ni 

nonfbs. chia defa IJarie Iefos ond\:/e de 
eftes Vierge, ' cela auili dis. Ain.li 

chiKl1011c\'.:.111 > ondilyee Îtondi chihon, to 
fo1t il. 

haya11an. 
Cefl'e Oraifon entre aurrcsleuraggrea) 

d'autant que nous demandions l Dieu qu'il 
ks prdèruaH de la concagion, de la famine, 

1 

& de la guerre ; ils n'y defrrerenc I de pfos 
<3ue ces deux prieres, qu'ils ne fi.!lt:nc poin~ 
naufrage, & ne fe bruilafiènc point. enon
che 'd.1t, 'if.1re ha , enoncle 'iUhât,zté ; cela. y 

'dl:anrils la iugcrelilt :+ccoroplie. Dieu foie 
infimement loüé, & la

1

B. Vierge> car no,us 
pouuons 'd'ire que de ce iour-là nousprif
mcs poflèilion de cdlc petite ibn;lfe, qui 
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a continué depuis à s'alfembler tous les Di
manches dans no!l:re Cabane pour prier 
Dieu. Il e!l:oit bien raifonnable que riuis 
qu'ils auoient commencé à naiO:re cnfans 
de Dieu le iour de l'immaculée Conce
ption de cefi:e fai~él:e Vierge, iis _com?1en: 
çaifent auffi le 1o_ur de fa P~nficauon a 
praél:iquer le deuoir de Chrefüen , pour le 
continuer le re!l:e de leur vie; c'e!l: ce que 
nous efp_erons par l'entremife de ce!l:e Me
re de mifericorde / qui nous fait alfez pa
roiflre que fans doute elle veut c!l:re la Me
re de ceO:e nouuclle Eg1ife. 

Le vingc-vniefine de Mars vne femme 
~ui auoit efl:é enuiron vingt-quarre heures 
en trauail d'enfant', accoucha heureufe
ment, auffi to,fl: qu'on luy eut appliqué vne 
Relique de N.B. P. S. Ignac~ ; fon fruill: 
ne vefquic qu'amant qu'il fallut pour aller 
au Ciel par le Bapcefme. 

Le vingt-huiél:iefme de Mars François 
Marguerie qui efl:cicallé hyuerner auec les 
Sauuages de l'Hle, nous en amena quarre; 
Ce nous futvne grande confolacion de re
ceuoir des vifitcs Françoifes en vne telle 
faifon, & d'entendre des nouuelles de Ké
bec,& des troisRiuieres.N ous fofmes auflÎ 
furpris d'efionnement de voir qu'vn ieune 
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'hommecommeluy aa~êdevingt à vingt-. 
deux ans, eufl: le courage de fuiure les Sau
'uages fur les glaces, <dans les neiges, & ail 
trauers des forefl:s quarante iours continus, 
& l'efpace de quelques trois cens lieuës, 
portant, trainant & rrauaillanc autant & 
plus qùe pas vn de fa _band~ ; car ces Bar
bares efians artiucz au gifl:e luy faifoienc 
faire leur chaudierc ,tandis qu'ils fe chauf
foi_enc &c. fc repofoienc; Il nous fait au refl:e 
vne belle leçon, car fi pour contenter vn 
defü de voir ,il a tant pris de peine;& deuo
ré cane de difficulcez venant en vne faifon 
fi f.afcheùfe, & par des. chemins G. étranges., 
èerrainement des perfonnes Religieufe. 
pouffées du fainél: defü de gagner des ames 
~ Dieu , rie doiuenc nullement ieàouter 
l'afprecé des chemins, que Ja commodité 
des Canots, la faifon pliifantc. 9e l'Efl:é, &; 
la compagnie des Sauuages ;iffcz fecoura
bles , rendent non .feulement beauco~ 
moindre , mais auffi en quelque façbn 
a<!réable; oucre que Dieu a des confola
t~ns admirables pour ceux qui le crai-. 

-gnenc, mais beaucoup plus pour ceux qui 
'l'ayment .. 

L'occaGon de la venuë des Sauuages de . 
. l'Iilc en ce pays des Hu~ns, efl:oit fa more 

· · . - D d ij 
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de vingt crois perfonnes que les Iwqtiois 
auoient maffacrez nonobfiâc la paix:Cetce 
perfidie leur caufoit vn ~rand deG.r de fe 
venger. Ilsauoient amaflé quelques vingt• 
trois col1iers de Poùrcelaine afin de foufle

.uer les Hurons &lcsALgonquinsà prendre 
les armes, & leur prefter main force, fc pro
mettant que no~ François fetoient de la 
p:ucie,comm\: contre vn commun ennemy; 
Maisny les Hurons ny les Algonqüins n'y 
ont point voulu entendre, & ohc refilé: 
leurs prefem; les Biffirinicns n'y one non 
plus voulu entendre à. caufc des exrorfions 
qu'ils fouffrentdefdicsSauuagcs de l'Hle en 
defcendant à Ja craitte; Pour les Hurons, 
ils one couuert leurs refus del'apprehenfion 
d'vne armée donc on les menacoit en bref. 
Mais en eftèc ç'a eflé pour ce q~ela Nation 
clesOurs qui fait la moitié des Hurons, s' dl: 
piquée de ce que les Sauuages de l'Hle ne 
les inuicoient poi 1t comme les autres, ne 
Ieurfaifants point parc de leurs prefens, au 
contraire dcfend.1.nt qu'on ne leur en par
lafr. 

Cependant d'vn autre cafté nous apprc
!1endons que ce ne foient tous !haragémcç 
de Satan pourempefcher la cont1edion de 
cci PG:uplcsa car ceux de l'Ifie fe voy;in.-
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éccmduits s'en font retournez fort mefcon~ 
té~ tant des Huro.ns,que des Biffiriniens,& 
ont menacé qu.'ils ne lairroien.t p·affer ny 
les vns, ny ks autres pour aller aux: Fran.~ 
çq1s. 

Le Bore:nc de l'Hle difoit aux Huron?. 
èn ncflre prcfonce, p-our recommander le 
(uiet de fon Ambaffide, que fon c<,rp~. 
ç:!loit des haches, il voulait dire, que la 
çonfrrnation defa perf<;mne, & de fa,Na-. 
rio'n, e~oic b conferuation des,ba,çhes, des, 
chaudic,>rcs, & de toute !'a traitce des Fran .. 
~ois pou~ ksHurohs; mefmeson dit, foic
vray, foit,faux, qu'il s'efr vanté qu.'.il çfroi~
mai(l:re des François., & qu'il nous. rem_,z
i1eroit à I(.ébec, & nous feroic' repaffft la. 
mer à cous; ie dis qu'onle die, &.:-q~\'on lu~ 
attribuë ces rndomontad~s , car nous nç. 
ks auons pas ouyes-, au contraire ils fe de:'" 
partirent d'auec nous .1;uec toute (orte dç: 
farisfaéhon & de conçentement. 

Hs nous krenc à la verité vn grand dif~ 
cours co,mmc .d'amis , qui tendoit , ou à 
nous faire quitter roue à. fait le Pays ~es. 
Hurons, ou au moins la N~cion des Odrs, 
comme b plus mefchante de coutes , qui 
auoic malfacré Efüennc Br~ & le bon. 
Pe~ç Niçolas 1?,,ecolçc ~µec foij 

1
com1?2.-

D d i!j 
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gnon;& qui. pourvn coup leur au oit autresa 
fois alfommé huit\ de leurs hommes ; Et 
p'our moyen particulier~ en me flattant&; 
1ne loüant, ils me direüc, que plutofi: que 
de rifquer ma vie parmy vne Nation fi f"'!r..; 
:fi.de , il, me confeilloienr de defccQdre ~ 
Kébec, ~u moins apres auoir pafJé icy en
cor vn an , pour fç:auoir patfaiél:ement fa 
langue, tiuè ie for ois vn grand Capitaine, & 
qu'il n'y aur<Ji~ que moy qui paderoit dans 
les confeils; C'efi: ainfi que ces braues con~. 

·· fcillers 1,1ous do1moient des aduis, a:uec pl~ 
fleurs & longs difcours, pour monfrrer l'a
mitié qu'ils auoient touGours portée aux 
François par deifos toutes l~s Nàtions-. 
Nous leur refpondifmes que nous n'dl:iôs .. 
pas venus en ces Pays pour fermr de tru· 
chement, nyfous efperance de nous y en
richir, ou de deuenirvn iour grands Capi
taines ; mais que nous àuior:is aban-donné 
nos parens, nos moyens, & routes nos pof
feffions , & au ions trauerfé la mer afin de 
l~ur venir e,::ifeigner la voye de faluc, au pe
rd de nos vies; qu'au re.fl:e nous tafchions, 
& que nous rafchericms de fi bien nous cô
po.rter, que les autres Nations auraient 
p!us ~~ fuiet de no.us ayrncr, que de nous. 
ri.1al-t,1Ire,Brcf nous leur difmes ou·vn iour . . l 
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quelqu'vn des nofl:res pourroit demeuret 
en leur Pays _pour les infl:ruire, & qu'il y 
en auroit de Gan' efl:oit leur vie e~rance; Ils 
tdinoigrierenc en e{he fore comens , &; 

a~puieiccrcnc ?,, nos raifons: pour comble 
dèï quelles no us leur donnafmes vn Canot, 
nu~c quclqpcs autres petits prefens, donc 
ils demeurertnc crcs-fatisfaits, difans qu~ils 
dl:oienr defia de retour en leur Pays, & fi. 
renc mille rcmerciemens auec forces pro
mdfos de bien traittér les nofires quand ils 
palferonrfur leurs terres.Nous tafchons d"
nous concilier l'amitié de tous ces Peuples 
afin de les conquefrer à Dieu. ; 

La Semaine Sainéte Louys de fait1lle 
Foy nous \,incvifüer, & fit fes Paf<3.uesauec 
nous pour fe difpofor à aller à la guerre ' 
aucc vn fien onde çontre les Iroquois; il 
n'ef1 pas encor de retour; on nous veut fai
re accroire qu'il eft defcendu à. Kébec; ie 
m'en rapporte. 

Le quatorziefmç d' Auril le fils du C;
picaine Acnons apres auoir perdu au ieu de 
pailles. vne robe de Cafi:or, & vn collier dœ 
quatre cens grai~ Pourcelaine ,eut vno, 
telle apprehenfion de fes p:m:~ns, que n'o-

. fant entrer dans la Cabane, il fe defefpera, 
· ·~ fopendit à vn .arbre. C'e_fi:oic vn efprit 

Dd iüj; 
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fort melancholique; dés cet H yuer il auoi~ 
dèé,deGafor le point de fo défaire foy-mef
rne, mais vne petite fille le prit fur 1e fait·: 
comme on luy demandoir qui l':moit porté 
à cefre mefchance refolu cion, le ne fçay ,d}c
il, mais il mefem~Je que i'ay quelqu'vn Je-, 
dans moy qui nie dit contin4ellemenc, 
pends coy, pends coy- Le ieù ne porte ia
mais à rien de bon; e\1 etfeél: les Sauuages. 
mefmcs remarquent que c'dl: quaG l'vni
qye caufe des b.atteries & des meurtres. 

Le huiébdi.ne de May, efl:ant allé à la 
Rochelle, vnefemme qui venoit d'accou
cher ,me prefenta fon petit enfant à bapti
fer; comme il [e portait bien, & que no(he 
co.ufhune efl:, Gnon en cas de necdfüé de 
ne baptifer que dans nofl:re Cabane auec 
ks ceremonies de l'Eglife, pour plus grand 
refpeé\:. de ce Sacrement; ie fus tour preft 
<le l uy dire que ce feroit aŒez qu'elle nous.. 
l'apporraJè à la premiere coni1nodité:nean
moins ie me fency infpiré de paifa outre;& 
fans doute cc fut vne Prouidence toute, 
parciculicrc, car peu de iours apres[és pa- ' 
r,ens nous vinrent apporter la nouudle do 
fa mort. 

Le huiêl:ie1Ï11e de I uîn, le Capitaine des 
1

N.1i.z p:rccz, au de b. N.1iîon du Cafior, 
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qui efi: à trois iournées de no~, vint nous 
demander quelqu'vn d~ nos François pour 
aller àeec eux p:aifer l'Eil:é )dans vn fore 
qu'ils ont fait, pour la crainte qu'ils. ont 
des· A'cleatji'daenrrhonon, c'eft à dire , dei 
ge11s puants., qu~ ont rompu le traiél:é dQ 
p.aix, & ont tué deux des leurs, donc ils mit 
fait fefl:in. 

Le neufi.dine à.borda icy vn Sauttage 
mort fous les glaces:, Tout le village y aç
courur, & rendit à fes parens les dçuoirs1 ac
coufrumez de fi bonne vace,que parmyles 
p.refens mutuels l'intendance des ceremo. 
nies leur foc deferée en cefte occafion , le 
more s'efi:ant crouuén'efl:re·point des leurs. 
Le treiziefme du mefme mois nous euf

mes nouuelle qu'vne troupe' de Hurons 
qui s'en alloient enigu.<:r{e, &:s·eftoi~nc ca
banez à la porcée d'vn moufquet du demier 
village, à vne iournée de nous , apres auoir 
paff6 pres de deux nuilh à chanter & à 

, manger ,forent forptis d'vn fi profond [om,- , 
meil, que l'ennem:yfuruenam en fcnaic la 
tell:c à douze fans rdiftance, le rdl:e fe fati
ua à la fui ce. 

l'eutfe pû adiouO:er lcy beaucoup de cho
fcs qui fr font pafièes ceffe année, & dont 
nous auons cfté ccîinoins oculaires ; rna.ii . . 
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i'ay iugê plus à propos de les referuer à 1a fe
conde partie de celle Relation ; l'efpêro 
'lue i'éuiteray par ce moyen plus ayfément 
la confufion , & contenteray à mo1:i aduis 
daua11tage tous ceux qui font curieux de 
fçauoir les m~ur;s aç les çouftumes de ce~ 
Peuples~ 

CHAPITRE III . 

..Aduertijfammt d'importance pourceux 
qu'il pl"irnJÏt J Dieu d•appeller en la. 
Nouuelfe France , & principafrment 
"u Pays des Hurons-. 

N Ous auons appris que le fa.lut de tant 
d'amcs innocences lauées , & blan

chies dans le Sang du Fils de Dieu, touche 
bien fenfiblemét le cœur de plu lieurs, & y 
allume de npuucaux defüs de quitter!' an
çiennc Frince , pour fe tranfporter en la. 
N ouuelle,. Dieu foit ben y à iamais qui nous 
faiç paroiA:re par là qu'il a enfin ouuert à 
-ces Peuples les entrailles de fon infinie mi
fericorde. le ne fuis pas pour refroidir cefi:e 
gencrel1fe rcfolucion ,. h.elas ce foot ces 
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t~lJrS fdon le cœur de Dieu que nous at:"' 
tèndons;mais ie deGre feulement leur don
ner v:1mot d'aduis. 

Il dl: vray que fortis vtmors dileélio, I·a .... 
mour d.e Dieu a la force de faire ce que fait 
la. mort, c'eft à dire, de nous détacher en
rierement des creatures & d~ nous me'fme; 
nean tmoins ces d.efirs que nous fentons de 
coopcrer au-falut des Infideles ne font pas , \ 

toufiours des marques aifeurees de cee 
amour épuré; il peut y auoir quelquesfois 
vn peu d'amour propre, & de recherche de 
nous mefine' ri- nous reg-:udons feulement: 
le bien & le contentement qu'il ya de met
tre des a mes dans le Ciel, fans c011fiderer 
meure ment les peines , les trauaux, & les 
difficulrez qui font infeparables de ces fon
fiions Euangeliques. . 

'Doncques afin que perfonne ne fait abu• 
fé cm ce point, ojl-endam i//j quanta hic opor
teat pro non#,zc Jefù pati. Il eft vray que les 
deux derniers venus, les Peres Mercier & 
Pi jart, q' ont pas eu tant de peine en leur 
voyage) mais en comparaifon de nous qui 
efbons montez l'année precedentc; ils n'Ôt 
point ram.é, leurs gens n'ont point efié h?a
Jades comme les nofires, il ne leur a pomt 
fallu porter de pefames charges. Or non-
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cbihnt cela pour facile que pui!fe · e!tr~ 
la trauerfée des Sauuages, il y a toufiours, 
a!fez dequoyabbatre bien fort vn cœur q\li 
:neferçit pas· bien mortifié ; la faciliré des, 
Sauuages n'a.ccourcitpas le chemin, 1:i.'ap
planit pas les roches, n'tf\oigne pas les din
gers. Soyez :mec qui que vous voudrez 11 
faut vous attendre à dhe trois. & quatre 
femaines par les chemins tout au moins, de 
n'auoir pour compagnie que des perfonnes 
que vous n'aueziamai~ veu, d'efire.dans vn, 
Canotd'efçorce en vne poilure afièz in .. 
commode , fans auoir la liberté de vous 
tourner d'vn cofl:é. ou d'autre, ·en dange1;. 
cinquanrefoisleiourde verfrr, ou de bri
ferfurksroches. Pendantleiour le Soleil 
vous bmfle, pendant la nuiêt vous courq 
rifque d'eftre la proye des Maringoios. 
Vous montez quelquesfois cinq ou fix. 
faulcs en vn iour, & n'auez le foir pour cout 
recôfortqu'vn peu de bled bac eu encredeux 
pierres, & cuit auec <le belle eau claire; 
pourlitla terre,&. bien fouuent <les roches 
inégales & raboreufes , d'ordinaire poi11c 
d'autre abry que les efl:oiles, & tolll;. cela. 
dans vn filence perpetueL fi vous vous blef
fez à quelque rencontre, {i vous tombez, 
rn:il.;,.deJ n'attendez de ces fütrbar,et d.'affi~. 
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fi:mre) car oti. la pr,~.11:di-oienc~ils. Et fi 1a 
1}1alad1c efl: da1~gereufe, ~ que vous foyc:t 
do1gnez des villages, qm y font fort rares. 
ie ne voudrois pas vous a!fcurer,que fi vous 
ne vous pouuezaydervous mefine pourlcs 
foiure, ils ne vous abandonnent. 

Quand vousarriuertz aux Hurons vous 
rrouuerez à la verité des cœurs pleins de, 
charité, nous vous receurons à bras ouuetts 

'comme vn Ange de Para.dis, nous aurons 
toutes les bon;1es volontcz du monde de 
VOLIS tJ.ire du bien, mais nous fommèS qttafi 
dans l'impoffible de le faire; nous vous re
ceurons-dans vne {i chcriue Cabane que ie 
n'en rrouue point quaG en Fra11ce d'affez 
mifcrables pour vous pouuoir dire, vc.,,ila 
commem vous fcrezlogé. Tout harafiè &:. 
f.irig:_1é que vom ferez, nous ne pouuons 
vous donner qu'vne pauure natte, & toue 
au plus quelque peau pour Vi?US f~rnir de 
lié\:; & de plus vous arriuerez en vne fiüfon 
où de mifèrables petites befi:ioles, que nou~ 
appel Ions icy Tat,Jhac , t-x: pulces en bon 
François, vous empefcheronr: quafiles nuits 
entic.rcs de fermer l'œil; rnr elles font en ces; 
pays-cy incomparablement plus importu
nes qu'en France;la poufficre de la Cabane 
k~ nourrir, !es S,ltluagcs nous les apportér1 
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nous les allons querir chez eux, & ce ,petit 
martyre,(ans parler des Maringoins,Mouf
quices, & autre femblable engeance dure 
d'ordinaire les trois &quatre mois del'Ell:é. 
Il faut faire efrat pour grâd maillre & grâd 

Theologien que vous ayez efré en France 
d'efire icy petit Eft!olier , & encor, & bon 
Dieu, de quels maiftres ! des femmes, des 
petits en fans, de rous les Sauuages, & d' e
ftre cxpofé à leur rîfée. La langue Huronne 
fera voftre fainél: Thomas, & vofire Arifio
te, & tout habile homme que vous efies, & 
bien difancparmy des perfonnes doétes & 
capables, il vous faut refeuc.lre d' efrre affez 
long-temps muet parmy des Barbares; ce 
fera beaucoup pour vous,quand vous corn• 
mcncerez à begayer au bout de quelque 
temps. 

Et puis comment penferiez-vous paffer 
icy l'Hyuer? apres auoir ouy tout ce qu'on 
endure hyuernant auec les SauuagesMon:
tagnecs, ie puis dire que c' efr à peu prés la 
vie que nous menons iey parmy les Hu
rons; ie le dis fans exaggeration, les cinq & 
fix mois del' H yuer fe paffc:nt dans ces in-

• cornmodicez pref que concinuelles,les froi
dures exceffiues,lafumée,& l'importunité 
des Sauuages; nous auo11s vne Cabane ba-
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ftie de fimples écqrces, mais fi bien iointes, 
que nous n' auons que faire de fortir dehors 
pour fçauoir quel temps il fait: la fumée efi: 
bien fouuent fi efpaiife, fi aigre & fi opinia
fire,que les cinq & fix iours entiers, fi vous 
n'efl:es tou,t à fait à l'éîpreuue, c'eft bien 
toue ce que vous pouuc:z faire que de co~ 
gnoifère quelque chofe dans vofire Brc
uiaire: Auec cela nous auons depuis le ma
tin iufques au foir nofl:re foyer quafi tou
jours affiegé de Sauuages; fur tout ils ne 
manquent gueres à l'heurè du repas: que 
s'il arriue _que vous ayez quelque chofc 
d'çxcraordinaire, fi peu que ce foit, il faut 
faire efèat quela plus part de ces Meffieurs 
font de la maifo11; fi. vo as ne leur en faites 
part, vous pafferez pour vn vilain. Pour la 
nourriture, elle rl'eft pas fi miferable, bien 
que nous nous paffions· d'ordinà:i~e d'vn 
peu de bled; auec vn ~orceau de poilfon, 
fec &futné, outre quelques fruilts dont ie 
parlera y ic:.y bas. ·· 
_ Au refèe iufques à. prefent nous n'auons 

'.eu que des r-0fes , d'@refnauant que 1101.!S 

auons des Chreftiens qua.fi en tous les vil
lages; il faut bien faire;dlat d'y faire des 

. courfes en quelque faifon de l'annee que 
.efoir~ & d'y demeurer felon les occn.rren-
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cesles quinze iours& les trois femaines ella 

deres, dans des incornmoditèz qui n~ fe 
peuuem dire. Adiouf:l:ez à tout cela que 
no1lre vie ne tient quafi qu'à vn filet,& fi eh 
·quelque lieu du monde que 11ous foyons 
nous deuom attendre la mort à cou te1 heu
re, &auoir i:oufioarsnoftre ameentrenos 
mains, c'efr particulierement en ce pays. 
Car outre que vofl:te Cabane n'dl: que 
comme de paille, & quele feu y peut pren
dre à coutmo:menc, nonob!l:anc Iefoin que 
vous apportez pour defl:ourner ces acci
dens, la malice des Sauuages vous donne 
fujet de ce cafté-là d'efl:re dans des craintes 
quaG perpetuelles : vn mefcontant vous 
peut bruf1er,ou fendre la'telle à l'efcart. Et 
puis vous dl:es refponfable de la fl:erilîcé ou 
fecondité de la terre, fous ·peine de la vie; 
vous eftes la caufe des fechere.lfes,fi. vous ne 
faites plouuoir, on ne parle pas moins que 
.-le fr défaire de vous. I e n'ay que faire de 
parler du danger qu'il y a du co!èé descn
nemis) c'efl: affez de dire que le treiziefme 
de ce mois de Iuin ils ont tué douze de nos 
Hurons au prés du village de Contarrea qui 
n' efr qu'à v11e iournée de nous; que peu de 
temps auparauant à quatre lieuës du nofl:re, 
()n defcouurit dans les champs quelques 

• Iroquois , 
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Iroquois én ·embufcade ,qui n' efpioientque 
l'occaiion de faire vn coup aux defpens de 
lavie de quelque pa[ant. Cefi:e Nation 
dl: fore craintiue, ils ne fc tiennent pas fur 
leur garde, ils n'ont pas quafi le foin.de pre
parer des armes & de ferr11er de pieux leurs 
villages; leurs recours or~inaire, principa.
{ernenc quand l'ennemy dl: puiffant, efi à la 
fuite. Dans ces alarmes; de roue le P.iys ie 
vous laiife à penfer fi nous auons fuiec nous 
autres de nous tenir en affeurance. 

Ot apres toue, fi nous efi:ions icy pour les 
attraits excerieurs de la pieté , comme en 
France, encore fernit-ce·. rn France la 
grande multitude, & le bon exemple des 
Chrefriens, la celebricé des Fdl:es , la ma.
idlé des Eglifes {i bien parées vous pref-
chenc la piecé; & dans no~ Maifons la fer. 
ueur des noil:res, 1eurmodefrie, & cane do 
belles vertus qui éclatent èrt Foutes leur.c 
aaions, font autanc de voix puiffances qui 
vous crient fans ceffe,re/Jice, & fac Jimi!iter. 
Vous aùez la confofacion de celebrer tous 
les iours la fainél:e Mdfe; en vn mot vous 
eil:es qua fi hors des dangers de tomber , ou 
au moins les cheuces ne font que fort lege
res, & vous auezincontinent les fccours en 
main. Icy nous n 'auons rien,ce (ernble, qui 

- · Ee 
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porte au bien ; Nous Commes parmy des 
Peuples qui s'e!l:onnenc quand vous leur 
parlez de Dieu, qui n'ont fouuenc que 
d'horribles blafphemes en Ia bouche. Sou
uent il vous faudra vous priuer du fainéè 
Sacrifice de la Me!fc, & quand vous aurez 
la commodité de la dire, vn petit coing de 
vofl:re Cabane vous feruira d~ Chapelle, 
que la fumée,la neige,ou la pluye veus em
pefchent d'orner& cmbellir,quand mefme 
vous auriez dequoy. le Iaiff e à part 1 e peu 
àe moyen qu'il y a de vous recolliger parmy 
des Barbares,qui ne yous quittent prefque 
point,quine fçauentce que c'efr de parler 
bas. Sur tout ie n'oferois parler des dangers 
de fe perdre parmi leurs impurctcz,~ gui n'a 
le cœur plein de Dieu, pour reieccer forte
ment ce poifon. En voila bienaffezl le refie 
fe cognoifl: en l'experience. 

Mais, quoy, me dira quelqu'yn, n'y a-~1 
que celaœenfez-vous par vos raifons auoir 
ieccé de !'-eau fur le feu qui me brule,~ di
minué cane foie peu le zele que i'ay pour la 
conuedion de ces Peuples? le vous declare 
que cela n'a feruy qu'à me confirmer dauan~ 
cage dans ma vocation, queie me fens plus 
porté que i-amais d'affeél:ion pour la N eu
ucll,c France)& que ie porte vnc 4,ünélc en~ 
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uie i ceux qui font defia aux priîes auec 
tout;e! ~es fouffrances, tous ces trauau:x nè 
me femblent rien en comparaifon de ceque 
ie voudrais endurer pour Dieu; fi ~e fçauois 
vn lieu fans le Ciel où on fouffrifl: encor da. 
uancageie voudrnisyaller. Ah qui que vous 
foyez à qui Dieu donné ces fentimens & 
ces lumieres, venez, venez, mon cher Fre
re, cdonc <l'es ouuriers tels que vous eftes 
que nous demandons icy; c'dt à d~s ames_ 
femblablcs à la vofhe, que Dieu a deftiné 
laconquefte de rancd'aucres que le Diable 
tient encGlr maintenant en fa pùi!fance; 
n'apprehet:dez aucuues d!fficulccz, il n1y 
en aura pomt pour vous, pms que coute vo
ftrc confolacion eft de vous voir crucifié 
auec le Fils de Dieu; le fi!ence vous fera 
doux~puis que vous auez appris à vous en
tretenir auec Dieu,& à coriuerfor dans les 
Cieuxauec les Saines, & les Ange$; lcs·viâ. 
des fcroien t bien inGpides fi le fiel de no
frre 1Seigneur ne vous les rendoit plus dou:.. 
ces & plus fauoureufos que les mets les plus 
dclicieux du monde. Quel conrencement 
d\1ller par ces foules, & de grauir for les ro .. 
ches, à. celuy qui a deL:anc les yeux cér ay
rnable Sauucm hara(lé de· tourruens , &;, 

montant le Caluair:e chargé de fa Çroi:xt 
. Ee \i 
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l'incommodité du Canot eft bien aifée à 
fouffrir à qui le confiderera crucifié. ~Ile 
confolation? car il faut que i'vfe de ces rer
mes,aucrement ie ne vous ferais pas pJaifir; 
quelle confolacion donc de fe voir mcfme 
par les .chemins abimdonné des Sauuages, 
fanguir de maladie, ou mourir de faim dans 
les bois, & de pouuoir dire à Dieu; Mon 
Dieu c'efi pourfJire vofire fainte volonté 
que ie fois reduit au poinél: où vous me 
voyez; for cout confiderant céc homme
Dieu quiexpireenla Croix; & crieà fon 
Pere, DeHs meu,s, Deus meus, vt qaid dereli
quijh me. ~.efi Dieupapny toucescesin
commodicez vous conferue en famé, fans 
douce vous arriuerez doucement au pays 
des Hurons dans ces fainél:es penfées. Sua
uiter nauigat quem gratia Dei portat. 

Maintenant pour ce qui efl: de l'habica ... 
~ion, du viure,& du couche~, oferay-ie dire 
a vn ::œurG genereux, & qui (e mocque de 
tout c~ que i'en ay touché cy-ddfus;qu'en
core bien que nous n'ayons en cecy gneres 
d'a~an~age par deifus les Sauuages, ne~nc
motns 1e ne fçay comment la diuine Boncé 
a?oucit tou: ce qu~il y pourroit auoir de 
d1flkde, ,Sl tous tant que nom femmes nous 
trouuons tout cela quaii a.uffi peu écr;;inge 
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que la vie de Fra11ee.Le fommeilque nous 
prenons couchez fur nos nattes,nous fem
ble auffidoux que dam vn bon lit; les vian
des du Pays ne nous dégoutl:ent point,quoy 
qu'il n'y ait gueres d'ai.1tre affaifonnement 
que c,eluy queDieu y a rtlis, & nonobfl:anc 
les froidures d'vn hyuer de fix mois paffé à 
l' b d' C b · d' ' ' ' a ry vne a ane ecorces percee a 
îour,nous fommes encor à en reffcncir les 
effets, perfonne ne s' efl: plaint de mal de te
fie ou d'efromac, nous ne fçauons ce que 
c'eil: que fluxions, reumes, catarre~; ce qui 
me fait .dire que les delicns n'entendent: 
rien enFrarice à fe de fendre contre le froid; 
ces chambres fi bien tapiifées, ces portes fi 
'bien ioin&es, & ces fcneil:res fermées ·auec 
tant de foin,ne feruent qu'à en fair~ reffen7 
tir des effets plus cuifans; c'efl vù ennemy 
aueclequel on gagne quaG plus à luyten .. 
dre les bras • qu'à luy faire vne fi cruelle 
guerre. Pour le viure, ie dira y encor cecy, 
que Dieu nous a fait paroifrre à l'œil fa 
Prouidence tres- particuliere, nous auons. 
fait en huiél: iours nofhc prnu.i Gon de bled 
pour toute l'année,fans faire vn feul pas 
hors noil:re Cabane; on nous apporte auffi 
du poiffon fec en celle quantité que nou&. 
(ommes contrainlts d' ~n re fufe7, & de din::, 

J:: e jij_ 
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que 1.i'ous en auonsi{fez; vous diri~z qm~ 
Dieu voyant que nous 1ie Commes 1cy que 
pourfon feruice, afin que n?us ne crauai1-
Jions que pour-luy, nous vuedle luymefme 
fen1ir de pouruoyeur. Cefie mefme Boncé 
ne laiilè pas de nous do11ner de temps en. 
temps quelques rafraichiffeh~ens d·e poiîso 
frais. Nous fomrnes for le bord d'vn grad 
.Lac qui en porte d'auill bons que i'aye gue
resveu, ou m:;ingé en Frài1ce; il eiè vray, 
comme i' ay defia dit., que nous n'en fai(ons· 
point d'ordinaire ; & encore moins de Ja 
chair, qui fe void icy plus niremenr. Les 
fruilts mefmes felon la faifon, pou ru eu q9e · 
l'année foie vn peu fauorable, ne nous 1'nâ
quenc poinc; les frai Ces ,les framboi(es & les 
meures y font en celle quantité qu'i'l n'efl:. 
pas croyable.Nous y cueillons force raiGns, 
& a!fez bons , les èirroüilles nous durent: 
quelquesfois lès quatre & cinq mois, mais 

.. en telleabondance qu'elles fe donnée pref; 
que pour rien j & fi honnes qu' efl:ant cuites 
cfans les cendres , elles fc mange ne comme' 
on faic les pommeî en France: de forte qu'à 
vray dire, pour ce qui touche ks viures 
11ous nous pouuonsfort aifément pafîcr de 
1~ France, le fcul bled du Payseftvne nour
nrntcfuffifancc quand on y efi vn peu habi• 



en l'armée 16".36. 71 
rné; ÎC's Sauuagestapprdl:ent en plus de · 
vingt façons, & ne fe fcruent cependant 
que de feu & d'e~u; il dl: vray que la meil .. 
!eure faulce dt œlle qn'il porte auec foy. 

Pour les dangers de l"àme à parler nette
ment, il n'y en a point,pmu celuy qui appor ... 
te aux Pays dGs Hurons la crainte & l'a

. mour de Dieu; au contrair.e i'y trouue des 
aduantagés nompareils pour acquerir la 

· perfeérion. N'ell:-ce pas defia beaucoup 
de n'auoir dans le viure , le veilir & le 
couchrr a,ucun attrait que la Gmple necef
fité? N'elt-ce pas vne belle occa!ion des'v• 
nirà Dieu, qL1anâiln'y acreacure quekon
qu.ç qui vous donne fuiec de vous y acta .. 

· cher d'affection? quahd les exercices quo 
vous praél:iq nez vous. obligent fans violen, 
ce à la recolle:çhon incerieure~ Oum: vos 
exercicesfpirituds vous n'auez point d;au
tre employ que l'eO:ude de la langue, &'la 
çonuerïation!;.l.uedes Sauuages. Ah! qu'il 
y a de plaifir pour vn cœur felon Dieu de 
fe faire le petit Efcolier d'vn Sauuage, & 
d'vnpetit enfant pour les gagner par apres 
à. Dieu,& les redre Difcipk,s de nofltre Se-i
gneur ! ~ Dieu fo communique volon,,, 
tiers, & Jiberalemenc à vne ame.qui pralti= 
qu,e pou:r fot:i:· amour c.es aél:es heroïques 
- - .. E e iiij 
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d'humilité; autant de mots, qu'il apprend 
ce luy foncaurant de threfors qu'il amaffe, 
::i.utant de defpoüilks qu'il enleue fur l'en
nemy commun du genre humain; de force. 
qu'ilauroic fuiec de dire cent foi,s le iour> 
Lcta.6ôr jitper e-loqttia t:tt1 t.1nq11ttm qtli im,enit. 
jjofi~ m1tl1:1. Pour ç.:cfl:e coniidcrntio.11 les vi~ 
fitesdes Sauuages, quoy que frcquences,no 
luy peuuent efrre importunes; Dieu Juy, 
apprend cefl:e belle leç.on qu'il fic autrefoi, 
à Sainél:e Catherine de Sienne, de luy fuire. 
vn cabinet ou vn temple de fon cœur, où il 
ne manque ia.mais de le t:rouuer coures &: 
quancesfois qu'il1 s'y rerire : que s'il y ren
contre dei Saunages, ils ne luy apportent. 
aucun trouble daüs fes ~rieres, ilîne fer
uent qu'a les rendre plusferuentes; il prend 
de là occaGon de prefenter ces pauures mi. 
ferahles à cefi:e fouueraine Boncé,& la fi1p.~ 
plier i.11flam1nenc pour leur conuedion. 

Ue{l: certain que nous n'~uons point icy 
4Zet ap.pareil exterieur ,qui réueillc & entre
tient la deuo,cion. Nous n'y voyons propre
ment que le fub{btnti.el d enofère Religion, 
le fainll:: Sacrement de l'Autel, oi) ilfaue:
que n91l:re Foy ou ure les yeux; fur fes mer .. 
ueilles, fans y eftre aidée d'aucune marque 
fenfible de fa gi:andeur) non plus. que ks 
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Mages iadis en l' dl:able. Mais il femble que 
Dieufuppleant à ce qui nous manque., &:. 
comme en recornponfe <le la faueur qu'il 
nous a faite de le cranfporter, po.ur ainG di
re, au deça de tant de mers, & de luy auoir 
trcmué place dans ces paumes Cabanes> 
nous vueille combler des mefmes benedi· 
lbons parmy.ces Peuples infideles, dont il 
a accoufl:umé de fauorifer que!qUei Ca
~holiques perfecutez en Pays hen:tique. 
Ces bonnes gens ne voyent gueres ny d'E ... 
glifes ny d'Autels; mais ce peu qu'ils en 
voyem leur fert au double de ce qu'i1feroit 

, ~n pleine liberté. ~elle çonfolation à vo:
. flre aduis de fe profl:erner par fois deuanc 
vne Croix au milieu de cefte Barbarie? de 
porter les yeux & penetrer au milieu de no~ 
petites fonélions domefriques, iufques au 
deparcemeni que le Fils de Dieu a daigné 
prendre dans nofl:re petite !1àb1tatiô? N'efr
ce pas efl:re en Paradis. ie>ur & nuiél:, de n'e
fire feparé de cè Bien-aymé des Nations, 
que de quelque efcorce ou branche d'ar
bre ? En ipfejlttt poff parietem noflrum. Su/J 
'Vmbrd illius q:'tem dejidera1eer1rm ,/êdi. Voila 
pour le dedans. Sortons-nous hors. du lo. 
gis, le Ciel nous eft ouuerr, & ces grands 
balhmen.cs., q(;l,i portent leur cdl:e dans le$ 
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nuës ,au milieu de$ bonnes villes ne no\l~ 
cr.i dérobent poin't la veuë; de façon que 
nous pouuons faire nos prierçs en toute li
perté deiuant ce bel Oratoire , que fainll: 
François X.auier aymoic mieux qu'aucun 
;tutre. Que s'il eft queilion des vertus au 
fonds, ie me glori 6.eray, non pas en, m,oy, 
mais au partage qui m'efl: efcheu , ou s'il 
faude récognoiilre hu'mblcmcrnt au coil;é 
de la C~oix 1 que nofhe Seigucur de fagra
ce n0us donne à porterapres Co)·; il efl: cer
~aio que ce Pays, ou l'employ que nous y 
auons, eft bcatJcoùp plus propre à engraif
for vne ame des fruiél:s du Ciel,gucde ceux 
de la terre. le ne fçay fi ie me trompe, fi çfl:
ce que ic me reprefènce,gu'il y a beau moyé 
d'y croïfire én la Foy, en l' Efperance,& ea _ 
laCharité. Y iern::rions-nous la fcmence de 
la Foy fatis en p.rô6cer pour nous? Seroic-il 
poffible que nom miflions nofl:re confiance 
hors de Dieu en vne Region, où dn cofi:é 
des hommes tomes chofes nous manquent? 
Pourrions-nous fouh~ittcr vne plm belle 
occafion d'exercer la Charité, que d.:ins let 
afprecez & mcf-aifes d'vn monde nouu.eau,, 
que pas vn art ny indufi:riehurnaine n'a en
core pourucu d'auctme commodité? & d'y 
viure pour ramener à Dieu: des hommes G 
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peu hommes,qu'il faut s'attendre ioumel~ 
lemêc de mourir de leur main, fi la fantaifie 
~eur en prend, 4 vn Conge les y porte,fi nous 
neleur ferrnon$ &neleurouurons.le Ciel à 
clifcretion, leur donnant la pluye & le beau 
temp~ à Co[Jli;uandemerit. Ne nousfenc-i1~ 
pas refpon~bles de ces difp.oGtions de l'air?. 
& li Dieu ne nous infpire, ou que nous ne. 
voulions pas cooperç:.r à la foy des miracles; 
ne fommes nous pas continuellement en 
danger, corn.me ils nous en ont menacé, de 
les voirco~rirfus à çeux 'Jui n'amonc

1

pomt: 
le COrt2 Cer'tes fi celuy qm dl la Verrte m'ef
m en~ l'auoit aduancé, qu'il n'yapasplus 
grande charité que de mourir par effeét vne 
fois pourfesa1nis. le conçeurois quelq4e 
chofe d'égal ou de plus releué, à faire ce 
que difoir l'Apo!l:reaux Corinthiens. QJ!_o· 
tidie morior pervejl-ram gloriam,fratres,qrur;t 
ha6eo in chrijlo ! efu Do1ninp nojlro. A traif
l;ler vne vie atrez:-penihle dans des dangers 
aŒez freqi1ens lil. ordinaires d'vne more in
-9pinée, que ceux- là vous pr6cureronz; que 
vous pretendiez fauuer. I e me remets par 
fois en memoire ce qu'efcriuoit iadis Sainll: 
François Xauierau P.Simon, & fouhaitte 
qu'il plaifo à Dieu de faite ert forte quo 
f10ur le.moins on pui!fe dire ou efcrire_ vn 
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iourleniefmede nom, quoy que nous n'en 
forons pas dignes. Voicy (es.termes. optimi 
t M oluco perferuntfir nun tf/ ,q1tippc in maximis 
.er111n~is perpetu(/ljue vit.e difirùmnib1u,fo,1n .. 
nes Beira eiûfque /oct/ verfmt11r, magnomm 
chriftian,e Religionis incre;nent~\ ' . 

V ne chofe,ce femble,aurott a donnency 
de l'apprehenfion à vn Enfant de la Com
pagnie , de fe voir au milieu d'vn Peuple 
brutal & fenfud, de qui l'exemple pourrait 
ternir le Jufl:re de la vertu la plus& la moin~ 
àelicace d,entre coutes, qui n'en prendrait 
vn foin particulier, c,efi laChafrecé. 

Oferay-ie dire pour effuyer cdl:e difficu! ... 
té, que s'il y a lieu au monde où cefi:e ver
tu fi precieufe foie en affeurance , pour 
vn homme d'encre no.us qui veut eO:re for 
fes gardes, c'efi: icy. N iji Domimts cujlodierif. 
ciuitatê,,fru_ftrà vigi!at qui cujlodit eam.. S(itti 
quoniam aliter-non pojfem ejfe cimtinens, niji 
Deus dtt. Et hoc ipfo,n mit/àpientia, faire ca
iu.r ejfet hoc donu-m. On die que les vill:oires. 
que cefre Fille du Ciel emporte fur fon en
ncmy, fegagnent enfuyant; mais ie croy 
quec'eO: Dieu fans plus

1 
qui fait fuyr ce 

rnefine ennemy aux plusgrandes occaGons, 
deuanc ceux qui ne craicrnans rien tant que 
fes a pp.roches, vont la ~~fie baiffée> & le 
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cœur pleiti de,eon6.ance en fa :Bonté, où fa 
gloire les appelle. Et où pourrions nous 
chercher cefèe gloire ? ie diray m.ieux , où. 
la crouuer plus épurée & ·defgagét de nos 
propres interefès; qu'en vn lieu auquel il 
n'y a rien à efperer que la recompenfe de les 
auoir tous quittés pour l'arriourdeceluy, 
de qui S. Pauldifoit. Sciocuicredidi. Vous 
fouuient-il de cefi:c herbe , nommée la. 
crainte de Dieu, dont on difoit au com ... 
mencement de n,ofi:re Compagnie , que 
nos Peres charmoient l'efprit d'impureté; 
eUe ne croifi: point dans la terre des Huros, 
mais il y en tombe du Ciel à foifon ; fi peu 
qu'on foie foigneuxd'y cultiuer celle qu'on 
y apporte. La barbarie, l'ignorance, la pau
ureté & la mi(ere,qui rend la vie de ces Sau
uages pl us déplorable que la rr, Jrt,nous cil: 
vne leçon continuelle, d~ regreter la cheu
te d'Adam, & de nous foufmetcre enciere
ment à celuy qui chafüe encore fa dcf
obey!fancc en fes enfans, d'vne façon fi re-

, marquable, apres tant de fiecles. Sainél:e 
ihere!è difoicaucrefois, qu'elle ne fe crou
uoit iamais mieux en fcs medicacions)que 
dans les myfrercs où elle tro.uuoit noft:re 
Seigneur à l'efcart, & fans compagnie, co 0 

me ii elle euft efié .miardin des Olùics. Et 
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elle appelloic cela vne de fos fimplicitez. 
On comptera cecy fi l'on veut parmy mes 
fotcifes; mais il me femble que nous auons 
jcy d'autant plt;is de loiG.r pour careifet,par 
maniere de dire, & entrece'hir nofire Sei
g1'1eut à. cœur ouuerc,au milieu de ces terres 
inhabitées, que moins il ya de perfonne,s 
qui s'en mettent en peine. Et moyennant 
cefie faueur, nous pouuons dire hardimét, 
Non timebo mti!tt, q11oniam tu memm es. Bref 
ie me reprefente que tous les Anges Gar
diens de ces Nations incultes & delaiffées, 
font continuellement en peine & en aél:ion, 
pour nous fauuer de ces dangers. Ils fça· 
uent bien que s'il y auoit chofeau monde 
qui nous deuil: donner des aifies , pour re
tourner d.'où'nous fommes venus , & par 
obeyffance, & par inclination propre, ce 
ferait ce malheur,fi nous n'en efl:ions à cou
uert fous la protell:ion du Ciel. C'efi: ce quî 
les réueille à nous eh procurer les moyens, 
pour ne perdre la plu~ belle efperance qu'ils 
ayent iamais euë par la grace de Dieu, de la 
conuerfion de ces Peuples. 

le finis _cc difcours & ce Chapitre auec 
ce mot. 51 dans la veuë des peines & des 
Croix qui nous font icy preparées, quel
qu'vn fe font G forcifi.6 d'en-.haut, que de 
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poùuoi1· dire quec'efhrop peu,ou comrne 
S. François Xauier, <..Ampliùs,,1mplir'ts; l'ef
pere que noftre Seigneur tirera auili dÇ:: fa 
bouche au milieu des confofations qu'il luy 
donnera,cefte autre c6nfcilion, que c,e fora 
trop pour luyi qu'il n'en pourra plus. Satis 
ejl, Domine, J11tis e/f. 

CHAPITRE IV. 

De la langue des Hurons. 
- . 

C E n'efique pour en donner quelque 
petic auanc-gauft,& en marquer quel

ques particulariccz,attendanc vne Gram
maire,& vn Dictionnaire entier. 

Ils ont vne lettre donc nous n'auons point 
la parcilk,nous l'exprimons par Khi)'vf.ige 
en eil:commun aùx M oncagnés & Algcn:-. 
quins.Ilsnecog.noi!fen.rpoint de B.F. L. 
M.P.X. Z.&iamais I.E. V. ne leur font 
confones. La plu.s parc de leurs mots font 
conipofrz de voyelles. Toutes ics lettres 
labiales leur manqucm; c'dl: volontiers Ja 
c.rn(e qu'ils ont tous les lévrLs ouue1 tes de 
fr m;:i.Lm:ü(è grace1 & qL1'à peine les entend~ 
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t'on quand ils fiffent, ou qu'ils pàrlent bâ.s: 
<ï:omme ils n'ont pref que nyyem.i, ny Rè:. 
ligion, ny fciencct aucune, ou police, autli 
n'ont-ils aucuns mots fimples propres i' li
gnifier tout cc qui en efi. Delà eft que nous 
clerneuros courts à leur expliquer plufieurs 
belles chofes tirées de c.es cognoiifances. 
Les mots compofez leur font plus .en vfage, 
& one la mefme force que l'adieébf & fub
:fiantif ioincsenfemble parmy nous . .And11-
tara.fé, pain frais. cAchitetji, vn pied long. 
La variecé de ces noms compofez efi tres
grande,& c'efi la clef du fecret de leur Lan .. 
gue. Ils one diuerfüé de genres comme 
nous, de nombre Gomme les Grecs. D~plus 
vne certaine declinaifon rel'atiue qu~ enue
loppc toufiours auec foy le pronom potfef. 
fif, mrns, tutts ,/ùus, par exemple, l atac-.m, 
mon frere, aiat,1can,mes freres,fatacan, con 
frere , t/âtacan, tes freres, otacan, fon frere, 
'1totacan, fes freres. '., 

Pour les cas ils les ont tous ou les fup-, ' 
pleent par des particules fort propres. 

La merueille efi: que cous leurs noms vni. 
uerfellemçm fe coniuguenc; par exemple, 
r....Ajfé, il dl frais,t0"é chen, il efioic frais ,gaon,. 
v~eux, agtton, il efi vieux , agttonc, il efioit 
vu::ux, agaunha) il va deuenir vieux; & ainfi 

du 
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du refte. De mefrne en efl:-il de ce mot ù,.
taèan, qui figni6.e , mon frerc > oniatM,ffl, 
nous fommes fceres, oni,1t'1C,m ehen, t1ous 
efl:ions freres; cela eft riche. Voicy qui ne 
l'efi gucres. Vn nom relatif parrny eux e,n .. 
ueloppe touGours la fignificacion d'vne des 
trois perfonnes du pronom poifeffif, fi bien 
qu'ils ne peuuenc dire fimplemem, Pere, 
Fils~ Màifire, Valet, mais font comrainél:s 
de dire l'vn descroig, mon pere, con pere, 
fon pere. Quoy que i'aye traduit cy-deuant 
en vncOraifon vn de leurs noms par celuy 
dePer~, pour plus grande facilité. Suiu'ant 
cela nous-nous crouucns empefchcz de leur 
faire dire proprement en let)l'. Langue, LÂ!# 

nom du Pere, (f dJ1, Fils,, c,~ dt1,jàinc1 EJ}rit. 
lugeriez-vous à propos,en am:ndat mieux, 
de fubfricuerau lieu, Au nom de nojl-re ,Pere, 
·& de (on Fils, ô,._, de !e11r fain{f EJ}rit. Cerce, 
il femble que les crois Perfonnes de la cres
faintl:e Trinité fcroi.eùcfuffifamment ex
priméesen cefie fafon, lacroifie(me dlànc 
~n effeél l' Efprit (ainlè de: la prç;miere & de 
la feconde; la Ceconde;le Fils de la premic._ 
re ; & la 'premiere, nofl:rc Pere , aux c,er
mes del' Apq(he;q ui I uy affeél:e ces propres 
mocs aux Ephef. 3. Adioufl:ez que nofl:re 
Seio-neur adonné exemple de ccfl:e façon 0 

, Ff 
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de parler, non feulement en l'Oraifon Do;. 
minic;:i!e, ainfi que nous la nommons p~ur 
fon refpeél:; mats a:uffi commandant a la 
Magdela·ine , en fainét Iean 20. de porter 
de fa part ces beaux mots à fes Freres ou 
Difciplcs. I e monte J mon Fere & 1111 vo,-

jl-re. Oferions-,nous en vfer ainfi ~ iufqu'à. ce 
que la langue Huronne foie enrichie , ou 
J;efprit des Hurons ouuert à d'autres lan-
gues? n ... ousneferonstienfans confeil~ _ 

Or a propos de ce nom de Pere; 1e ne 
ve1o1x pas oublierla difficulcé qui s' dl: au!Ii 
rencontréè à faire dire, N offre Fere q_ui es 
aux Cùux,à ceux qui n'en auoie11r point fur 
tei:te; leur parler des morts qu'fü ont aymé, 
c'efi les iniurier.Peu s'en fallut qu'vne fem
me à qui fa mere efioit morte depuis peu, 
neperdHl:toutàfaitl'enuie defe faire. ba
ptifer, fur ce qu'on Iuy auoit adua,ncé par 
mefgarde, Pere (;)"Mere honoreras. -

Quant aux verbes ce qui eft de plus re
marquable en leur langue· dl:; 1, ~ils en 
ont d'autres pour fignifier desthofès,ani
mées, & d'autres pour celles qui font fans 
-vies. 2.-Qi'ils varient leurs temps en autant 
.de façons que les Grecs;leurs nombres auf:. 
fi, outre que la prerniere perfonne tant du 
duel que du plurier, eft encor double , car 
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pour dire, par exemple, nous pattons toy ac 
lmoy, jl faut dir~ , kiarafl'da, & pour dirè 
nous partons luy & moy, 4i.m,fc'dà. De mef
ine ~u plurier , nous partons nôus autres· ' » 
plufieurs,a&-araft~M,nous p;ircons auec vous, 
t'dar!ffè'da. . , 

Oui:te tout tèl°à H fè rematqu.e doul;l.Ie 
coniugaifon; & 1e croy que c~cy cfi: côm.:. 
mtin ..àmé langues Americaind : l'vne dt 
Ümple & àbfoluë, fembhble à nos coniù.._ 
gaifons Latine & Frans:oife; P.ar e:itemple>: 
· ce vd:be ahiaton,qui fignifie efcrire, fe ton~ 
iugue abfolument de. cefl:e façon; ûhi..iton, . 
i' efcris, chiehiato'TJC, tu efcris,-tkabiatill'Jç, il. 
cfcrit, a'd4!Piatonc, nous efcriuons ; (c'Jahî;;;. 
1onc, vous efcriuttz;attihiaJonc, ils efcriueµt 

L'autre faço,i de coniuguer fe p<::ut nim
itner reciproque, d'auranc quç' Faêttµ{n .fi .. 
gnifi.ée par le verbe fe termine toûÛ:01:lts l 
9:n~lque pe~fo~ne, QU à qu~l~:ue.chofe; d_~ 
forte que au_ heu que.nous icbfons en trois 
mors ie in' ayme·, los Hurons. difent' feulé"
ment ùteniJnht.Jl, ie c'a.yme i onnonlJ.'i:fl,· ie 
\totis.ayme tous deux, inrmkflé; ie vôus~y-' 
mevous plufieurs,Hanonh~l,&ainli du r~fte. 

Ce que ie trouuè de plus rare, efi: qu'il y 
~ vne coniugaifon feininine, au moins en la 
troiliefme perfortne; tant du fir:igµlier que 

Ff ij · 
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du plurier; car nous n'en auons pas q_6.c-6u
uçrt dauancage, ou bien peu. En voicy vn 
exemple, ihaton, il dit, i~aton, elle die, ihon
ton, ils difent, ionton, elles difent. La prin
cipale difünlbon de cefte coniugaifon fe:. 
minine d'auec la mafculine efl: le manque
ment de la lettre H. dont la mafculinc 
abonde,peut-eftre pour donner à entendre 
aux femmes qu'il ne doit y auoir rien d'af
pre ny de feuere en leurs paroles,& en leurs 
mœurs, mais que la grace & 1a loy de de ... 
rnence .doiuent efire pofées fur leurs lan
gues, fuiuant ce traiél: du Sage,/ex clementi.e 
inlingua eius.C'efralfez de ce fuier pour ce
fie heure, fi ce n'eft que quelqu·vn foie bien 
ayfe d'apprendre auffi quelque chofe de 
leur füle. Ils vfenc de comparaifons , de 
mots du tern ps, & de prouerbes affez fou
uent. En voicy vn des pl1.1s nernarquables. 
'J'ichioutetoatendi; voila, difent-ils, l'efroile 
cheuce, quand ils voyenc quelqu'vn qui eft 
gras & en bon poinél:; c' eft qu'ils tiennent 
qll'vn certain iom vne efl:oile tomba du 
Ciel en forme d'vne Oye graffe. Am,mtu 
fi~i jômnia fing11nt. 
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li!!iii!!ll!!ill!! 
S ECO N D E , P A R T I E. 

De la creance, des mœurs & des cou
ftumes des Huronsa , 

CHAPITRE PREMIER. 

Ceque penfntles Hurons de leurorigine .. 

~~!lo'. N s'dl:onnera de v~ir tant d;aueu-, 
glement pour les chofes du Ciel, e11 

in:,,._.-.,.,,.. -vn Peuple qui ne manque point de 
raifon & de lumiere, pour celles de la ter
re. C'ell: ce que leurs vices & leurs brura
Iitez leur one mctîté enuers Dieu. Il y a -
quelque apparence qu'ils one eu autrefois 
quelque cognoiffancè du vray Dieu par
ddfus la nature , comme il fe peut remar
quer en qudques cin.:onfl:ances de leurS
fables; & quand ils n'en auroienc point eu 
que celle que la Nature leur pouuoit four
nir, encore eulfent-ils deu efire plus rai
fo11nable~ en ce fuier, s'il ne leur fuit arriué 

Ff iij 
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ardué. Celon le dire de l' ~ pofrre. ct'tm c~· 
gno11ijfent Deum , non jicut Deum glorifcaue
mnt,aut grattas ègerunt,jèd euan11.ert.mt in CO.• 
gitaiioni6us fais , & . obfturatttm ejf injipien.r 
èoreomm. Ro.ur n'auoir pas vo1,1,lu_re~ogn,oi
fhe Dieu en leurs mœ.urs & aérions, ils en, 
ont perdu la penfée, & fogt deu.enus pires; 
qqe belles pour fon reg:.:u;d, & p0ur l'efl:i~c 
qu'ils en ont. 

Or pour commencer pat èe qui eft com
me: le fondement de lçur croy.tn.ce, la plu~ 
parc fe vantent de ti.rer leur origine d,u 
Ciel, ce qu'il~ fondencfur celle fable, qui 
paffe parmy eux pour vI1e veriré. · 
· Ilsrecognoiffent'pourchef de leur Na
tion vne certaine femme qu'ils appellent . 
.Ataentjic, q1,.tileureft, difent-ils, tombée du, 
Çiel;car ils foppofent que les Cieux eftoiêt 
long-temps auparauant cefte meruciUe, & 
ne: fçauroient veus dtre,ny quand, ny com
llnent ces grands corps ont eLl:é. tirez des 
tibyfmes du neam;ils fuppofent mefnie que: 
for les voûçes des Cieux; il y auoit, & y a en
cor maintèn,anc, vne terre femblable à celle .. 
çy, des bois, des lacs, des riaieres &? des 
champs, comme nous auons icy b2s, & de$ 
P,euples qui habitent ces terres. Ils ne s'ac-i 
co~d,ent pas enl~füçQ qu'arriuacefie ch?J,~ 
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te a heureufe. Le~ vns difent qu'vri iour 
qu'elle trauailloit dans fon champ elle ap
perçeuc -vn Ours , fon chien fe mit à le 
p0ur!uiure, & elb mdi.ne apres:l'Ours fe 
voya,nr prdfé de prés, & ne cherchant qu'à 
efquiuer les dents du chien, roba parmef
garde dans vn trou; le chien le foiuit,vf.at.r ... 
entjic, s'dl:int approchée de ce precipicel 
:voya1}n,'fue ny l'Ours ny le chien ne paroif
foicnt plus, toucl1ée de defefpoir , s'y ietta 
auffi; rieantrnoins fa cheute fo trouua plus_ 
fauorablc qu' el! en' euiè penfé; car elle tom· 
baicy bas dans les eaux fansfe bleffèr, quoy 
qu'elle fofl: enceinte, apres quoy les eaux; 
s'efl:ant aif~chées peu à peu, la terre' parut, 
& fe rendit habitable. · 

Les autres attribuent ceil:e cheuce à vne 
autre caufe, qui femble auoir quelque rap
port au fait-d'Adam, m~is le menfonge y .a.. 
preualu. Us difent quel~ mary d' Atltaentf/c 
efi.mtfortm.iJade fongéa qu'il fallait COll• 

p.er vn certain arbre dont viuoienf ceux qui 
demeuraient dins le Ciel, & qti'il n'autoit 
pas fi to-0: mangé de fon fruilt qu'il ferait in
continent guery. Attt,tentjic cognoi!fant la 
volontt' de fon mary,prend fa hache, & :s'en· 
va auec la refolutiô de n'en fâire ~ deuxfois., 
mais_ elle n'eut pas pluèo!t aifené le premieti 

. ' f f iiij 
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coup,que l'arbre fondit en mefme temps. 
prefqu.e fous fes pieds, & tombaicy bas,de4 
quoy elle demeura G dl:onnée\ qu'apres e11 

auoir porté la nouuelle à fon mary, elle re
tourna & fe ietta apres. Or comme ell~ to
boic, la Tormë leuant par hazard fa tefl:e 
hors de l'eau l'apperçeut, & ne fçachant à 
quoy fe refoudre,efionnée qu'elle efioic de 
cefi.e merneillc, elle appelle les aucresani
mauxaquaciques pour prendre leurs aduis; 
les voila incontinent alfemblez, elle lc\lr 
monfl:re ce qu'elle voyoit, leur demande ce 
qu'ilsiugenràpropos de faire)· la plufpart 
s'en rapportencau Cafi:or, lequel par bien
feance remet le cout au iugcmét de la Tor
tuë,qui foc donc enfin d'aduis qu'ils miffent 
tous promptement la main à l'œuure, qu'ils 
fe plongeaifencau fond de l'eau, & en ap
portaifent de la terre, & fa miffenc for fon 
dos. Auffi-tofr dit, auffi- tofrfait, & la fem
me tomba fürt doucement for celle Hle. 
Q!elque remps apres, comme elle efl:oic 
tombée enceinte, elle fe deliura d'vne fiIIe, 
laquelle ne demeura guercs fans efhe gref
fe, fivous leur demandez comment, vous 
les mettez bien en peine; tant y-a, ,,ous di. 
fe11t ils, qu'elle Ce rrouna o-ro!Tc; quelquesA 

1 
t, . 

vns en rncttenc. a caufe for quelques dhâ,. 
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gers qui aborderent à cefte Hle. I e vouspri~ 
aecordcz cecy auec ce qu'ils difent', qu~a .. 
uant qu'Aatdenljtc fofi tombée du Ciel, il 
n'y auoit point d'homes fur la terre. :~y 
que s'en foit elle enfanta deux garçons, 
Ta'ûfèaron & l'ds'keha, Iefquek 'efiantz detJe .... 
nus grands eurent quelque pique par en- . 
femble; iugez fi cela ne rdfent .point quel .. 
·que chofe du maffac:re d'Abel. Ils en vin
drenc aux mains; mais auec des armes bien: 
dd.ferentes; l'i!skeha auoit le bois d'vn Cerf,· 
T11'd~(caro1, fe contenta de quelqueg fruits 
de rofier fauuage ,fe perfuadant qu'il n'en 
aurait pas fi tofl: frappé fan frere,qu'il tom
berait mort à fcs pieds; mais il en arriua toue 
autrement qu'il ne s'efioit promis, & J<Js..; 
keha .au contraire luy porta vn fi rude coup 
dans les flancs,que le fang en fortit en abo-

. dance .. Ce pauure miferable fe mH1: auffi
toil en fuite; & Je fon fang, dont ces terres 
furent arroufées;nafq uirenc certaines pier
res femblables à celles dont nous nous fer
nom en France pour battre le fufil, que les 
Sauuage:s appellent~ncorauiou,rd'huy Ta
S!i(t:art1, du nom de cet infortune, fonfrere 
Jè pourfoiuic & l'acheua , voila ce que la 
plufpart croyent de l'origine de ces, Na
rn:ms, 
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Il y en a qui ne nwntent pas {i haut, & nc:i 

font pas ambitieux iufques à ce poinél:, qu_e 
de. croire qu'ils ayent tiré leur origine du 
Ciel. Ils difent qu'au commencement d~ 
monde la terre e!l:oit ta.ure couuerte d'eau, 
~ la referue d'vne petite I!le qui porcoit 
toutel'efperance du genre: humain, fçauoir 
cfl:vn feul homme, qui n'auoic pour touto 
compagnie qu'vn Renard & vn petitani· 
mal femblable à v11ct Foüine, qu'ilsappel-

· lçnc Tf'dhendaia. L'homme ne fçachanc que 
faire fe v?yanc retranché dans vne fi petite 
étenduë d,e pays irn,iita le Ren~rd à fe plon
ger dans eeau pour voir s'il y _auoit fonds, 
mais il ne fe fut {i toit moüillé les patres: 
qu'il fe retira, craignant que cefte cxperié
cé ne luy coufl:ail la vie. Dequoy l'homme 
s·ell:anc indigné, Teffendiô tu n'as point d'ef
prir, luy die-il, & le iecta. dans l'eau d'va 
coup de pied,où il beutvn peu plus que Con 
faoul. Cependant il nedefi{hi point de fon 
deffein, & encouragea fi bien ce petit ami
mal qui luy reO:oit de compagnie , qu'il (e. 
refoluc enfin de fe plonger, & comme il ne 
s'imaginoit pa, qu'il y .eufr fi peu de fond, il 
Je fit fi rudement, qu'il fe heurta bien fort, 
contre la: terre, & en rapporta le muzeau 
i:_ou.t c:ou.uert de vafc; l'homrne b.i;n rcio.iy 
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ipe cefl:e heureu[e defcou,uerte,l'exhortede 
continuer; & d'apporter de h terre pour. 
çroifrre cefre Hlette; ce qu'il -fic auec tant 
d'affiduicé, qu'il luy fic perdre fon nom,& la~ 
change~ en ces va,fl:es campagne~ que nous, 
yoyons.Si vous les prelfez encoricy,& leur 
~emandez ce qu'ilspenfent de cet homme-, 
qui luy a donné la vie? qui l'a mis fur cefrc 
petite 111e ~ comm.ent il a peu efi:re le pere 
de coutes ces Nations, puis qu'il ell:oit feul, 
~ n';fooic point de compagne'; vous ne ga~ 
gnerez rien de Je:ur faire coutes ces que
ftions., au moins n'aurez vous que celte fo. 
lution ~ qui ne feroic pas mauuaife) fr leur 
Religion efi:oiç bonne; Nous ne fçaitons, on 
le dit àin Ji, nos Peres ne nous en ()nt pas enjei
Knt dauantage. ~e diriez vous à cela? toue 
çe que nous faifons c'efl: dé kurcefmoigner 
que nous leur portdm compaffior1 de les 
voir- dans vne fi gi:offiere ignor.rnce ; nous 
prenons de là fuiec, quand not:1s les en.iu.; 
geons ca.pablcs, de leur expliquer quelques 
vos de nps Myfi:ercs, & de leur monfi:rer 
combien ils font conformes à la raifon; ils 
les entendent fort volontiers, & c:n demeu:. 
rem grandement facisfaits. 
· Mais pour retourner à Aataentfic & Hu

ktb.rl),ils tienne~t q_uc J'dskeha e.fllc Soleil,& 
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u:fataent/ic la Lune, & com:esfois que leur 
Cabane efl: Gcuée au bout de la terre, c'efi: 
à àire vers nolhe mer Oceane: car au delà 
c'efl:v~ pays perdu poureux,&auanc qu'ils 
euifent eu quelque commerce auec nos 
François , ils ne s'im.iginoient pas qu'il y 
cufi (ous le Ciel vne autre terre que la lem, 
,& maintenant qu'ils font def:abufcz de ce 
co!l:é-là, encor croyent-ils , au moins plu
fteurs, qudeur terre & la nofl:rc font deux 
pieces tout à fait detachée,s,& pardes des 
mains de diuers ouuriers. Ils difcnt doi1c 
que quatre ieunes hommes entreprirent 
autresfois ce voyage pour s'informer eux
mefmes de la vericé, qu'ils trouuerent J'IJs
keha tout feul dans fa Cabane qui les reçeut 
fort humainement. Apres quelques com
plimés de part & d'autre à la mode du Pays, 
il leur donna aduis de fe cacher en quelque 
coing, autrement qu'il rne refpondoit pas 
de lem vie, qu'Aataentjic efl:oit pour leur
ioüervnmauuais tour, s'ils ne fe cenoienc 
fqr leur garde, Cefre Megere arriue for le 
foir, & comme elle prend telle figure que 
bon Iuy femble, s'apperceuant qu'il y auoic 
de nouueaux hofles en la maifon, elle prifl 
la forme d'vne belle ieune fille bien parée, 
:mec vn beau collier, & des brac.eliets de 
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· Pourcelainè , & demanda à fon lils où 
dl:oi-enc fes hofèes; il refpond qu'il ne fça
uoit ce qu'elle vouloit dire, là deifus elle 
fore dela Cabane, lflskeha fe feruic del'oc
cafion pour auercir fes hofèes, & leur fauua 
Javie. Orencor queleurCabanefoicG fore 
~fioignée, ils fe trouuenc neantmoins l'vn 
&: Pautre aux fefrins, & aux danfes qui fo 
font parles villages,AataenljÏcy efi fouuent 
bien bourrée, l'i:lskeha en re'iette 1a faute fur, 
vn certain oKi cornu appellé Tehôrreffin
deen, mais il fe trouue au bout du conte que 
c'eftluymt:fmequife defguife, & outrage 
ainfi fa mere. 

Au refèe ils s'efliment grandementobli-' 
gez à ce perfonnage; car prel!U.{'..rement, au · 
dire de quelques~vns-qui font dans vne opi• . 
nion route comraire à ceux dont nous auos 
parléiufques àprefent,fans Iuy nous n'au
rions pas .tant de belles riuieres, & tant de 
beaux I acs .Au commencemen cd u monde, 
difenc-ils,la ter~eèiêoit feiche & aride, &,· 
t.oùtes les eauxdloient1,:ama.ffées fousl'àif
felle d'vne grG>ffe grenoüille) de forte que 
J'dskelù n'en pouuoit auoir vne goutte que 
par foll entremife. V n iour il fo r_e~olut de fe 
deliurer Juy & toute fa Pofl:ence de cdl:c 
fcruicude1 & pour en vc;nir à bout, il luy fic 
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vnê inc;ifion fous l' ai.fîelle,d' où les eaux for:. 
ti!ent en ceUeabonda1ke,qÜ'e,lles fe ré pan:. 
dJrent par ~ou ce la rerre,& de la les fl.euues, 
les lacs, ~les metsonr prisnai!fance~ Voiés 
fi ce n'efi: pas fouldre fubtilement la quefl:iô 
de nos Echoles for ce poinfr. Il~ tieiment 
auffi qùé fans, l'tlskeha leur cliaudiere ne 
pour~oit bo~illiq& qu'il a appris de,Ja,To_r.:. 
tuel'müctit10ndefa1re du feu.Sans luy ils 
ne feroient pas fi bonne chaife, &; n'au
roienc pas tant de fac:ilicé à preiidte, com
me ils font' les animaux à la courfe; car ils 
fonc dans ceO:e croyance que les animaux 
n'ont pas efi:é enliberté dés le commence
ment du monde,, mais qu'ils efroiehtrcn.:. 
fermez dans vne grand~ ca.uerne, où l'd"s ke. 
ha les gardoic:peuc-efii:c y a-il en cela quel• 
que allufion à ce que Dieu amena tous les 
animaux à Adam. O!,i'vn iour il fe refolut · 
de leur donner congé afin qu'ils muiti pliaf
fent, & rempliffenc les forcfrs, en telle fa. 
çon heantthoins qu'il en peuft ayfémene 
clifpofor quand bon luy femblcroit. V oicy 
ce qu'il fit pour ~n venir à bouc. A mefurê 
qu'i~ forcirent de cétantre,illesblcifa tous 
au pied d'vn coup de fleche; toutcsfois le 
toup efq,uiua le coup; de là vient, difent"' 
ils , qu'ils ont de la peiné à le prendre à la 
courfe. 
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11s pafi'ent encor plus auant, & lerega.r .. 

denc comme faifoit iadis l' Antiquité pro
fane, vne Cerés; à les entendre,c'eft l'dskeha. 
qui leur donne le çled qu'ils mangent,c•eJ! 
Juy qui le fait d:oifü:e, & le conduit à mani
rité; s'ils voyenrleurs campagnes vefdoyâ
tesau Prihtemps, s'ils reclléillent de belle: 
& p1ancureufes moiffons, & fi leurs Caba
nes regorgent d'efpics, ils n'eü one l' obliga .. 
tion qu'à l'IJJkehtt. le ne fçay ce qu~_Dieu 
nous garde cell:e année, mais à entendre les 
bruies ~ui courent nous fomme.s-menacez. 
tout de bon d'vne grande fl:erilité. On a 
veu, die-on, lh"skeha tout défoic & maigre 
comme vne fquelete , auec vn épy en fa 
m'àin malfourny; d'autres adiouftent qu'il 
porc oit vne iambe d'homme,& la <lécbiroie' 
à belles dents; tout cela, dife'nc ils, dl: vne 
marque ·indubitable d'vne fore mauuaife 
année: mais le plaifir efl:, qu'il ne fe ctouue 
dans le P ,ys q u,i dife, ie ra y veu, ou ay parlé 

. à homme qui l'aveu, & cependant t~ut le 
monde c-roü: cecy con11ne vne chofe rndu
bicable, & perfonne ne fe mec en peined_e 
faire vne plus curienïe recherche de la vet1-
té. S'il plaifoit à la diuine Bonté fa~re me1a
tir ces faux Prophetes

1 ce ne nous ferort p~, 
vn petit ~uancage pour auchotifcr no~.re 
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croyance dans le ~ays, & do~ner cours 1 !a 
publication du famét Euangile. Nous auos 
receu & receuons tous les iours tant de fa
ueurs 'du Cid, que nous anons fui et d' e(pe
rer encor celle-cy, fi cane eftque ce foie la 
gloire de Dieu. 

CHAPITRE Il. 

~ uel eft le jèntiment des Hurons touchant 
· /4 nature & l' e.ftat de l'ame,tant en 

cejle'Vie,qrlapres la mort. 

C E'fr vn plaiûr de les ~ncend:e pa~ler 
des ames, ou pour mieux ·dire, c dl: 

vne chofe toucà fait digne de compaffion, 
de voir de, hommes.raifonnables auoïr des 
fencimens fi bas, d'vne dfence fi noble,&; 
qui porte des craiéb fi vifs de la Diuinicé. 
Ils luy donnent diuers noms felon fes di
uers efiats ou diuerfes operations. Entant 
qu'elle anime feulement le corps, & luy 
donnela vie, ils l'appellentkhiondhecb"i; en
tant qu'elle efr raifonnable, OKÏ andaert1ndi, 
f,&:mblable à vn demon, qui con~refaic le 
demoQ. : emanc qu'elle penfe. & delibere 

, fur 
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für quelque chofe, ils l'appellécendionrr.,, 
& g1nennonc'li.Û, en cane qu'elle fe pbrto 
d'affeétion vers quelque obielt , d'où 
vient qu'ils difcnc fouuenc, ond9ee ihaton 
enermONc'liat; voila ce que le cœur me dfr

1 
voila ce que mon appecic defire. Mainte
nant; fi elle dl: feparée du corps, ils l'ap
pellent ulun, & les os mefmes des mo.i,-cs 
.ztisken; à mon auis fur cecce fau1Ie per
fuafion<iu'ils one, que l'ame y demeure 
en quelqut façô attachée quelque temps 
apres la mort, au moins qu'elle n'en cil 
pas beaucoup éloignée, ils fe la figurent 
diuifible; & vous auriez toutes les peines 
du monde à leur faire croire, que nofrre 
ame ell toute entiere en toutes les parties 
de noftre c9rps,ils luy donnée mefme vne 
te He, des bras, des iambes, en vn mot vn 
corps; & pour les mettre bien en peine, 
il ne faut que leur demander par où l'amc 
fore à la mort, fi cane efr qu'elle foie cor
porelle' & ayt vn corps auffi grand quo 
celuy qu'elle anime; car à cela ils n'Qnt 
point de réponfe. 

Pour ce qui e{l: del'efiac del'ame apret 
Ja mort, ils tiennent qu'elle fe fepare cet .. 
kmenc du corps, qu'elle ne l'abandonne, 
pas incontinent; quand on le porte a~ 

. Ga-· o 
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tomheau,elk marche deuâc, & demeure 
dans le cimeciere iufques à la fefl:e de.s 
Mores .. de nuiél: elle fe pourmen.e par les 
Villages, & encre dans les Cabanes, où 
elle prend fa parc des fefl:ins, & mange de 
-ce qui eft refl:é le foir dans la chaudiere; 
à'où vient que pluGeurs, pour cette con
fideration, n'en mang~nt pa.s volontiers 
le lendemain; il y en a mefme qui ne fo 
trouuent point aux fefiins, qui fe font 
pour les ames, croyans qu'ils mourraient 
indubitablément, s'ils auoient feulement 
goufl:é des viandes qui leur font prepa
rées; d'autres neantmoins ne font pas fi 
ftrupuleux , & en mangent tout leur 
faoul. 

A la fefre des Moru, qui fe fait enuiron 
de douze en douze ans, les ames quittent 
les cimecieres,& au dire de quelques-vns 
fc changent en Tourterelles, qu'ils per
focucem par apres à coups de fleches dans 
les bois pour en faire grillade & les man
ger; neantmoins la plus commune crcan• 
cc ell:, qu'apres cerce ceremonie, donc ie 
pirleray icy bas, elles s'en vont de com
pagnie, couuerccs qu'.elles font des rob
bes & des colliers qu'on leur a mis dans -
l.:. foŒe, à V!l grand Village, qui eiè vers le 
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Soleil couchant , ,excepté toutefois les 
vieill-a~ds & les petits .enfans, qui n'ont 
pas fi bonnes iambes ql1e les autres, pour 
pouuoir faire çe voyage: ceux-cy demen .. 
rent dans le pays, où ils ont leurs Vjlla,. 
ges particuliers; on encenâ quelquefoiS",, 
d1fenr-ils, le bruit des pones de leurs Cad 
banes, & les vojx: des enfaas qui d1aife1,ilt: 
lesoyfeaux de leurs champs, ils fement: 
des bleds en la faifon, & fe feruenc des 
champ~ que les viuans ont abandonnez; 
s'.il fe bruile quelquç Village, ce qui arri
ue fouuenc en ce pays, ils ont foin de ra
ma!fer du milieu de cette incendiele bled 
rolly,& enfonc vne parciedeleurs pro
ÛIGons. 

Les ames qui font plus forces & plus 
robu11:es, one kür rendez-vé)US 1 comme 
i'ay déja dit, vers l'Occidei·ic, où chaque 
Nacionafon Village particulier, &lil·a.., 
me d'vn Algonquin ei1oit fi hardie de fo 
prefencer au Village de~ arnes de la Na
tion des Ou:rs, elle n'y ferait pas la bien. 
venuë. 

Les ames de ceux qui font morts en 
guerre font bande à. part, les autres les 
craignent, & ne leur permettent poin+-. 
rentrée ddeur Village 1 non plus qu·au~ · 

,Gz ij . 



100 Relation de fttNouu. Frana; 
ames de ceux qui fe font défaits eux-mef
mcs. ~ant aux ames des larrons, elles 
y font l<:s bien venuës, & fi elles en efi:oiéc 
bannies, il n'y rd1:eroit ame qui viue. Car, 
comme i'ay dit, Huron & larron ne font 
qu'vn; & le plus homme de bien du Pays. 
ferà tout ce qu'il pourra _pour faire fa 
main, s'il trouue quelque chofe chez 
vous à l'écart quiluy agrée. 

le demandais vn iour à vn de nos Sau
uages, où ils penfoient que fo{l: le Villa
ge des; ames, il me répondit qu'il dèoic 
vers la Nation du Petun, c'efi à. dire vers 
l'Occident, à huiét lieuës de nous, & que 
quelques-vns les auoient vcui;s comme 
elles y alloient, que le chemin qu'elles ce
noient e!l:oitl:trge,& aŒez battu, l!j_lil'ell_es 
paffoient auprcs d'vne roche, qu'ils ap· 
eetknc Ecttregniondi , qui s'cfl: trouuée 
iouucnc nurquée des peintures, donc ils 
om accoul.l:umé de fe barboüi1ler lo vi
fage. 

Vn autre me die, que fur 1e m,fme che
min, auant que d'arril;ier au Villacre on ' b ) 

renconcr~ vne Cabaue, où loge vn cer-
tain nommé 0/n,,mich, ou Pc:rce-tdh:, 
qui tire la ci.:ruclk des td1:es des more~, & 
la g,ude; ilfauc paflr.r vne riuiere) & ponr 
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totlt pont vous n'auez que le tronc d'vn 
arbre couché en. crauers, & appuyé fore 
legerement. Le paifage eft gardé par vn 

· chien qui donne le fault à plufieurs ames 
& les fait corn ber; elles font en mefme 

· temps emportées par b violence du i:'.t>r
rcnt, & éconffées dans les eaux; mais, luy 
dif-ie, d'où auez vous appris coutes ces· 
nouueUes de l'autre monde? Ce font, me. 
dit-il, des persônes refufcitées qui en oni 
fait le rapport. C'eft ainfi que le diable 
Jes abufe dam leurs fanges; c'ell: ainii 
qu'il parle par la bouche de quelques
vns, qui ayans eflé laiifcz comme pour 
morts, reuiennen.t par apres en fancé, & 
difcourent à perte de veuë de l'autre vie, 
felon les idées que leut en donne ce mau
uais ma.ifl:re:à leur dire le Village d.es ames 
n'dl: en rien diiîem blable du Village des 
viuans, on:Y,va à. la chaife, à la pefche ~ & 
au bois; les haches, ks robbes, & les---col
Jiers y font autarit eu credit) que parn~y 
les viuants. En vn mot cout y dl: pareil, 
il n'y a que cette difference, que iour_ & 
nuiélelles ne font que gemir & Ce plam
dre; elles ont des Capitaines, qui de téps 
~n temps mettent le hola, & cafchenc 
d'apporter. quelque moderation à leur? 

G g iij 
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foûpirs, & à lems gemiffem~s._v;ray Die_u 
que d'ignorance: & _de ~p1d1te ! f !!ami~ 
nare his qai in tenehrts, & tn vmhrà m{}Yfts 
/Ment. ' ·. 

O.r cette fouffc creance qilib ont des 
:a.mes s'entretient parmy- eux , par lé 
moyen de :certaines hi f!:oires que les pe-· 
r~s racontent à leurs enfans, lefquelles 
fol)t G nùl coufuës, que ie ne fçaurois af
fez m'efl:onner de voir comme des hom
mes les croyent, & les rrennenE pourve-
1·irez. En voicy deux des plus niaifes, que 
ie tiens de perfonnes d'efprit & de iuge
menc parmy-eux. 

Vn ~;iuuage ayant perdu vne fienne 
fœur qu'il aymoit vniquement' &·'ayant 
pleuré quelque temps fa mort, fe refolut 
de la chercher en quelque part du mondè 
qu'el!e peufl: elhe, & .fic douze iournées 
tirant vers le Soleil couchant; où ilauoic 
appr.is qu'efl:oit le Village des ames, fans 
boire ny mage~ ;au bouc defquels fa fœur 
luy ~pparut furie foir, auec vn plat de fa
i-iny cuite à l'ean ,à la façon du pays,qu'el
le l~y donna, & difparuc en mefme rçmps 
qu'il voulut mettre la main fur elle pour 
l'arrefl:er; il paffa è1utfo, & chemina trois 
mois entiers, efpcrant touiiours venir à 
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bout de fes pretenGo~s; pendant toue ce 
temps elle ne manquoi't pas tous l~s io~.1rs 
de fe monfrrer, & luy rendre le mefme 
office qu'elle auoit commencé,allant ain
fi augmentant fa paffion, fans luy donner 
autrefoulagement, que ce peu de nour
riture qu'elleluy apportait Les trois mois 
expirez, il rencontra vne riuiere, qui le 
mit en peine d'abord . car elle dl:oic fort 
rapide, & ne paroiffoit pas gay able; il y 
auoit bien quelques arbre~ abbacus qui 
tenoiçnt le trauers, mai.s ce pont eftoit 
.fi branlant qu'il n,'auoit,pas la ha.rdielfe de 
s'y ner. Que fera~il ~ Il y auoit au delà. 
quelque piece de terre défrichée, ce qui 
luy fit croire qu'il y auoit là. quelques ha
bitans. De fait apres auoir regardé de 
cafté & d'autre, il apperceut à l'entrée du 
bois, vne petite Cabane, il crie à diuerfes 
reprifes, vn homme paroi 0: & fe renfer
me incontinent en fa Cabane: ce qui le 
réioüit, & le fic tefoudr:e à franchir le pas3 

c.e qu'il fit fort heureufement, il va droit 
à cette Cabane, mais il y rrouue vifage de 
bois, il appelle, il heurte à b porte; on luy 
répond qu'il attende, & qu'il p.1tfe pre
mierement fon bras, s'il veut e11trer; l'au• 
tre. fut biefl eftonné de voir vn corps, il 

G g iiij 
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luy ouuré, & luy d~mand~ 1 où il all,oic, ~ 
ce qu'il pretendott, que ce pays n efi:01r 
que pour les ames. le le fç~Y. bi~n, die céc 
Auancurier,c'dl: pourquoy 1 y viens cher
cher l'ame de ma fœur. Oüy da, repart 
l'autre, àla bonne-heure;allez, prenez 
courage, vous voila cancoft au Vi,llage des 
ames, vous y crouuerez ce que vou~ defi · 
rez; routes les ames fane maintenant af~ 
femblées dans vne Cabane, où elles dan
fenc pour guerir uf tttaen~fic, qui efi: mala
de; ne craignez point d'y encrer, tenez 
voila vne courge, vous y mettrez, l'ame de 
vo/1:re fœur1 il la prend, & demande en 
mcfmc temps congé à fon ho fie, bien aife 
d'auoirfaic vne fi bonne rencontre.Sur le 
de part il 1 uy de made fon nom: C,Pntente 
toy ,ditl'aucre, que ie fuis celuy qui garde 
la ceruelle des tnons ; quand eu auras re
couuré l'ame de ta fœur, repafîe par icy, 
ie te donnera y fa ce ruelle. Il s'en va donc, 
&arriué qu•ilell:au ViUage des ames, il 
encre dans la Cabane d' Aat.untjic, où'illes 
trouue en efFec qu'elles dan foie n c pour 
fafanté, mais il ne peur encor voir l'ame 
de fa fœur: car elles forent fi effrayées à, 
la vcuë ,de cér homme, qu'elles s'éua .. 
noüirent en vn infiam, de forte qu'il de .. 
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rneura màil.l:re de la Cabane toute la iour
i1ée. Sur le fair, comme il efl:oic ~fiis au~ 
pres du foyer, elles retournerent, mai~ 
elles ne fe monfl:rerent du commence
ment que de loing, petit à petit s'efl:ant 
approchées elles fe mirent de rechef à 
danfer; il· rccogneut fa f œur parmy la 
troupe , il s'efforça mefme de la prei1dre, 
mais,elles'enfuicde luy,ilfe retira àh:
cart, & prit enfin Ji bien fon remps qu' el
le ne peûc echapper; neancrnoins il ne fut 
pas.a.~euré de fa proye qu'à bonnes en fei
gnes; car il luy fallut lui ter côtre elle cou
te la nuiü,& dans le combat ()lie diminu;i 
tellement, & deui11t fi petite) qu·il la mit 
fans difficulté dans fa courge: l'ayant bié 
bouchée, il s~en retourne f~r le champ, 
& repafü: chez fon hofl:e, q,ui luy donne 
dans vne autte courge la c~ruelle de fa 
fœur, & l'in!lru.it de roue ce qu'il deuoit 
faire pour la refufcirer. ~nd tu feras 
arriué, luy dit il, và c'tn au cimetiere, 
prends le corps de xa.fœur, porte le en ta 
Cabane, & fais fcfl:in·: cons l~s conuiez 
efl-as allemblei, charge le fur ces épaules, 
& fais vn tour par la Cabane, tenant en 
main les deux cou.rges, tu n'auras pa_s iî 
tofl: repris ta place, que ta f œ~1r refofcicc. 
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ra, pourueu que tu donne ordre que tom 

tiennent la veuë baiffée, & que pas vn ne 

regarde ce que eu feras, autrement toJ1t 

irà mal. Le voila d'onc retourné da11S,forc 

peu de temps à. fan. Village, il p'rend le 

corps de fa fœur, fait fe!l:in, & executede 

point en point, wut ce qui luy auoit efl:é 

prefcrit; & de fait il Cencoit dé)a dl1 mou• 

uement dans ce cadaurc den1y pourry; 

mais comme il efroit à deux ou trois pas 

<le fa place, il y eue vn curieux qui lel!la les 

yeux, & en-mefme temps cette ame s'é.

c.;happa, & ne luy demeura que ce cada

ure fur les bras, qu'il foc contrainll: de rc~ 

porter au tombeau d·où il hrnoit tiré. 
Si credere f tf?i rjf. 

Voicy vne autre de leurs fables de mef

me tifrure. Vn ieune ho111,rne d(·s plus 

qualifiez d'entr'eux, apres s'ef1:re bien fait 

prier, répondit enfin efl:ant malade, que 

fon fo11ge porcoic vn arc roulé en écorce, 

que fi on vouloir luy, faire efcorte, il n'y 
auoit qu'vn feul homme fur terre qui en 

eufè vn. V ne troupe de dcliberez fe met

tent en chemin am::c luy; mais au bout 

de dix iours il ne luy rdh que fü::-com

pagnom, le refl:e rebroL1ffa à. caufe de la 
faim q uî les pre!foic; ks fix vont auec Juy 
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à grandes ioumées, & fur les pifies d'v~ 
ne petite befre noire rencontrent )a C:i~ 
bane de leur homme, quiles aduertit de 
ne manger rien de ce qu'vne femme qui 
alloit reuenir leur apprefieroit pour la. 
premiere fois; à quoy ayant obeï, & ren~ 
uerfé les plats par terre, ils i'apperceu- · 
renc, que cc n'efroient que befres veni
meufos, qu'elle leur auoit prefenté. S'é
tàns refaits du fecond feruice, il fut que• 
füon de bander l'arc roulé, dont pas vn 
n'ayant pû venir à bout, qu.e le ieuue ho
me, pour qui !~voyage au oie efté encre
pri$: il le receur en don de .fon hotte, qui 
l'inuita de fuer aucclny, & au forcir de la 
fuerie mecan:iorphofo vn de fes compa
gnons en Pin. Delà ils aborderent au 
Village des amcs, d'où ils ne reuindrent 
que trois en vie, & tous effarez chez leur 
hofl:e, qui les encouragea de retourner. 
chez eux, à la,faueur d'vn peu de farine, 
telle que les a mes la mangent, & qui fu • 
fiente les corps à merueilles. ~'au refl:e 
jls allaient p;dier à traùers des bois, où les 
Cerfs, les :Ours, les Orignacs efioient 
~ufli çon1.muns que les foeillcs des arbre_s; 
& qu'cftans pduru~us d'vn arc G mcrue1l
leùx, ils n'auoient rien à craindre, que 
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leu; cha!fe feroit des meilleures. Les voi
la de retour en leur Village) & tout le 
moffde à l'encour d'eux, à fe réiouïr & 
apprendre leurs diuerfes rencontre.s. 
· For.fan & h,et olim memintffè iu11r1htt, 
lors que ces pauures gen~ éclairez du 
€iel fe riront de leurs fottifes , comme 
nous l'efperons. 

CHAPITRE Ill. 

Q uè les H urom recognoif[ent '}Ue!'jue 
diuinité.: de leurs [uper.ftinons, & de 

la cret1.nce rplils ont aux fanges. 

COMME ces pattt\r~s Sa nuage, pour 
ell:re hommesn'on pû mécognoitlxe 

Dieu toue à fait,& pour efhe vicieux n'en 
one fceu auoir que des conceptions indi
gnes de fa gradeur,ilsne l'ont ny cherché, 
ny recogneu qu'en la furface des creacu
res, oà ils one efperé leur bon.-heur, ou 
redouté quelque malheur. Ils s'addref
fenc àla Terre, aux Riuieres, aux Lacs, 
aux Rochers dangereux, mais fur tout au 
Ciel, & croyenc que tout cela eft animé, 
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& qu'il y refide qu~lque puilfant bemon,, 
Ils ne fe coütentenc pas de former de fim .. 
plei vœux, il les accompagijenc fouuenr 
d'vne efpece de facrifice. l'en ay remar-

1 qué de deux fortes. Les .,.ns font pour fe 
les rendre propices & fauorables; le-s au~ 
tres pour les app~ifer, quand ils en one re .. 
ceu,felon qu'ils s'ima-gîneat, quelque di(~ 
gra~e, ou fe perfuadent auoir encouru 
Jeur ire & leur indignation. Voicy les ce
rernonies qu'ils gardent en ces facrifi.ces .. 
lis iectenc du Pecun dans le fou, & fi c'eft 
par exemple au Ciel qu'Îls s'addreffcnt,ils 
àifenc, Aronht.,fté urmé ttonjl,ini'dlll tt1,itenr, 
Ciel voila. ce que .ie c' offre: en facrifice,aye 
pitié d~ moy , affi !te moy : fi c' dl: pour imd 
petrer la fancé, tamg11i4ms , gueris moy. 
Ils one recours au Ciel pr:efque en coutes 
leurs necellicez, & refpettent c;:es grands 
corps fur cou ces les creacures, & y remar. 
quenc ,parciculierement quelque chofo 
de diuin ': auffi dl:-ce apres l'homme la 
plus v1i~e image que nous ayons de la Di .. 
uinité; il n'y a rien qui nous la reprefcme 
fi clairement: nous y remarquons farou
te-puiffance dans les prodigieux effets 
qu'ils caufe11tky bns; fon immcnfitc; dans 
kur vafte eftenduë; fa fagdfc dans l'or:, 
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dre de leurs mouuemens; fa bonte dans 
les benignes influences qu'ils verfenè 
coBtinuellement fur toutes les creatures ;
& fa beau ré dans le Soleil, & fur le front 
des Efl:oilles. le dis cecy pour monfl:rer 
combien il fera facile auèc le temps, & 
l'affifl:ance diuine_, de conduire ces Peu"' 
pies à la cognoiifance de leur Createur, 
puis qu'ils honnorent déja fi parriculiere
ment vne cteature, qui en efl: vne ii par
faite image : & encore puis ie dire que 
c'efl: proprement Dieu qu'ils honnorent, 
quo_y qu'à l'aucugle, car ils s'imaginent 
dans-les Cieux vn oki, c'efi: à dire vn De~ 
mon, ou vne puiffonce ··qui regle les fai
fons de l'année , qui tient en bride les 
vents, & les flots de la mer, qui peuc ren
dre fauorablc le cours de leurs nauiga
ttons, &'tes affül:er en routes leurs necelli
te z: ils redoutent mcfme fon ire, & ]'ap
pellent à cefmoi.n pour rendre leur foy 
inuiolable, quand ils font quelque pro
rne!fe d'importance, 0u paifent quelque 
acc_orq, ou trainé de paix auec l'ennemy. 
Vp1cy les termes dom ils fe feruent, Ha

khrihôré ekaronhiaté t'dt J c'd,1khier ekentaté, 
Le Ciel· entend ce que nous faifons au~ 
io~rd'huy: & croyenc apres_cela que s'ils 
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venoient l concreuenir à. leur parole, ou 
à rompre cette alliance, le Ciel le3 cha.~ 
ftieroic infalliblemenc. Bien dauantagc:,.., 
ils eihmenr qu·il ne,faic pas bon fe mo
quer du Ciel. En voicy vne preuue bien 
remarquable. Vn Sorci:r fore renommb 
dans le Païs nom menace cette année 
d'vnegrâde famine; Ld bleds croifhonr, 
die-il, & monteront en épics, les enf~ns 
xnefmes en feront roftir en leur verdure; 
mais vne gelée blanche furuiendra, qui 
moiflonnera les efperances du Païs. Au 
rdl:e il ne fonde pas fon dire for ces appa
ritions precenduës d' l<Jskeha; voicy ce 
qui le fait parler de la forte. On crie ,dit
il, tous les iours au Ciel, Aronhiaté onne 
aonjldttrJC'B:U, & cependantoll n·e luy don
ne rien, celairrhe le Ciel, il ne manque
ra pas de s'en venger, & lors que les bleds, 
çomméceront à encrer en maturité, il fe
ra fans douce é:claccer ks effets de fa c.o ... 
J.ere. 

Ils croyent encore que le Ciel efl: cou-
roucé quand qudqu'vn fe n©ye,ou meurt.,. 
de froid; il faut vn facrifice pour l'appai
fer : mais, & bon Dieu ! quel facrifice, ou 
plufi:ofl: quelle boucherie ! La chair du 

. mor.t efi: la vilhme qui doit eftre immo~ 
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lée. il fe fait vn concours des villàges cir .. 
co1;uoifins ; on fait force feftins , & 01\ 

n'épargne point les Rrefents,comme 7f1:ât 
quefl:ion d'vile chofe à laquelle tout le 
Pays a inrereft: on porte le more dans le 
cimeciere, on l'eftend fur vne natte; d'vn 
cofl:é efl: vne foffe , & de l'autre vn feu 
pour le facrifice: en mefme temps quel. 
ques ieunes hommes choiG.s par les pa
rens fe prefontent, & fo rangenr:;i.utour 
du corps, chacun le couteau à la main; &. 
le proteél:eur du defunc ayant marqué a
uec du charbon les parties qui doiuenc 
dl:re couppées, ils crauaillent à qui mieux 
mieux fur cc cadaure, & en enleuent les 
parties les plus charnuës; en fin ils luy on
uren t le corps, & en tirent les en trailles , 
·qu'ils ieccenc au feu auec coutes cçs pieces 
de chair qû'ils one couppées, & mettent 
oans la foif e la carcaife to'uce déchaniée. 
l'ay remarqué que pendant cette bou
cherie les femmes tournent cout autour à 
diuerfcs fois, & encouragent ces ieunes 
hommes qui decouppent ce corps à ren
dre ce bon office à cout le Païs, leur meé. 
tant des grains de Pourcelaine dans fa. 
bouche. Quelquefois mef me la mere du 
dc:funt coute baignée dans fe.'j larmes fo 

met 
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met de la partie, & :chante d'vn ton pi
toyable en fe lamentant for la mort de 
fon fils. Cela fait ,.ils croyenc ferm~ment 
auoir appaifé le Ciel : s'ils manq'ucnt à. 
cette ceremonie ils regardent toutes les 
mauua.ifes difpofitions de l'air, & tous les 
finifrres accidens qui leur arriuent par a
pres comme autant d'effets de fa colere. 

L·anpaffé au commencement de.No~ 
uembre vn Sauuage fe noya retournant 
de la pefche, on l'en ce rra le dix -feptiéme, 
fans autres ceremonies; le mcfme iour les 
neiges tomberent en telle abondance , 
qu'elles nous cacherent la terre pour tout 
l'hyuer; & nos Sauùagcs ne rnanquercnt 
pas d'en reietrer la caufe fur ce qu'on n'a
uoit pas decoupéJe more à l'ordinaire. 
Voila les facrifices qu'ils font pour fe ren. 
dre le Ciel fauorable. 

·Surlechemin des Hurons à Ké.becil y 
a des Rochers qu'ils refpell:enc parcicu
Iierement, & :rnfquels ils n~ manquent 
iamais,qua.nd ils defcendem pour la traic
te', d'oftrir du Petun. Ils appellent I·vn 
Hihih'drAJ , c'efl: à çlire vi:ie Roche où lè 
Chahuan, fait fon nid: mais le plus celc~ 
bre eft celuy qU'ils appellenc, Tj.mhohi A= 
r11ll-a, la demeure: d'T/ithh,hi, qui c:ft vno 

'J', .1-- H h -. .. 
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cfpece d'oifoau de proye. Ils difent des 
merueilles de cette Roche: à. les enten
dre c'efi:oit autrefois vn homme qui a efié 
icne fçay cot:1':'ent changé en pierre;tan,c 
y a qu'ils y d1fbnguenc encore L.t tefte, les. 
bras, & le corps: mais il falloir q a'il fuft 
mcrueilleufemenc puilfanc;car cecre i:naf
fe dl: fi vafl:e & fi haute. que leurs Hechei 
n'y peuuent acce.indre. Au relle ils tien
nent que '1am le creux de ce Ro'cher il y 
a vn Demon qui eO: capable de faire reur. 
ftr leur voyage; c'efr pourquoy ils s'y ar:re
fl:enc en paffant, & luy offrnnc du· Pétun , 
qu'ils y mettent frtnpkmenc dans vne de.s 
fentes , en luy addreifant c<:;tt<: priere , 
O,~i ca ichikh()n cond11yee 1te1,<J,un 1md.,yee 
d' aonjl-aanc'tl..u, &c. De mon qui hab ires 
en ce lieu, voila du Pecun que ie ~e pre
fente, affifk nous, garde nous de naufra;.;; 
ge, dcfonds nous contre nos ·ennemis,&. 
fais qu'apres auoir fait vne bonne craitte, 
nous retournions foins & faufs à noftre 
Village. le diroi, volontiers là deffus , 
Voluntari,t oriJ eortim leneplacif 4 fa~ Domine, 
Mon Dieu, efcoucez-les, & vous faite, 
cognoifire à eux , car ils veulent s'ad .. 
dreffcr à vous. 

Ils tiennent les poi{fons raifonriablcs, 
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éomme auffi les Cerfs, & O~~gnamc; c'eft 
ce qui fait qu'ils ne i~nent 4px,êhiensny 
les os de ceux cy quand ils fon~ fla ç_ha(
fo, ny les arêtes de ccnx-1~ ian,dis'qu\~ 
pdchent: autrement fur l'adui~ que k~ 
autres én uuroicnc, ils fc c.1che-roien{, & 
ne Ce laifli-roienr point prendr_e. lls mariéç 
tous les ans leur rets ou Seine à deux: 
petites filles, qui ne doiuent elçrc que de 
fix à fept ans, de peur qu'elles n'.ayent dé
p perdu leur virginité, qui dl vne quali
té bien rare p.army eux. L1 q::rcmonie de" 
ces époufai!les fc fait en vn b-qn fi:{l:in, où 
la Seine e11: placée au milieu de ces deux: 
vierges: c'efl: pour la rendre heureufe à 
prendre du poi(foù. Encqre fuis je bien 
aife que 1.1 virginiré reçoiue parmy eux 
cette force d'honneur; cela nous pourra 
feruir vn iowr pour leur en foire conc.è
uoir le prix. Les poiffr,ns, d1fent-ils, n'ai
ment point les mores,& là ddfus ils s'abf-. 
tiennent d'allc;r à la pefche quand quel· 
qu'v_n leur dè more. N agueres qu'ils tire;. 
renc du cimctiere' les corps de leurs parés, 
& le3 porterent dans leurs Çabanes,à l'oc
cafion de lafcfèc des.mores, quelques vns 
nous apporterent chez nous leursrecs, al
Iegants pour precexce la crainte qu'ils 

. H h ij 
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auoienc du feu; car c'dl: d'ordinaire en 
cette faif~n que le feu ruine fouuent:ler 
Villages entiers • que chez nous nous 
enions quafi touGours fur pied , & dor
h,ions fore peu; que nous dl:io'ns é\~ignez 
du Village, & par confequent moms en 
dan(Ter de cè coil:é là; mais tout cela n'e-
11:oi( que difcours; la vraye raifon efl:oit, 
comrùe nous apprifmes par aprcs, qu'ils 
craignaient que leurs rets ne foffent pro
fanez par le voifinage de ces carcaffes: 
voila bien quelque chofe; mais· voicy le 
fond de la plus grand part de leurs fuper
fiitions. 

Ils ont vne croyance aux fanges qui 
furpaife toute croyance , & fi les Chre
ièiens mettaient en execution toutes les 
infpiracions diuines auec autant de foin 
que nos Sauuages execucent leurs fonges, · 
fans doute ils deuiendroienc bien tofl: de 
grands Sajnlts. Ils prennent leurs fongc:s 
pour des ordonnances & des arrefl:s irre
no.cables, & dont il n'efl: pas permis fans 
crime de d1fferer l'execucion. V n Sauu1-
Y;e de nofl:~e Village fongea cét hyuer dés 
ion premier fommcil qu'il deuoic fairs 
proü1_prcn:1.cnt fell:in, & fur le champ cou
te mut qu'il efl:oir, fo leua, s'ea vint nous 
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éueiller, & nous e'mpruntçr, vne de nos 
chaudieres. 

Lefonge dl l'ora,~le qu~. tous ces pau
ures Peuples confultem & efc9,utent, le 
Prophete qui leur predit les cho(es futu
res , la Caffandre qui les aduercit des mal.; 
heurs qui les menacent, le ~Medecin or ... 
dinaire dans leurs miladies, l' E(culape & . 
le Galien de t-out le Pays, c'efl: le maiftre 
le plus abfolu qu'ils ayenc i fi vn .Capitai
ne parle ·d'vn cofl:é, & vnJ01)gedel'au
cre·, le Capitaine a beau fe rompre la cefle 
à crier, le fonge cil: le pre1nier obey. C'elè 
leur Mercure dans leurs yoyages , leur 
Oeconome dans leurs,familles: le fange 
prefide fouuent à leurs confeils;la traitre, 
la pefche & la chafTe s'entreprennent oJ> 
dinaircme1~c fouz fan aueu , & ne font 
qu-afi que pour luy facisfairc; ifa ne, traic
t~nt rien de G precieux donc ils ne fe pri
uenc volontiers en verttJ de quelq»e fon
g,e: s'ils om fait vne heureu{e chaffe, s'ils 
_retoumêt de la pefcheleursJ:::anots çt1a,;~ 
gez de poifTon, cout cela dl: à la difcrt;:
tion du fange ; vn fonge lcuf è11leuera 
quelquefois leur 'prouifion d,ç t.01.1ripr~11i:. 

année: il prefcrit les fell:i_ns,ks danfes,l~s 
chanfons, les ieux,en vn mot le fonge. fait 

H h iij 
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frv rot1r~ }y_ dt à vr·:1y dire comine le prin. 

) - ) ~ 

ci pal Dien des HL~rnns. 1110 reO:e qu'o~ 
ne penfe PJS' que' ic: ~~cc 1cy ~ne amplifï. 
di.üon oû·cxa"'zéràtionLà pl.nfir ,l'expe
tîc'l'nce -decinq~hs qu'il,y a que ie fui~ à 
efiudier :fü~ rn-œurs & les façons de faire 
d·e no~ Sàûùâ-ges5.m'obligenc de parforde 
la forte/ 

Il en:' vriy qtre tous les fongos ne 
font p;;is · èlatis cc credit , on a égard 
aux per(0n:11es, &_ il y en a rel qui au
~abeau fot1g~t/pas vn ne 5'en. remuëra 
pour cela; dt: l-f·fefme G c;etl: vn pauure,fe3 
f~rnges font eh fort peu dé confideracion: ~ 
il faut que c·eToif vnc perfonne affez ac· 
comniodée·> & dDnt les fonges fo foient 
trotiüez p1uficurs fois vi::ritables: & en;. 
cor ceux qt1font le don de bien réuer n'é
coutent pas tous lcursf onges indiftèrem
mem; ils er1 recognoifü:nt de faux & de 
verid.bles ; & ceux- çy, difenc ils, fonc 
~-Œ:cz rates-,. Toucefofs'dans la pratique ils 
agHfenr d'v11.e àu.tre 'façon, & en ex~cu
tent de fi matF...{rotcz, & compofez de 

. ' . • ' Q, ' 
_tant ae-ptéces qtît one fi peu de rapport, 
qu·rl ile m·e ,ferait pas poffihle de dire 
· quels font ~ leur iuv-emcnc les faux fon-
- . D 

1 

ges, ou les veritables; ie pcnfo qu'eux: 
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n'\efrnes y feroienc bien empefchez; c•efi: 
pourquoy , de peur de manquer en ce 
point, plufieurs en executent la plus part; 
s'il y a ;quelque obfcurité dans vn fou
ge, ou fi les chofes qtùls ont fongées, 
font, ou impoffibles, ou difficiles à re. 
co1.1urer ,ou hors de faifon,il fe trouuc des 
Artemidores qui les interprerent, t3ç qui 
y coupent & tranchent comme bon leur 
femble. QEandles enfans font malades, 
les peres, ou les rrieres fongenc p.our eu1'-; 
nous en vifmes vn exemple céc hyuer 
dans noftrc. Village. Vn de nos petits 
Chre!He11s eCl:oic fort malade; fa mcere 
fongea qu'illuyfalloic pour fa fan té cent 
pains de Petun, & quarre CaCl:ors, dont 

. elle feroic fe llin; mais parce que le Pecun 
efloic rare, les cent pains furent reduirs à 
d.ix, & les Cafl:ors qui dtoient hors defai
fon, changez en quatre grands poilfons 
qui-paff~renc pour Cafi:ors dans le fe.11:in, 
& dont les queuës furent données aux: 
principaux po1.1r des. queuës de C~fl:or. 
Ap-rescela ce petit Ange ne laiffa pas de 
s~enuoler au ciel, au grand regret de fes 
parem, mais auec beaucoup de,confola
tion de noftre cofté. Ces aines innocen,. 
tes ont fans doute vn grand pouuoir- au-

. H h iiij 
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pres de Dieu, pour moyen.ner la conuer.: 
lion de leurs peres, & pour 1mpetrer mef ... 
mè des graces · fort particulieres pour 
ceux qui s'employcmt au fal

1

ut d~ c.es Peu
ples, & qui leur on r procurele bien, don~ 
ils fe voyenc en poffoffion poùr iamais. 
Mais pa!fons, nous ne fommes pas encor 
au bout de leurs fuperftitions. 

CHAPITRE IV .. 

Des foftinr, danfas, ieux de plàt, (JJ' de 
croJfe, de ce qu~ils appellent 

Ononharoia. 

I E n'entreprends pas de deduire par le 
inen·u, cout ce que riog Sauuages ont 

coull:ume de faire en vertu de leurs fou
ges, il (audroic étaler fur ce papier trop 
àe c hüneres; ic me conce11teray de dire 
que leurs fonges fe raportent ordinaire• 
ment,ou à vn feftin;ou à châter ,ou à dan
fer, ou à ioüer, ou enfin à vne certaine 
efpece de manie qu'ils appellent en effet 
Ononharoia, c'efl: à dire renuerfement de 
ceruelle. Si doncilefchet que quelqu'vn 
de quelque confideration tombe malade

1 
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le Capitaine luy va demander fi fouuenc, 
de la part des Anciens, ce qu'il a Congé, 
qu'enhn il tire de luy ce qu'il deGre pour 
fa. fan té, & lors ils fe mettent tous en pei
ne dele luy trouuer, n'en fut-il point, il 
en faut auoir. De ce~te façon d'agir, & 
de ce qu'ils exercent entr'eux l'hofpita
lité gratuitement , ne prenant riell' que 
de nous, de qui ils attendent toufiours 
quelque cho[e, i'entre en efperace, qu'ils 
fe,rendront-vn iour fufceptibleB de la chà
rité Chrefl:ienne. 

L'ononhara ell: pour l.es fols ;' quand 
quelqu'vn dit qù'il faut' qu'on aille par 
les Cabanes dire qu'on a fongé. Alors dés 
le foir vne troupe d'infenfez s'en vont par 
les Cabanes,& renuerfent terne: le lende
main ils y retournent crians à pleine tefre, 
Nous auons fongé, fans dire q uoy. Ceux 
de la Cabane deuinent ce que ce peur 
eftre, &le prcfenréc aux compagnos, qui 
ne refufent rien, iufqu'à ce qu'ils ayenc 
rencontréo "Vous les voyez forcir le col 
chargé d Haches, de Chaudieres, de 
Pourcelaine, &. femblables prefens à leur 

' façon. ~and ils one crouué ce qu_'ils 
cherchoient, ils P'emercient celuy qm le 
leur a donné,· & apres auoir recèu encore 
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quelques accompagnemens ~ ce pre~ 
fent myfl:erieux ; comme du cmr, ou vnc 
aleine, fi c'c.'.fl:oic vn foulier; ils s'en vont 
, de compagnie au bois y ietter, difenc-ils, 
la folie, hors du Village ; & le malade 
commence à fe guerjr, Pourquoy non? 
il a ce qu'il cherchait, ou ce que. le Dia-
ble preténdoic. · 

Pour le regard des fefl:ins; c'eft vne 
chofe infinie, le Diable les y tient fi fort 
attachez> qu'il n'efl: pas poffible de plus, 
fçach:rnt bien que c'eil: le moyen de les 
rendre tou!iours plus hrm.:aux, & moins 
cap::ibles des vericez fornatùrelles; Ils en 
n.pportentl'origine à vne certaine.entr~
ueuë des Loups & du Hibou, où cét ani
mal noélurnc leur preditla vènuë d'on
t,trraotJrtt, c'efl: vne befre qui retire au 
Lyon par la qucüe; lequel Ont.trr4oara, 
refufcira, difcnt-ih, vn ie ne fçay quel 
bon Veneur, grand amy des· Loups, au 
milieu d'vn bon fefiin ~· d'où ih concluent 
qu'ils fa_uc que les feO:ins foient capables, 
~e guenr les mala.des, puis que mefmes 
ils rende1:ic la. vie aux morts. N'dl:-ce pas 
bien raifonné pour des O'ens de-ventre &: 
cle table? 

0 

Tous Ces fefüns peuuenÎ: dhe reduits 
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à quatre efpeces. Athataiou, efl: le fefrin 
des adieux. Endite11h'dtt, d'.aébon de graces 
& de conioüiO::·rnce; Atllront aochien efr vn 
fefün à chanter autant qu'à. manger . 

. A'd!ltaerohi, eftla quatrieftne efpece, & fe 
fait pour la dcliurance d' vne maladie ainfi 
appellée. 

Les ceremonies y font prefque fembfa,. 
bles à celles des fyfont~gnés; c:'efi pour
quoy ie m'en remets de la plus part :rnx. 
Relations des années precedentes. 

le rougis de dire que fouuent ils y 
· font les iours & les nuiél:s entieres:caren
fîn, il faut vuider la chaudiere. Et fi vous 
ne pouuez,aualler toue ce qu'on vous a 
feruy en vn iour, {i vous ne trouuez qui 
vous vueHle ayder , pour quelque pre
fent, qu:;ind les autre~ auront fait leur de:-

. uoir, on vous laiffera-là dans vn petit re
tranchement, où perfonne n'encrera que 
vous, les vingt-quatre heures encieres. 
C'efl: vne chofe,d'importance qu'vn fe- . 
fiin, crient-ils, eri chaffanc ceux qui fe 
prefenrent.quandleieu des dents a com
mencé, & que le diftributeur a remply à. 
chacun foi; écudl.e, où d'ordinaire il y a. à 
fuanger depuis le macin iufqu'au foir·, ~ 
qui a le plufioft fait; c'e!I: à luy en fcru1r 
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toufiours de nouueau, iufqu'à ce que la 
chaudiere foie nette. N' dl:-il pas vray ~ 
ouïr tout cecy~ & plufieurn autres traiél:s 
de gourmandife, que i'obmets par bien. 
feance, de dire, que Ji Regnum Dei non eff 
efèa & potru; fi le Royaume de Dieu n'ell: 
pas à boire & à manger; fi d1: bien celuy 
que le Diable a vfurpé fur ces pauurcs 
aueugle's. Plaife à no(l:re Seigneur auoir 
pitié _d'eux, & les deliurer de cette ty· 
ranme. 

Mais il n'y a rien
1 

de magnifique com. 
me les fcfèins qu'ils appellent vit'dronttt. 
tJchun, c'dl: à dire fe!l:ins à <i:hancer.. Ces 
fefbns dureront fouuenc les vingt·qua
tres heures encieres, quelquefois il y aura 
trente & quarante chaudieres,& s'y·man
gera iufques à trente Cerfs : cét hyuer 
dernier il s'en fic vn au village d'And,,,u 
de vingt-cinq chaudieres, où il y auoit 
cmquance grands poiifons, qui valent 
bien nos plus grands Brochets de Fran
ce, & fix vingts autres de la grandeu·r de 
nos Saulmons. Il s'en fic vn aucre à Con

t~hea, de trente chaudieres, où il y auoit 
vrngt ~erfs & quatre Ours, auffi y a t'il 
or1mairemenc bonne compagnie , les 
l~mél: & neuf villages y feront fouuent 
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inuite2:, & mefme tout le Païs · & .en ce. ' , 
cas 1~ r1_:ai!lre du fdl:in enuoye à. chaque 
Capttame autant de buchettes qu'il in
uite de perfonnes ide ~ chaque Villa-
ge. . 

Ils font .ces Fefiins quelquefois pure..: 
ment par maii;nifi.cence, & pour fe faire 
renommer; d'autrefois lors qu'ils pren
nent vn nouueau nom, principalement 
s'ils reffufcitent , 'comme ils difent, le 
nom de quelque Capitaine defuna:1 qu.i 
•it efié en corifideration dans le Pafa 
pour fa valeur & fa conduite au ma
niement des affaires; mais fur toüt lor~ 
qu'ils fe difpofenc à prendre les armes,&: 
aller à la guerre. La plus grande Caba
ne du Village ell: defl:inée pour rece
uoir la compagnie: ils ne font point d,: 
difficulté de s'incommoder les vns pour 
les' autres en ce~ occafions ; la chofe eft 
efl:imée de telle importan-ce, qu'en mef
me temps qu'on bafl:it quelque Villa
ge , on drdfe vne Cabane exp rez, plu~ 
grande de beaucoup que les autres; quel· 
quefois on luy donnera iuf ques à vingt
cinq & trente braffes delongueur. 

Laçomp:igniedl:ant affemblée, quel .. 
quefois on fe met à. chanter au.me que 
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de mangc;r , quelquefois pour au~i.r 
meilleur courage. on mange auparaua11t: 
fi lefefl:in doit durer, comme il arriue fo

1

l1-
uent, route la iournée, vne p1rcie des 
chaudieres fe vuidc le matin, & l'autre 
partie fe referue pour le foir. 

Parmy ce;:s chants & ces .danfes quel
ques-vns pr'ennent occafion d'.lifo-mmer 
comme en ioüant leurs ennemis. Leurs 
cris plus ordinaires font hen , hen , ou 
h!éééé, ou bien 'lfiiiiiii. I.ls rapportent 
l'origine de tom ces rnyrleres à vncercàin 
Geant plus qu'homme, qu'vn dés leurs 
bleça au fronc, lors qu'ils habitaient fur 
le bord de la mer, pour n'auoir point ré
pondu, le compliment K'd,tt, qui cfl: lare
partie ordinaire de ceux qu'on faluë. Ce 
monfl:re leur ietta la pomme de difcorde 
en punition de fa bleffenrc, & apres leur 
auoir recommandé les fl:'.füm de guerre, 
l'Ononhar-oia, & ce refrain 't:liiiiiii, il s'en
fonça dans la terre, & difparuc. Auroic~ 
ce bien efté quelque efprit infernal~ 

Pnis que nous fommes fur ce propm, 
ie diray qu'ils recognoiifenc comme vne 
efpece de D(eu en guerre: ils le figurent 
comme vn petit Nain. A les entendre il 
paroifl: à plufieurs, lors qu'on efl: fur le 

' ' - " 
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poinél:: d'aller en gu.erre; il careffe les vns, · 
& c'ell vn ligne, difenc.:ils, qu'ils retour
neront vifrorieux; les autres il les fr.ippe 
au front, & ceux-la peuuenc bien djre 
qu'ils 1ùronc point à la. guerre fans y laif-
ferla vie. r 

Retournons ~me fe!lins. L' A'dt,rertJhi 
efè vn remedc qui lil'efi: que pour vlle ce~
taine forc.e de maladie, qu'ils appellent 
m:1ffi r:..A'iltt1uohi, du nom d'vn petit De
mon ~ros comme le poing, qu'ils difen-t_ 
e{he dans le corps du malade, & fur tout 
da_ns la partie. quiluy fait mal; ils reco
gnoiffcnc q_ u'il~ fon c malades de cet ce ma .. · 
ladie par le moyen d'vn fonge,on par l'e11 .. 
tremife de quelque Sorcier. E{hnt vn 
iour allé viGcer vne femme qui fe faifoit 
malade de l' A'd/ .• erohi, comme ie 1 uy affi
gnois vne aucre caufe de fa maladie, &. 
me mocquois de Con r._A'dtae-rohi, elle fe 
mie à. dire ap,ofrrophant cc Demon "-"l'd

taerohi hechtio Kihmlekon. A'dtAerohi, ah_ l io 
ce prie J que ceccuy-cy cognoiffe qÙi tl'J. 
es, & luy fais fencir les maux que tu me 
fais fouffrir. 
· Or ppur chafîer ce Demon, ils font des 
fefüns qu'ils accompagnent de quel"i~1cs 
,.;_hanfon,, que _fo;~ peu f~auent bien 



n.8 Relation de la Nouu. Fr4nce; 
chanter. Voila bien de quoy pleurer .1ux 

pieds des Autel.~;maishelas ce n'cftpas 

crncor tout.Outre G:e que ie viens de diret 
ic pourrois difünguer encor autant d'ef. 
peces 9ifferentes de feftins, qu'il y a de 
diuerfes extrauagances dans leurs fon
o-es; car, comme i'ay die , ce font ordi
~airemenc ]es fonges qui commandent 

les fefüns, & ordonnent mefmes iufques 
aux moindres ceremonies qui y doiuenc 
dl:re obferuécs, De Jà ,viennent ces fe. 
,ftins à rendre gorge, qlii font horreur à 
la plus pr,rt, & neantmoins, quiconque 

y dl: inuicé, il faut qu'il en paife par là, & 

fe refolue d'écorcher le renard, autre
ment le féfl:in fera gafl:é. ~1elque fois 
vn malade fongera qu'il faut que les 
conuicz encrent par vne certaine por
te de la Cabane, ,3l non par l'autre, qn'ils 
ne palTenc que par vn certain éofié de la 
chaudiere; autrement faute de cela il ne 

frra pas guery; y a t'il rien de 'plus ridi-
cule~ ', 

Il y a iufqucs à douze fortes de danfes, 

(1ni fontaurâc de fouuerains remeaes pour 
les maladte~, de fçauoir maintenant G cel

le·cy, ou c~lle _là efi: propre pour celle, ou 
telle maladie) il n'y a qu'vn fonga qui le 

· pui!fe 
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puiffe dernrminer, ou bien t,1rendio'dane . 
c'éil; à dire le Sorcier.· ;, 
. · De trois fortes de ieu:>:: qui fonr parricu
!icrerrtenc en vfage parmy ces Peuples, fça:.. 
uoir de crnffe, de plat, & de paille. Les 
deux pre1niers font toUt à fait, difent.-ils, 
foüuetairis pour la fa11té. Cc:;Ia i1'eit-tl pas 
digne dè cdmpailion ~ V bila vn pauure ma
lade qüi a le feu dans lè cotps, & l'ame fur 

.le bout des levres; & vh rniferable Sorcier 
luy ordonnèrà pour toue re.med(f refrige ... 
tarif vn ieu de croife; ou le malade mcfme · 
quelquefois aur~ fongé , qu'il faut qu'il 
i:Tiellre, du qüe couc le pays eroife pour fa 
fanté , & eh mèG:ne temps s'il a tant foie 
peu de credic 1 vous verrez dans· vn beau 
champ Village cohtre Village, à qui crof
fera le t:nieux, & parient l'vn contre l'au= 
tre, pout s'animer dauancage ~ les robes d~ 
Cafibt, & lès collîers de Pourcelaiüe.' 

~lquefoi:s auffi vn de ces Jongleurs 
dîrà que fout le Pays dt malade , & 9u'il 
demande vn ieu de croife pour fa gùenfon; 
il ne faut pas en dire dauantage , cela fc 
publie ii1cdndnent par toue, & cous les 
Capitaines da chaque Village~ donnent o~~ 
àre que coure b. ieuneife fai1e fon deuo1r 
en cc po~.t: autrement quelque grand ,, - ! . 

. i 
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malheur accueilJeroic tout le Pays. . 

Le ieu de plat dl: aùffi en grand credit 
en matiere de medecine, fur cout fi le ma .. 
lade l'a fongé. Ce ieu eft purement de ha
zan:l ; ils voL1~ ont fix noyaux de prunes , 
blancs d'vn cofl:é & noirs de l'autre , de
dans vn plat qLùlsheurrent alfez rudemêc 
contre terre, en forte que les noyaux fau
tent, & fe tournent tanrofl: d'vn cofi:é, tan. 
tofi: de l'autre. La partie con fifre à amener 
tous blancs, ou tous noirs; ils iouënt d'or
dinaire Village contre Village. Tout cc 
monde s'amaffe dâns vne Cabane , & fe 
range for des perches dreffées iufqucs au 
haut, de part & d'autre. On y apporte le 
malade dans vne couuerture, & celuy du 
Village i qui doit remuer le pln; ( car il 
n'y en a qu'vn de chaqlie cofl:é étably pour 
cet dfot) celuy là dif-ie marche apres, la 
tefte & le vifage enueloppé de fa robe. On 
pariefort&ferme de part& d'autre. ~,ad 
ccluy de la partie aduerfe tient le plat, il~ 
crient à pleine tefi:e achinc, achinc, achinc, 
;:rnÎi, trois, trois, ou bien ioio ,ioio, ioio, fou,. 
haittans qu'il n'amene que trois blancs ou 
trois noirs. Vous en euffiez veu cét hyuer 
vne bonne troupe s'en retourner d'icy à 
leurs Villages , a y ans pendu leurs chauffes 



. .. en l'i:innée tG36: 131 
êh vnè faifon, où il y auoic prés de trois 
pieds de neige, auffi gaillards neatùmoins 
en apparence que s'ils euffent gacrné. Ce 
que ie trouue de plus retnarquable en ce . 
point; c'eft la difpofition qu'ils y arpor
tent. 11 s'en trouue qui icufoent plufietirs 
fours aurarauant que de iouër: la veiile ils 
i'affemblehc tG>us dans vne Cabane, & fonc 
fefrin pour cognoifrre quelle fera l'iifuë du 
ieu. Ccluy qm eft choiG pour tenir le plat, 
prend les noyaux , & les met indifferem
inenc dàns vn plat j & le cou ure , en fortè 
que perfonne n'y puiffe mettre la rriaih; ce
la faiél: on chanté i la chanfon acheuée; 011 
découure le plat,, & les noyaux fe trouuent 
ou tous blancs, ou tous noirs. Là deffus ie 
demanday à vn Sa.nuage, fi crtux contre lef
quels ils deuoient iouër, ne faifoienr pas lè 
tnefme de leur cofl:é, & s'ils ne pouuoient 
pas rencontrer les noyaux en mefmè efl:at i 
il me die qu' ouy ; & cèpendant Iüy dif-ie, 
tous ne pe?uent pas ga9ner ;. à cela il ne 
fceut que repondre. 11 m apprttencor deux 
~hofes rem~rquables: premieremenc qu"on 
choifüfoit pour manier le plat , quelqu'vn. 
qui auoit fong6 qu'il gagner~ic; ou qui a
uoit vn fort; au refre ceux qm en ont pour 
quoy que ce fcit, ne s'en cachent poincf& 

li ~ 
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le portent par cout auec e1:1x; nous e? auêSs; 
dit-on, vn dam nofi:re V 11Iage, qm frotte 
les noyaux d'vn certain onguent,& ne manm 
que quafiiamais de gagner. Secondement 
qu'en faifanc l'etiay, quelques vns des noy
aux difparoiffoient,& fo retrouuoient quel
que rem ps apres dans le plat auec les autres. 

Parmy toutes ces niaifer-ies ie n'oferois 
<lire les infamies & lubricitez, que le Dia
ble y fait glitier, ,leur fai!ànc voir en fonge, 
qu'ils ne fçmroient guerir, qu'en fe veau
trant dans toureforce d'ordures. Celuy qui 
nous afauuez par le fang del' Agneaujim
maculé, y veüille remedier au plufrofi:, ac
ceptant pour cet cffelt, G befoin efl:, nos a
mes & nos vies , que nous luy offrons de 
tres-bon cœur,pour lefalut de.ces Peuples, 
& la remiffion de nos pechez. 

C HA. P I T R E V. 

S'il y a des Sorciers aux Hurons. 

EN voicy quelques conieél:ures; les plus 
. fages en rngeront. Premierement ce 
Peuple n'efl:: pas fi hebecé, qu'il ne cherche 
& ne reconnoiife quelque chofe de releué 
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au ddfos des fens: & d'ailleurs fa vie Iicen,. 
tieufe & fes dé.borde mens l'empefchans de 
rencontrer Dieu; il e(l: bien facile au Dia,. 
ble de s'ingerer & luy offrir fon feruice, 
àans les necefficez preffantes où il le void, 
fe faifant payer d'vn culte qui ne l uy dl: pas 
cleub, & fe familiarifant à quelques efprics 
plus fubtils, qui le mecceut en credit au
prés de ces paumes gens. 

2. Vous ne voyez icy rien de plus fre
quent que les forts; les enfans en heritent 
cle leurs peres:, s'ils ont efié crouuez bons , 
& ils ne s'en cachencpoinc, cornm~ ie viens 
de dire. Nous au0ns vn Sauuage en nofire 
Villag:::, furnomme le Pejèhettr, pour l'heLir 
qu'il a à pefcher; céc hqmme accribuë toue 
fon bien aux cendres d'vn certain petit oy
feau qn' on appelle obKuione; qui penetre, 
à l'entendre dire, les troncs des arbres fans 
refül:ance. Allant à la pefche il demeJ1e a
uec vn peu d'eau fes cendres ,. & eri ayant 
frotté fon rets, il s'affeure, que le poilÎon 
donnera dedans en abondance; en effeél: il 
en a acquis le renom. 

3. Il y a parrny ce Peuple des hommes 
qui font efiat de comrhander aux pluyesr:& 
aux vents; d'autres, de predire les c~101es 
à v~nir; d'autres, de trouuer celles qm font 

I i - iij 
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perduës; d'autres finalement de rçmdre la 
fanté aux mal a des, & es auec des remedes ~ 
qui n'ont aucun rapport aux maladies. 
~ils ayenc ces dons de Dieu, perfonne, 
à füon ad uis, ne l'ofeia dire. Ql\e coutleu.r; 

· faiér foir trompede ou imaginati0n, cela ne 
s'accorde gueres bien ~uec le credit qu'ib 
onr acqtl1S, & le long-cem ps qu'il y a qu'ils 
font c~rce profeffion.i Quel moyen que 
leurs fourbes n'euffent point efl:é décou
uertes depuis tant d\mnécs , ou que leur 
mefber euft eilé fi bien accredité1 & fi bien' 
tecompenfé de coàt temps,S'il n'eufi: iamais 
reüffy que par pure fantaifie. Perfone n' o
feleur contredire; ils font cc;mtmuellement 
en fefiins, qui fe fonr par leur ordonnance. 
Il y a do.ne quelque apparence, que le: Dia
ble lcUL' tient la main par fois, & s'ouure à 
~ux pour quelque profit temporel, & pour 
leur damnation erernc:1\e. Voyons-en quel
ques exemples.. Ondit4chiae eft renommé 
~n la Nation du Petun, comme vn Iuppi& 
p.army l<ts Pa yens iadis, pour a.uoir en main 
lespluyes & les vents, & le tonnerre. Ce 
tonnerre, à fon conte, e{t vn hômme fem
blable à vn coq-d'inde; le Ciel eft fon Pa
lais, il fe retire fa quand l'air efl: forain; il 
~n clefcend & vient fur terre fa,ire fa proui-
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fi0n de couleuures & de ferpens, & de toue 
ce qu'ils appellent oki , quand, les nùës 

, 'rondent; les_ éclairs_fe font à mefure qu'il 
ecend ou rephe fes a1fles. ~e fi le tinta
marre eft vn peu plus grand, ce font fes pe
c:its qui l'a.ccompagnenc,&l'aydentà bruire 
du mieux qu'ils peùuenc. 0 ppofant à ce
luy qui m'en faifoit le conte, d'où venait 

. donc la feicherdfe; il me ·repartit qu'elle 
v~noit d;!s chenilles l fur lefq uelles ondituz.
chiaé, n'a point de pou~oir. Et luy dernan .. 
clanc pourquoy le tonnerre tom boit for les 
arbres; c'efi: là., die-il , qu'il faic fes proui
fions. Pourquoy brufle - il les Cabanes, 
pourquoy tuë il les hommes. chiuke; que 
fçay-ie, me die-il, c'eftleur refrain quand, 
ils demeurent ccmrts. Pour la predilbon du 
futur, mais qui n'dl: guereseiloigné ny dif
ficile à connoiftre eu ces caufes , Louy~ de 
fainél:e Foym'aatfeuré,qu'allant à la guerre, 
v·n de ces Jongleurs , leur predit à poinél:. 
·nommé la rencontre des Iroquois, au for
cir de la Suerie. Il y a bien de la probabili
té, que le Diable e!l:oit en fenti,nelle pour 
luy. l'en dirais bien d·aucrns qui à la verité 
fe 'font trouuées fauffes , & fur lefquelles vn 
boa vieillard me rauit il y a quelque temps. 
r...Ah , dit- il , il y a vn plas gran~ .1:1._aijlre 

I 1 rnJ 
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q.tte luy; il parloit d'vn c;ertain faux Pro ph~ 
te ,quis'dl:oittrompé en fon ~akul. N'e"". 

ftoic-ce pas bien dit pour vn Sauqage? & 
11'y :1 il paS. en cela qcquoy efperer quelque 
chofc de ce que BOUS. cherchons icy. 

Les plus fameux d'encre çes Sorciers ou 
Trompeurs fondes Arendi$J,tne,qui fe mef
knt de dire à vn malade le poinéè & la qua
lité de fa maladie! apres vn _fefiin ou vne 
Sueric, & Je laitfcnt là. Il efi vray que quel
ques - vns ordonnent ~ qui de faire fdtil'\ 

. cl'vn chien, qui de faite croffer ,. ou ioüer au 
plat, qui de dormir for vne telle&;, telle 
peau ,. & a~tres extrauagances. niaifes ou 
diaboliques; q1;,1i vn vomitoire, pour faire 
forcir le fort s'il y en a; comme ~e veis moy
mefine cf1:ant à la Rochelle vne p.auure 
femme , qui ietta v_n charbon gro.s d'vn 
poulce, apres quelques prifes d'eau; & vn, 
~{luuage m'aa!feuré auoir veu forcir du fa
ble de toutes les parties du corps d'vne au• 
tre qui efroit echique >apres que fon Aren-. 
di'd,tne i'eut fecoüée com1,11e o.n feroit v11 
crible. Autrefois ces offices d' Arendi'dAn~ 
e.fl:oien~ à ph1s haut prix qu'à prefent; ils. 
les.ont~ cette heure ~,force de fefl:ins. Vn 
temps füt, qu'il fallait ieufner les trente 
inurs: entiers dans vne Cabane à l'efcart 

. • . . ' .. . . li, 
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f;ins que perfonne en approchafl: , qu'va 
fcruitcur, qui pour e(l:re dign~ d'y porter 
du bois, s'y difpofoic luy-mefme en icuf
I:\ant. Les honneurs & les émoluments en 
font touGour$ grands. Ces paumes gens 
n\tyans rien de plus cher ql1~ cette vie, fou.-.. 
te d'en conrn;,ifl:re vne meilleure l mertenc 
tout~ cela, aQ rccouurernenr d~ leu.r fan
té, & à qui fait mine,de les aycler, Il nous
ferment quelquefois la bouche , lors que 
nous les voulons defabufer fur ces charla
t;mneries, clifans, gµeriffez-nous donc. Si 
quélque f~ge & ve;tueux Medccin vçiuloic 
v~nir icy, il y ferait de belles çures pour les 
ames ; en foulageanc les corps; & ie m'af
feure que Dieu prendroit plaifü vn iour de 
luy dire comme à Abraham. Ego ero mer
ces taa matina nimù. les miracles de la nacu-

~ - ·- ' 

re fo~1r de grandes difpofitions à ceux de ia 
grace, quand il plaill: à l' Autheur des vns &. 
des autres, de s'en feruir. . 

l~ laiffe à part vne ipfinité d'autres remal;'
qües fur ce foj,et, pour raconter vne partie 
9e_ çe qui a renu vn mois ençier toue ce pays 
en haleine. V n Sauuage nomm6 IhorJg'r/ahtt: 
(ongea vne nuiét qu'il deuieadroic Jren~ 
di'da11e , c' e{l: à dire m;1i{çre Sorcier, pour-, 
u_ç;u qu'il i_eunafr tr-:ace iours fans mang~r., 
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Le lendemain à fon réueil il trouua cettt:J 
qualité fi honorable & {i aduanrageufe qu' .. 
il fc refolut de aard.er ce ieufoe tres-eftrni
ll:ement. Sur ~es c:mtrefaites on 1·inuite ~ 
vn fcflin d' Â'dtaerohi: il y en a peu qui fça.
chcnc chanter au gré de ce Demon; eec
tuicy eft vn des Maifl:res. Il fe laiffe enfin 
emporter, & y mangea fi bien 3 & y chanta 
auec telle contention, qu'il en forcit lacer
uelle en écharpe; le voila en mefmc temps 
la tortuë, mu pour mieux dire la marote .~ 
1a tnain , en la faifon la plus fafcheùfe de 
l'h)U.ler, en l'efiat qu'il efroit forty du ven
tre de fa mere, il court par les neiges, & 
chance nuiél: & iour; le lendemain, c' efloit 
le vingc-huiéhéme de fanui~r, il alla au vil
lage d''denrio, où on luy fit trois ou quatre 
fefiins pour fa famé,&, en retourna ~uffi fol 
q~'il y efl:oit allé; Quelques Sauuages di
fo1enr que nous efrions caufes de tout cela, 
ma_is les plus fages rema1querer1t qu'.il s'e .. 
fl:01t macqué lors qu'expliquant les Com
mandemens de Dieu, i'auois condamné 
1' f~etarohi, & attribuerens fa folie à vne p,u
nmon diuine. 

L~ nuilt: du trence-vn, il fongea qu'il luy 
fallo! t vn Canot, huiét Caflars, deux Rays, 
f.1..;: vmits œafs de Mauue ,_ vne Torcuë, & 



- en l'année 16)6. 13i 
ijn b:ommc qui l'adoptaft pour fon fils 1 iè 
voQs prie queile chimere > 8.c cependant oq 
luy doit faire çormrte vn cacaplafmede touç 
cela pour luy guerir la ceruelle. De fait. il 
n'a pas plufiofè;fait recic de fon fonge, que 
les anciens du vi!Jage s~alfemblent pourad
µiforlà ddfus; ils fe mettenç en peine do 
luy trouuer ce qu'il auoic demandé auea: 
auçaptde foin & d'emprdfemenc que s'il 
cuiè efié queil:ion cile la conferuadon de 
tout le Pays; le pere du Capitaine le prit 
pour_ foi; fils, & 5out_ce ~q'il auoic fongé luy 
fur Imre le m-9me 1our; pour les œufs de 
Ma1;1ue, ils fi~enç changez en au cane de pe
tits paibs q~ donnerent de l'exercice à cou
tes lesfcnuries du village. Le fefiin fe fic fur 
le foir, & tout cela ,fans effeél: : ~e 

1
Diablc 

n'<tuoit pas encor roue. · · 
Le premier de F eurier on le dan fa dere• 

chef, i'euffe fouhaiccé que plufieurs Chre
ftiens euifent affifié à ce fpeél:acle , ie ne 
dome poinc qu'ils n'euffenc home d'sux
mefo1es ~ voyans combien ils fyml,J-olifenc 
;mec ces Peuples dans leurs folies du carna
ual, ils fe craudl;irenc & fe déguiferem, non 
~ la veriré fi richement , mais à peu pr{s 
qUW ridiâtlement qu'on fait ailleurs. ' 

Vous en euffiez vcu ks v1-J.s auec vn f::lc 
' . . . . 
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en la celle, percé feulement aux yeux, feg 
autres en auoienc vn plein de paille à l'en~ 
tour du ventre pour contrefaire les femmes· 
groffes. Plufteurs eftoient nuds comme Ja 
main, blanchis parrom le corps,noirs parle 
vifage comme de:<1 Diables, des plumes ou 
<les cornes à la cefte; les autres barboüillez 
de ;otwe, de noir, & de blanc; enfÎn cha
cun fe para au cc le plus d'extranagance qu'il 
peut pour danfer ce Balét, & èontribuer 
quelque ch6fe à la fancé du malade. Mais 
ie m'oubliais d'vnc circonO:ance notable, 
les bruits de guerre eHoienc grands, ils e
fioient dans des alarmes continuelles, 011 

attendait l'Ennemy à toute heure, 011 auoit 
ürnité toute laicrnndfe à fe tranfporter au 
village d' Ang&'iens , pour trauailler à vne 
palliffade de pieux qui n'efroit qu'à derny 
faire; le Capitaine eut beau crier à pleine 
tefl:e enon'd eienti ec',Jarhakhion , ieunes gens 
allons, perfonne ne s'en remua , ~ymans 
mieux efcoucer ce fol, & executer coutes 
fes voJontez; cette medecine n'opera pas 
plus que les precedentes. 

Apres auoir ieufné dix-huit iours, fans 
manger ce dit-on que du peton, il me vine 
voir, ie luy donna y fept ou huit raifins; il 
inereme.rcia, &me ditqu'il enmangeroit 
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vn tous lesiours, ce n'dl:0it pas pour rom.:. 
pre fon ieufne. Le quarorzieme de Feurier 

1 
faifanc la rnnde par les Cabanes à fon ordi.:. 
naire, il trouüaqu'on preparoirvn fefèin, 
&alors; Ce fora moy; dit-il, qui feray fe
ftin, ie veùx que cefoicicy mon fefün, & 
en mefme temps il prend des raquettes, & 
s'en va luy mefme pour inuiterceux des V il• 
lages circonuo.ifins: mais il y a bien de l'ap ... 
parence qu'il ne foc pas plufio!l:~n campa-
gne, qu'il s'oublia de fon deffein, car il ne 
retourna que prés de deux fois vingc-q1u
cre heures apres, & fît, où il fe trouua, fepè 
eu hmç fd1:ins pour vn; Il luy arriua dit-on 
en e'ètte coude trois chofes memorables. 
la premiere, qu'il n'enfonça point du tout 
«ans(les neiges, quoy qu'elles fuffent de· 
trois pieds de haut. Lafeconde,qu'il fe iec
ta duhauc d'vne grotferoche fans fe blei1èr. 
La croifiéme, qu'efianr de retour il ne pa
rnc non plus mouïllé-; & Ces foulicrs auŒ 
fecs, que s'il n'eufr pas mis le piéd hors la. 
Cabane: celuy qui nous raconcoit cecy,ad
ioufl:a qu'il ne falloic pas s'en dlonner , 
qti'vn Diàble leconduifoit. Snr la fin de (a. 
maladie il me fic prier de l'aller voir; ic le 
trouuay en apparence en al.Tet bon fens; il 
me raco.nca k progrfu, &; la caufo de fa ma": 
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ladie, qu'il accribuoic à la rapcure de fôtl 
ieufoe, & rnedicqujileftoit refolu d'aller 
iu (q ues au bouc, t;' efi: à dire iufques,au ter
me quefon fonge luy auoic ordonné. Vri 
a.ucre iour il nous vint vifi.cer; & nous dit, 
que c'efroit cotit de bon qu'il cftoic deuenu 
ck.i, c'eiB. dire Demori; c'efroic ~ién en
chcrir par dei'fùs la qualité de S0rc1ër, à la
quelle feule1ne11c il afpiroit , toutefois il 
n'efroit pas hors dê fa folie; il luy fallut en
cor reîuer vne bonne fois pour en forcir; il 
fongea donc qu;il n'y au oit qu'vne certaine 
force de danfe, qui luy peuft rendre tout l 
fait la fancé. Ils l'appellent akhrendQi,ttn, 
d'autant que ceux qui font de cette cfanlê, 
s'entredonnent du poifon; elle n'auoit ia.
mais efl:é pratiquée parmy cette Nation des 
Ours: la faifon cfl:oitfort fafcheufe,Ja trou
pe efl:oicgrande, &:.ne pouuoit qu'apporter 
beàucoup de defordre dans vn petit Vill~
ge; on ne s'arrefra point à toutes ces conG
derations. V oîla înconcinent des courriers 
en campagne, quinze iours (e paffent l le.Il 
:t~ernbler; la bande eftoit èompofée d'en
u1ron quacre-vingcs perfonnes, il y auoie 
lix femmes ; ils fe mettent en chemin fans 
delay; il faut remarquer icy qu·ils efi:iment 
que le ieufne leur rend la veuë perçante à 
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theru~ille, & leur donne des yeux capables 
de voir les chofes abfcntes & les plus éloi
gnées, n' eft ce pas renuerfer toute l' Efco
Je, qui tient, ce me femble, que rien n'af .. 
foiblit tant la veuë , que le ieufne exceilif; 
quey que c'enfoit,) il y a bien de l'appa
rence quenoière fol n'auoit pas encor alfez 
ieufné, car fa veuë le trompa bien fort, & 
co1.11mença fore mal p9ur fe mettre encre
dit, de Prophete. La troupen'efioit pas par
tie, qu'il lafaifoic à deux lieuës du Village. 

Or efrans arriuez enuiron à la portée 
d'vnm_oufque~, ilss'arreièerenr& fe mirent 

, ~ chanter; ceux du Village leur répcmdi
rent. Dés le foir mefine de leur arri'uée ils 
danferent, pour prendre cognoiff~nce de 
la. maladie, le malade eil:oit au milieu de la 
C:abanefurvnenatte; ladanfefinie, parce 
qu'il eftoittombé à la renuerfe, & auoicvo
my, ils le declarerenc tout à fait de la Coa~ 
frairie des fols, & en vinrent au remede qui 
leur eft ordinaire en cette maladie, & qui 
feroic cap~bla: de les faire paffer fOur tels, 
quand ils feroient les plus fages du monde. 
C' dl: la'danfe qu'ils appellent oukremioi4e, 
les Confreres Atirmda. l'en d~crirois ks 
partkularicez, fi ie n' au ois pe~ d' dl:re trop 
~~nz. Ce fora pourvne autre fois, tii'ap-
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prends qu.'on defire les fçauoir. Suffit pour 
le prefenc de dire en general , que iamai~ 
les Bacchantes forcenées du temps paŒé ne 
füenc rien de plus furieux en leurs orgyes. 
C'efi: icy à fencreti.Jer , d.ffeht-ils, par des 
fores qt1'ils s' encreieccent, donc la èompoG
tion efi d'ongles d'Ours,de dénts de Loup, 
d'ercrocs d' Aigles, de certaines pierrd, & 
de n~,rfs de Chien. C' cft à rendre du fang 
par la bottche,& par les narines, ôuplufrofr 
d'vne poudre rouge qu'ils prennent fubti..; 
lemenc, eil:ans tombez fous le fort, & blef
fcz. Ec dix mille autres forcifes que ie laiifè 
volontiers. Le plus grand inàl. ePc, qU:e ces 
h1alheureux fous pretexce de ch~ricé van
gent fouuent leurs iriiures , & donnent i 
dciTcin vn boucon à. leurs mala-des au lieu 
de medecine. Ce qui y efl; d~ plus rerilar.;. 
Eluable,dt l' experience qu'ils dnt pour gue'" 
tir les ruptures , à quoy s'entendent auffi 
plufieurs autres en ces quartiers. La fuper; 
ftitio n la plus notoire eil:,que leurs drogues 
& leurs onguens fe plaifent, à leur dire, ati 
-filéce & aux cenebres. S'ils font rctcoo'neus, 
ou fi leur fecrec eft découuerc, il eft fans 
fuccez_ L'origine de toute cette folie vient 
d'vn nommé Oatarra, ou d'vne petite ido
le en forme d'vne poupée 2 qu'il deman° 

da. 
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da,pour fa gnerifon à v11e douzaine d'En ... 
chanteurs quil:efioienc venus voir, & la
quelle ayant mis en fon fac de Pettm elle 
fe remua là d'edans' ordonna les 'ban
quets, & autres c;eremonïes de la danfe,à 
ce qu'ils co cent. Cerces, voila bié des for
netces, & i'aybien peur qu'il n'y aie quel
que chofe de plus noir & de plus caché. 

CHA.PITRE VI. 

De la police des H Ùrons, & de leur 
gouuernement. 

I E ne pretends pas icy mettre nos Sau~ 
uages en parallde aucc les Chinois, 

Japonnais , & autres N acions parfaite
ment ciuilifées; mais feulement les tirer 
de la condition des befi:es, où l'opinion de 
quelques-vns les a reduits, leur donner 
rang parmy les hornmès, ~ faire paroi(l:r• 
qu'il y a mefme parmy eux quelque efp~
ce de vie Politique & Ciuile. C'efi déja 
beaucoup à mon aduis do dire qu'ils vi~ 
uent alfembkz dam des Villages, quel
quefois iufques à cinquante, foixanre, & 

· cem Cabanes, c' ef.l: à, dire crois cens &:, 

Kk 
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quatre cens ménages; qu'ils culciuencdes 
champs, donc ils cirent à fuffifance pour 
leur nourriture de coute l'année,& qu'ils 
s'entretiennent en paix & amitié les vns 
auec les autres. Il efr vray que ie ne penfe 
pas qu'il y a.yt peut- efrre Na,t.ton fouz le 
ciel plus recômandable en ce point qu'efè 
la Nation des Ours; ofl:ez quelque~ mau
uais efprits qui fe renconcren,cquafi par 
tout, ils ont vne douceur, & vne affabi
lité quaG incroyable pour des Sauuages; 
il3 ne fe picquent pas aifémenc: & encor 
s'ils croyenc auoir receu quelque torëde 
quelqu'vn, ils diffimulent fouuencle ref
fèntimenc qu'ils en ont;au moins en trou
ue-on icy fort péu qui s' échapent en pu
blic pour la colere, & la vengeance . Ils fe 
maintiennent dans cette fr parfaite intel .. 
ligcnce par les frequences viGtes, les fo
cours qu'ils fe donnent mutuellement 
dans leurs maladîes, par les feftins' & les 
alliances, fi. leurs cham.ps, la pefohe, la 
chaffe, ou la traitte ne les occupe; ils fonc 
moins en leurs Cabanes que chez leurs 
amis; s'ils tombent malades, & qu'ils de
firent quelque chofe pour leur fancé,c'eft 
à qui fo monG:rcrale plu:s obligeant. S'il5 
one vn bon morceau> ie l'a.y ,déja die, il5 
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en font feftin à leurs amis, & ne le man~ 
gêé qua fi iamais en leur pardcuIÎer. Dans 
leurs rnariages il y a cecy de remarqua
ble, ~u'ds ne fc ma rien~ ia,mais da?s lapa
rente en quelque degre gue ce fo1t ou di
rect, ou collatera!, mais font rouliours de 
nouuelles alliance·s,cc quin'dl: pas vn pe. 
tit auancage pour maintenir l'amitré. Da4 
uanrage en cette freq 1 :n,:-niô {i ordinai
re,commc ils one la plus p; rc l' cf prit alfez , 
bon, ils s'éueillent 0:. fr: façonnent mer
ueilleufemenr; de forte qu'{I n'y en a qua
fi point qui ne foie capable d'entretien, 
& ile raifonne fore bien, & en bons ter ... 
mes, fur les chofes donc il a la cognoifîan
ce:ce qui le-; forme encor dans le d_ifcours 
font les confeils qui fe tiennent quafi 
tous les. iours dans les Villages en toutes 
occurrences: & quoy que les anciens y 
tiennent le haut bout, & que ce foie.de 
leur iugemenc que dépende la decifion 
des afE'lires, neantmoins s'y trouue qui 
veut, & chacun a droit d'y dire fonaduis. 
Adioûtez rnefme que l'honnell:ecé , fa 
courtoifie & la ciuiJité, qui eft .comme fa 
fleur & l'aggréement de la conuerfation 
ordinaire & humaine, ne biffe pas encor 
de fo remarquer ,parmy èes Pe~ples; ils 

- , Kk IJ 
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appellent vnhomme ciuil r..:.Aienda'daffi. ~ 
fa verité vous n'y voyez pas cous ces bat
fe-mains, ces corn plimens,&ces vaines of
fres de feruice, qui ne paffent pas le bouc 
des léures;mais neantmoins ils fe rendent 
de certains deuoirs les vns aux autres, &: 
gardent par bien- fceance de certaines 
cou!l:umes en leurs vifi.ces,dâfes, &feflins, 
:rnfquelles fi quelqu'vn auoit manqué ,,il 
ne manquernit pas d'eftre releué: fur 
l'heure; & s'il faifoit fouuent de fembla
bles pas de clore, il paflèroit bien colt en 
prouerbe par le village, & perdroic tout à. 
fait fon credic. A la rencontre pour coute 
falüade , ils s'appellent chacun de leur 
nom, ou difenc mon amy, 11100 camarade, 
mon oncle, fi c'elè vn ancien. Si vn Sau
uage fe trouue en voltre Cabane lors 
que vous mangeI., & que vous luy pre
fenriez vofhe p-lat, n'y ayant encor guic
rcs couché, il fe contentera -d'en aoufier 

t, ) 

& vous le rendra. Que fi vous luy pre-
frntcz vn pl~t en particulier, il n'y porte
ra pas lamamqu'iln'en ait fait parcàfes 
comp_ag1!ons; & ceux-cy fe contentent . 
d'or1ma1re d'en prendre vne cuillerée. 
Ce font petites choiès à la vcrité mais 
qui monfhcnt ncancmoins que cc; Peu~ 
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ples ne font pas toue à fait û rudes & 
mal polis que quelqu'vn fe pourroit bien 
figurer. En outre, fi les loix font commo
Ja: mai{hdfe rouë qui regle les Commu
naucez, ou pour mieux dire l'ame des Re· 
publiques: il me femble que i'ay droit, eu 
égard à cette fi parfaite intelligence qu'ils 
ont entr'eux, de maintenir qu•ils ne font 
pas fansloix. Ils puniffent les meurtriers, 
les larrons, les craifi:res, & les Sorciers: & 
pour les meurtriers quoy qu'ils ne tien
nent pas la feuerité que faifoient iadis 
fours ancei'l:res , neanrmoins le peu de 
defordre qu'il y a en ce point, me fait iuu 
ger que leur procedure n'eft guieres 
moins; efficace qu'eft ailleurs le fupplice 
de la mort: car les parens du defunél: ne 
pourfuiuent ·pas feulement celuy qui a 
faitle meurtre, mais s'addre!Tent à tout 
le Village, qui en doit faire raifon, & 
fournir au phafl:oft pour céc effet iufques 
à foixance prefens , dont les moindres 
doiu,enr ellre de fa valeur d'vne robbe 
neufue de Cafl:or: le Capitaine _les pre
fen ce luy mefme en perfonne, &, faitvne 
longue harangue à. ch~que p

1

refent _qu'il 
offre; de façon que les 1ourn~es ent1eres 
fe pafTent quelquèfois dans cette cere-

~ K k iij 
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monie. Il y :1. de deux fortes de, prefens, 
les vns, tel~ q uy f?nt les neu(premiers 
qu'ils appellent ,md,1mha4n, fe me~tent 
encre les mains, des parens , pour faire la 
paix,& oJler de leur cœur toute l'aigrem::, 
& les ddirs de vengeance, qu'ils pour
to.ient auoir contre la perfonne du rneur 4 

trier': les autres fe mettent fur vne per
che,qui dl: écéduë au defîus de la tef1e du · 
mort,&: les a,ppellér Anc'4erraeh~an; c'efè à 
dire qui fe mettent fur laperèhe. Or cha
cun de ces prefem a fon nom parti~ulier. 
Voicy ceux de~ neuf premiers, qui font 
les plus confiderables, & quelque fois 
chacun de mille grains de Pourcèlaine •. 
Le Capitaine parlant, & hauffant fa ~oix 
au nom. du coulpable, & tenant en fa 
main lg prc:mier prefen t, comme fi la ha
che eflioic encor dans la playe du mort, 
conda r'ff: onfihach'dta'd.u ;·voila die-il, de-

~ ' ) 

qt~oy il retire la' hache de la playe, & la 
fa1r_comberdes mains de celtty qui vou
<lron venger cettèiniure. Au fcco.11d,pre
fem., condayee~(cota'deanon; voila dequoy il 
elfuie le fang de la playe de fa cell:e: par 
ces,. deux P,refe?s il, témoig~1c le ~egret 
qu 11 a de l auo1r tue,, & qu'zl fer01t toue 
prcft de luy rendre la vie s'ilefl:oit poffi-

i -
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ble. Toutefois comme fi le coup a,uoit 
reially fur la Patrie, & comme fi le Païs 
;auoit receu la plus grande playe; il ad
ioutl:e au tro,i!iéme prefent, en difant con
dttyee on.fahondechari; voila pour rc~ttre 
le Païs en etl:at, condttyee onflhond'iiaromi,, 
etotonh}fentfiai ; voila pour mettre vne 
pierre deff'us l'ouuerture & la diuifion de 
fa terre, qui s~etl:oit faite par ce meurtre. 
Les métaphores font grandement en vfa
ge parmy ces Peuples, fi vous ne vous y 
faites, vous n'encende;z rien dans kuts 
confeils, où ils ne parlent quafi que par 
meraphores '. Ils precendéc par ce prefcnt 
reï.;nir les cœurs & les volontez, & mef
mes les Villages entiers, qui auoient efi:cf 
comme diuifcz. Car ce n):tl: pas icy com
me en France & ailleurs, où le public 

- & coute vne ville enciere n'époufe pas 
ordinairement la querelle d'vn particu: 
lier. lcy vous r/y fpuriez outrager qut · 
que ce foie-, quetoutle Païsne s'en ref
fente, & ne fe porte contre vous, & mef-

. me contre tout vn Village; c'etl: de là 
que naHfent les guerres, & c'etl: vn fuje~ 
plus que foffifant de prendre k:s. armes 
contre quelque Village, quand 11 refu
fe de fatisfaire par les prefims or~.~nnez 

,, Kk mJ 
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pour celuy qui vous auroit tué qu~Iqu'vn 
des vo(hes. Le cinquiéme fe fait pour 
applanir les chemins, & en o!l:er les bro~
fai lies, condayee on/à httnnonkùti", c' eO: à di
re afin qu'on puiffe aller dorefnauanc en 
toute feureté par les chemins, & de Vil
lage en vrnage. Les quarre autres s'a
àreffent irnmediacernent aux parés, pour 
les confolcr en leur affiiél:ion, & dfuyer 
leurs larmes, condayee o,n_/a hoheronti ; voila, 
clic-il, pour luy dont'ler à petuner, par, 
lant de fon perc, de' fa mere, .ou de celuy 
qui ferait pour venger fa more; ils om 
cette creance qu'il n'y a rien G propre que 
le Pecun pou.r appaifer les pallions; c'eO: 
pourquoy ils ne fe trouuent iamais aux 
confeils que la pippe ou calumet à la bou
che; cette fumée qu'ils prennent leur 
donne, difent-ils, de l'efprit, & leur fait 
voir clair dans les affaires les plus em• 
broüillées. Auffi e'n foitte de ce prefenc 
on en fait vn autre pour remettre tout à 
fait l'efprit à la perfonne offer1fée, con
dayee onfa hondtanroen-Jdmr .. Le huiél:ief me 
dl: pour donner vn brcuuage à la merc 
d~ defonél: , & la guerir comme ell:anc 
gricfoement malade à l'occafion de la 
mort de fon fils, c(}nda)'ee ()n,fa a'ileannunc'dtt 
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d'ocCJeton. Enfin le neu66me efl:, comme 
pour luy mettre, & étendre vne natte,fur 
laquelle elle fe repofe,&fe couche durant 
le temps de fon deüd, conddyee on.fa ho
hiendaen. Voila. les principaux prefens, 
les autres font comme vn furcroifi: de 
confolation, & reprefentent toutes les 
chofcs dont fe feruoir le mort pendant fa 
vie; l'vn s'appellera fa rob be, l'autre fon 
collier, faucre fon Canot, l'autre foli! aui
ron, fa r~ts, fon arc, fes fleches, & ainfi 
des autres. Apres ce1a,les parés dudefont 

· fe tieîmêc plainemêt fatisfaits. Autrefois 
les parties ne s'accordaient pas îi aifémér, 
& à fi peu de frais: car oucre que le pu
blic payait cous ces prefens , la perfonne 
coupabkefroic obligée de fubir vnehon~ 
te, & vne peine que quelques-vns n'efü
mcroient peut eflre gueres moins infup
portàblé que la mort mefme. On éten
doide mort fur des perches, & le meur
trier efroic con traine de fe tenir ddfous, 
& receuoir deffos foy le pus gui .ail oit dé
goutant de ce cadaure; on luy mecoit au
pres de Iuy vn plat pour fon manger, qui 
efl:oit incontinent plein de. l'ordure & du· 
fang pourry qui peu ~peu en romb?ir, ~ 
ppur obtenir feulemet que le plat fuft tàt 
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foie peu reculé, il luy en coufl:oit vn pre
fent de fept cens grains de Pourcelaine, 
qu'ils appelloient h,1;]1endi_/fa j pour luy 
il demeurait en céc efl:at ·une & G long 
temps qu;il plaifoic·· aux parens du de
funél:; & encore apres cela pour en fortir 
luy falloic-ilfaire vrl' riche prefenr qu'ils 
appelloienc lfkhiat.tendi/ftt. Que fi les pa
rens d'u more fe vengcoienc de cette in
iure, par la more Je celuy qui a noie fait le 
coup, toute la peine rerombGit de leur 
cofl:é; c'efl:oic auffi \à eux à faire des pre
fens à ceux mefmes qui auoient tut les 
premiers, fans que ceux cy fu!fenc 6.bli
gez à aucune fatisfaébon , pour montrer 
combien ils efl::iment que la vengeance 
efl: detefhble, puis que les crimes les plus 
noirs, tel qu'efl: le meurtre, ne paroiffent 
quafirienen fa prefcnce, qu'elle le.s àbo
lic , & attire defîus foy tome la peine 
qu'ils mericenc. Voila pour ce qui eft du 
~curtrc: les bleifeures ~ fang ne fe gue
r_dfenc auffi qu'à force de prelens, de col
liers, d.e haches, (don que la playe efl: plus 
ou morns notable. 

Ils puniffrnt auffi frnercmentles Sor- -
ciers, c'dl: à dire ceux qui fe meflent 
d' empoifonner, & 'faire mourir pa.r fort; 
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& cette peine efl: authorifée du confen
tement de coude Païs; de force que qui
conqueles prend furle fait, il a toue droit 
de leur fendre la tefl:e, & d'en défaire le 
Païs, fans_ crainte d'en efl:re recherché, 
ou obhgé de faire aucune fatisfaéHon. 

Pour les larrons, quoy que le Païs en 
foicremply, ils nefontpas pourtanttole
rez; fi vous crouuez quelqu'vn faifi de 
quelqqe chofe qui vous appartienne, 
vous pouuez en bonne confcience ioüer 

au Roy dépoüillé, & prendre ce qui eft 
vofl:re, & auec cela. le mettre nud corn:.. 
meJamain; fi c'efl:'àlapefche, luy enle
uer fon Canot I fes rets, fon poiffon, fa 
robbe, tout ce qu'il a:il efl: vray qu'en 
cette occafion le plus fort l'emporte: tant 

y a que voila la coufl:ume du Païs, qui ne 
Jai{Iè pas d'en tenir pluGeurs en leur de-

. , 
uo1r. 

Or s'ils ont quelque efpece de Loix qui 

les maintiennent entre eux , il y a auffi 

quelque ordre efl:ably pou(ce qui re_gar• 
de les Pcupks efl:rangers : & prcm1ere
ment pour le cqmmerce; plufieurs famil

les one leurs traittes parciculiéres, & ce
luy-là eil: cenfé M~ifl:re d'vne_ traitte qui 

en a fait le premierla découuerte: les emc 



156 Relation de la Nouu. Fr.mcë; 
fans entrent dans le droiét de leurs parem 
pour ce regard , & ceux qui portent le 
mefme nom; perfonne n'y va fans fon 
con.o-é, qui ne fe doun-e--qu'à forc:e de pre-

o ,.; ''l fans; il en alfocie cane & 11 peu qu I veut; 
$'il a beaucoup de marchandife c'dl: fon 
aduancage d'y aller en fort petite c?mpa
gnie, car ainfi il enlcuc t0ut cc qu'il veuc 
dans le Païs: c'efi: en cecy que confül:e Je 
phis beau de Ictus richef1ès. Q~-~ G quel
qu',vn efl:oic fi hardy que d'aller à vne 
traicce, fans le congé de cc:luy qui en efi Je 
Maifire, il peut bien faire fes affaires en 
fecret & à la defrobéc, car s'il eCT: forpris 
par le chemin1 on ne luy fera pas meiJJcur 
traittement qu'à vn Jarron, & il ne rap
portera que fon corps à la maifon, ou il 
faut qu'il foie en bonne compagnie: que 
s'il retourne bagues [;.mues, on fe conten
te de s'cm plaindre, fans en faire autre 
pourfuitte. 

Dans les guerres mefmes où regne fou
u~nc la confufion, ils ne lailfent pas d'y teq 
mr que~que ordre : ils n'en entrepren
nent po111t fans fuiet, & le fui(gt le plus 
ordinaire qu'ils ayenc de prendre les :tr· 
mes, efl: lors que quelque Nation refufe 
d.e fatisfairc pour quelque mort> & de 
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fournir !es pr~fens que r~q!],ierent les 
coirnenc1ons faites encre eux;ih prennent 
ce refus pour-vn aél:e d'hofhlité & tout le 
païs .mefrne efpoufe cette qctc;elle ,fur 
tout les p<J,rens du mort s'eftimenc obli
gez par ~onne~r de s'en reffentir, & font 
vne leuee pour leur courir fus. le ne pado 
point de la conduite' qu'ils tiennent en 
leurs guerres, & deleur difcipline mili
taire l cela vient mieux à MonGeur do 
Champlain 'qui iy dl: trouué en perfon
ne, & y a commandé; auffi eü a-t'il parlé 
amplement, & fort peq.inemœent, com
me de tout ce qui tegarde les mœurs de 
ces Nations barbares.le dirayfeulement. 
que fi Dieu leµr faifoit la grace d'embraf~ 
fer la Foy, ie trouueroi.s ~ reformer en 
quelques· vnes de leurs pr9cedures; car 
premierement il y en a tel qui leuera vne 
trouppe deieunes gens deliberez pluftofr, 
ce femble ,pour venger vne querelle par ... 
ticuliere, & la mort d' vn amy, que pour, 
l'honneur,& la conferuatio de la Patrie:& 
puis quand ils peuuéc tenir quelques-vus· 
de leurs ennemis ils les crnicrent auec tou~ 
ce la cruauté qu'ils fe peuuent imaginer: 
les cinq & fix iours (e paiferont qudqueG 
fois à. aifouuir leur rage,& les bruler à.pe~ 
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tic feu, & ne f e conten ren t pas de luy voir 
la peau toute grillée, ils luy ou ure nt les 
iambes, les cuiifcs, les bras, & les parties 
les plus charnuës, & y fourrent des tifons 
ardens , ou des haches coutes rouges; 
quelquefois au milieu de ces tourmem ils 
l'obligent à chanter; & ceux qui ont du 
courage le font,& vomiffentmille impre
cacions contre ceux quiles tourmentent: 
le iour de fa mqrt il faut encor q u·il paJÎe 
par là, s'il a les for~es; & quelquefois la 
chaudiere dans laqµelle on k doit mettre 
boüillir fera fur le feu, que ce panure mi
ferable chantera encore à pleine tefl:e. 
Cette inhumanité efl: tout à fait incolera
ble; auffi pluGeurs ne fe crouuent pas vo
lontiers à cei. foneil:es bang uets. Apres 
l'auoir enfin 1lfommé, s'il eftoit vaillant 
homme, ils luy arrachent le cœur, le font 
griller fur les charbons, & le difhibuent 
en pieces, à la ieunelfe; ils eibmenc que 
cela les rend courageux: d'autres luy font 
vne 'incifion au deffus du col , & y font' 
coulerdefonfang, quia, difcnt-ils,cecce 
vertu, que depuis qu'ils l'ont aintî meflé 
auec le leur, ils ne peuuenc iamais efi:re 
furpris del'ennemy ,& one touGours con
noi!fance de fes approches,pour fecrettes 
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qu'elles pu-i-lfenc efrre. On le met par 
morc;eaux en la chaudierej& quoy qu'aux 
autre~ fofl:ins lateO:e foit d'vn Ours foit . , 
d·vn Chîen, d'vn Cerf, ou d'vn crrand 

b . 
poilfon efè le morceau dn Capitaine, en 
ceruy-cy Li rcfl:e fe donne au plus malo
tru de la compagnie: t:n 'effet quc]ques
vns ne gouftent de ce mets non plus que 
de toue le rdl:e du corps:, qu'au cc beau-

.,,cou p d'horreur: il yen a qmenmangenc 
aùec plaiGr; Ï'ay veu des Sauuages en no
fl:re Cabane parler auec appetit de la chair 
d'vn Iroquois~ & ldüer fa bonté en mef ... 
mes termes que l'on feroit la. chair d'vn 
Cerf,ou d'vn Orignac: c'eft ell:rc bien 
cruel; mais nous efperons auec l'affifb.nce 
du Ciel , que la cognoiff:rnce du vray 
Dieu: bannira cout à fait de.,ce Païs cette 
barbarie. Au refte pour la garde du Piü:) 
ils entourée les principaux V1llag:s d'vn_e 
forte palli/Iàde <le pieux, pour ioufi:cnir 
vn fiege : ils entretiennent des; penG.on
n.aires dans les Nations neutres, ·OU mef
mes parmy les ennemis ) par le moyen 
defqueh ils font aduertis fouz main de 
toutes leurs menées: ils font bien fi adui
fez & circonfpelb en ce poinét, que s'il y 
1, quelques Peuples aucc lef q~els ils 
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n·ayent pas emie~ement r9mpu, ils leur 
donnel.'lt en effet la liberté d·aller & venir 
dans le Païs; mais neancmoins pour plus 
grandeaifeurance on leur affigne des Ca4 

banes parciculieres où ils fe doiuent rêci
rer; fi on lei crouuoit ailleurs on leur fè-. . ; 

ro1t vn mauuats party. 
Pour ce qui regarde l'autorité de com

mander, voicy ce que i'en ay remarqué. 
Toutes les aff.lires des Hurons fe rappor
tent à deux chefs: les vnes font comme les 
affi.ires d' E!l:ac, foie qu'elles concernenë ou 
les citoyens, ou les Efl:rai1gers, le public ou 
les particuliers du Village, pour ce qui dl: 
des feftios, danfes, ieux, croffes ~ & ordre 
des funerailles. Les autres font des aff.1ires 
de guerre. Or il fe trouue aucantde fortes 
de Capitaines que d'affaires. Dans les grâds 
Villages il y aura qu:.:Iquefois plufieurs Ca
pi[aincs canr de la police, que de la guecre, 
l<"c:fquels diuifenc encre eux les familles du 
VilJap-e,,:ommc en autant deCapicaineries; •? 

on y votd m,:::finepar fois des Capitaines, à 
qui tous ces gouuernenjens fe rapportent à 
caufc de leur efpric, faueur, richdfcs, & au• 
tres gu:1licez, qui les rendtnc confiderables 
dansle Pays. Iln'yena point, qui en~ertu 
de leur elcdi.:m foicnc plus grands Ier: vns 

que 
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que les :t?tres. Ceux là tiennent le premiet 
rang, qm fe le fon_r acquis par leur efprit, e-

, loque~ce ~ magnificence, co_u_ragc; & Cage 
condmte, de forte que les affaires du Villa
ge s'~d~reffenc_ principalement à ~eluy' des 
G:ap1cames, qm a cm luy ces qualicez; & de 
mefme en efl:-il des affai~es de toµt,le Pays, 
où les plus grands efprits foht les plus grâds 
Capitaines, & _d'ordinaire il n'y ~1:1 ~ qu'vn 
qui porte le faix de tous. C'efl: eri fon nom 
que fe palfenc les Traitl:ez de Paix auec les 
Peuples efl:rangers ; le Pays mefo;ie porto 
fon nom:& maintenant par exemple,quand 
on parle d; Anenkhiondù; dans les Confeils 
des Ell:ra~gers ~ on enten,d la Nat.ion des 
Ours. Autrefois il n'y auoit que les brauei 
h6mmes qui fulfent Capitaines,& pour ce
la on les appelloic Enondechtt , dti mefmo 
nom qu'ils appellent le Pays, Nation, cer .. 
re, comme fi vn bon Capita.ine &. le Payse .. 
froient vn~ mcfme-Ghofe; mais auio~rd'huy 
ils n;ont pas vn tel ègard en l'élell:io~ ~"
leurs Capitaines; auffi ne -leur donnent-ils 
plus ce nom là, quo y qu'ils l'appellent en
cor 11tiSJaront.ù, ati'danms, ondakhjenh.u, les 
greffes pierres, les anéiens, les Cedemair~s. 
Cependant ceux là ne laiffertt pas-de t~mr, 
4;omme i'ay die le premier rang tant dan~ 

> L. I 
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les affaires p~rtieulieres des Vil1agcts , que 
de tout le Pays , qui font les plus grands en 
ineri~es &:en efpric. Leurs.parens fo~1t co
rne autân t de Lieu tenans & de Confedlers. 
· lls'à-rriuent à ce degré d'honneur, partie 
par fucçeffion, partie par élell:ion ,leurs en
fans tiè lètir füccedent pas d'ordinaire, mais 
hien léurs neueux & petits fils. Et ceux· cy 
enc6t'ne viennent: pas 1 la fucceffion de ces 
petites Royàutez, comme les Dauphins en 
France; ou les en fans en l'hericage cle leurs 
peres ; mais entant qu'ils ont les qualitèz 
conuenaLles, & qu'ils les acceptent,& font 
·~cceptez de tout le Pays. 11 s'en trouue qui 
refufent ces honneurs , tant parce qu'ils 
n'ont pas le difcours en main, ny affez de 
retenuë ny de patience, que pource qu'ils 
aymende repos ; car ces ch~rges font plu
Jl:ofl: des feruirudes, qu'aÙtre chofe. Il faut 
qu'vnCapitaii1e faffeieflac d'dhe quafi cou. 
~~ars en èampagne: fi on tient Confeil à 
c111q ou Gxlieuë3 pour lçs affaires de tout le 
Pays!-Hynerou Efié en quelque faifon que 
·ce foie il faut marcher:'~'il fr fait vne AiTem
b!ée dans le Villacre c'dl: en la Cabane dll 
. . 0 ' 

Capitaine: s'il y a quelque chofe à publier, 
~_'ep~~ t~y à le faire; & puis le peu d'autho
nre qu'1~a d·ordinaire fur fes_fuietsin'eft pas 
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vn pmffan.t att.ràit pour accepter ce!l:e char
ge. Ces Capitaines icy ne aouuernent pa5 
leurs fuiecs par voye d'empire) & de puif
fance abfoluë; ils n'ont point de force en 
main, pour les ranger à. leur deuoir. Leur 
gouuerneirient n'eflque ciuili) ils rcprefen
tenc feulemet'l!t ce qu'il eft quefüon dce fai
re pour le bien du Village> GU de cour le 
fays. Apres cela fe remuë qui veut. II 'f 
en a neantmoins, qui fçaucnc bien [ç:faire 
obeyr ~ -principalement quand ils one l':affe
ltion de leurs fuiets.~.elques vns font auf
fi reculez de ces charges> pour .la merrioire 
de leurs ancdhes qui ont déforùy laPatrie. 
~ s'ils y font receus, c'dl: à force de pte~ 
fens, que les Anciens accepcenten leur Af
femblée,, & mettent dans les coffres du Pu .. 
bli<i:, T(l)us les ans enuiron ie Printemps fo. 
forte ces refurreébons de Càpitai'nes,fi qud .. 
qües ças particuliers ne recardent ou n'ad
uancent l'àffaire. le demanderais volon
tiers icy à ceux 'qui ont peu d'opinion de 
nos Sauuages, ce qt1'il leur fembie de ,ecce 
conduite. 

Mais en preuue de ce que ie v~ens de di
re de l·efprit de nQs Capitaines> Il faut que 
ÏG: concluë ce Chapitre par vn difcours que 

. • I 

me fic ce Printemps vn C.ip1t.ame ,. ne,mm? 
L 1-Ij 
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r....Aenons , il pretendoit nous perfuader 

· de tranfporcer nofl:re Cabane en fan Vil
lage. Surquoy nou~ auons à lo~er Dieu, 
de ce qu'il nous fait la grace d dlrc ay
mez & recherchez dans le Pays ; c'efl: 
a· qui nous aura en fon Village : les 
u;frendrmmnon nous en one fouuenc porté 
la parole , les A ltignenongh11c; & ceux du 
Vil)aCYe ojfoffené,que nous appellons la Ro• 
chell~, nom font encor· plus d'inllance: 
mais Gnous auons égard aux importunicez, 
affcurément ce Capitaine, t'emportera; il 
y a plus <le Gx mois qu'il ne nous donne 
aucun repos, quelque affaire du Païs qu'il 
nous raconte, il ne rnanqt1 e point d'en tirer 
expreifémcnt ou tacitement cette conclu- · 
fion; mais fur tout à ce Printemps il a em
ployé toute fa Rhetorîque pour nous f~ire 
dire le mot, & obtenir toue à faitnofl:re 
confencemenc. Allant donc vn iour à. 
'tlenrio, pour ailifi:er vn de nos ·Chrefl:iens 

1 ' , 

malade i la mort' ie trouuay par le chemin 
vn Sauuage qui me venoit querir dela part 
d' . .Jenons; ie l'allay voir apres auoir facis'" 
fait à no11:re rnaladc,qui ùous rhcnoirpartic.. 
cuiicrcmenr. Il me fic cc difcours: mais 'ie 
l:..1y fera y tore de le mettre icy, carie ne luy 
doi,ncray pas la grace qu'il auoit'cn la bou~ 
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che de ce Capitaine; n:importe, on verra 
toufiours fes penfées , que i'ay ran(J'ées à 
mon a.:luis à peu prés dans leur ordre~ Voi~ 
cy çommeil commença. 

Echon , ie vous ar mandt pour fçauoir 
au vray vofl:re dern1ere refolution: ie ne 
vous euife pas d(?nné la peine de venir iuf
ques icy, n'e,ufl:: efié que ie craignois de ne 
pas crouuer chez vous,Jla commodité de 
vous parler_: voftr~ Cabane efi coufiours 
pleine de tant de perfonnes qui vous vifi
tent, qu'il efr quaG irnpoffible de vous y 
communiquer quelque chofe en p~rticu
Jier: & puis maintenant que nous fo1nmes 
fur le poinfr de nous affernbler·pour deli
berertoucl11nt l'dlahlifwment d'-vn nou
ueati Vill~ge , cette entreueùë euft peû 
dhefufpelte à ceux qui defirent vous r~-

• 1 tentr. 
Les François ont fou!îours dlé attachez~ 

moy,& 1n'onc aymé, ie les ay auffi coufiours 
afiiftécntouccequei'ay peu,& rfonr-pas 
trouué en toùtes ces terres de meilleur a
m y que moy: cen~a pas e~é fans éncouri.r 
l'enuie de cout le Païs, qm m'e,~ regarde ~l 
y a long temps de mauuais œ1l, & a fa1t 
tout ce qu'il a peu.pour me metcre.mal au
nies de vous; iufcques là que, comme vous 
r L ! iij 
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fçauez, on m'a imputé la mort de Bru fié, 
& incomincnc apres qu'il eut eHé tué , 
quand. il fut quefl:ion de defccndre à Kl:-, 
bec; on difoit hauç & clair que fi i'y all_ois,1 

fans douce i'ybiifcroisla ~eff:e: nonobftant 
toue cela l'année fuiuànce ( car pour cette. 
année Jài'allay en traite ailJcurs) 1e ne laif
fay pas dem'cmbarquer, &defcçndrc,ap-. 
puyé que i'dl:ois for mon inrg>cence. Au 
-rdl:e G cemalheur me fufl: a1'riué, la hac;he 
eftant leuée fur ma tcfl:c, i'euffe demandé 
vn peu de temps pour p:irler, & ie croy que 
ie mefoffe fi bien iufrifi\que i'euife;obhgé. 
celuy qui commandoic ou de faire manife
fremcnt vnc iniuftice, ou me laiffer la vie. 
Mais i6 n'en fus pas en la peine, & ceu:x: qui 
s'atte~1doiem de me voir affommer furent 
bien ~{l:onnez, quand 1ls vi~ent. l'h01rne1ir 
qu'on me ht; iufques là que quelques-vns 
difoicnt, que puis qu'on traitoic fi fauora
~1l~n1c_nc vn meurtrier,le vr~iy moyen de fo 
fa 1re aimer des François efioi t de fendre la 
tefl:e à q•.1clqu'vn. Tous ces difcours n'ont 
point cmpefché que mon innoccnde n'aie 
efi.é co~fiOL~;s. au del.fus de l'cnuic : quoy 
q~ on d1(e, 1 ai_meray & obligerny toute ma 
vie les François en toue ce que ic pourray. -

EchM, n0us r~~n.uons que vofhe Village 
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âeufr nous fuiure,&fe ioindre ~ noos,main
tenâc que nous somes fur le poin~ d'en fai
re vnaucre ailleurs,& il n'a pas tenu à vous 
les prefens que vous fifres l'an paffé for c; 
fuiet n'eftoicmt que trop capables de les 
porter à cerce refolution;mais cependant; 
à ce que nous voyons, il n'en faut plus par
ler i c'eft vne piece cout à fait détachée, & 
nagueres que i'allay chez. vous pour· fça
uoirvofhe refolution' ie perdis courage> .. 
vous me refpondiil:Cls fi. froidement, que ie 
m'eftois comme refolu de ne vous en plus 
l'arler. 

Toutefois la choCe eft de telle importan
ce, tant pour vos interefrs que po":lr les no;~ 
frres, que i'ay iugé à propos de vous en dire 
mon Ce miment encore vne fois: fi vous ne 
me: refpond~z auiourd'hyy difl:inltemen~, 

_ iamais plus ie ne vous en ouuriray la bou..; 
éhe. Nous nous affemblerons demain ci-nq 
Villages que nous Commes pour co~clure 
le deffein que nous auons de nous v~ir 1 & 
n'en faire qu'vn. Nous auons fuiet de, 

-prendre cette refolucion, puis. que fi nous 
fommes en paix cerce année, nous ne pou .. 
uons manquex: le Printemps (uiuanc d'a,. 
uoirl'ennemy for les bras: nous n'en Com
mes que trop bien informez; en l~~~at que 

LI UIJ 
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vous nous voyez maintenant nous ferions 
ch peine, au m0ins potJr ~os femmes, ~ 
nos enfans , fi fa nece'flite nous contrat· 
gnoit de prendre les armes:. au lie~ que fi. 
nous fommes en v,n bon Village bien fer~ 
in~ de pieux~ nofrre ieune!fe aura fui et de 
foire pàroHhe fon courage, & nous met
trons no's femines & nos enfans en a!feu~ 
rance. Aœtteo:cafion tout le Païs iette 
les yeux fur vous ; nous nous efümero11s 
tout à fait hors de erainte, pourueu que 
nous vom ayonsauec nous; vous auez des 
;mnes à feu donc le feul bruit cfl: capable 
<le donner l'-épouuance à l'ennerny, & le 
mettre en fuite. 

Au refle, il y va auffi. de vos interefl:s; 
voyez en quelle peine vous eftes au moin. -
dre bruit do guerre: & puis fi on vous fait 
quelque torr , à qui aurez vous recours 
demeurans en ce petit Hameau où vous 
cfr~s ? V,ous n'auez point là de Capitaine
qui vous prenne en fa proteél:io.n, & vous 
faffe f~1re raifon; il n'y a perfonne qui tien .. 
ne la 1eurieffe en deuoir: {i les bleds vous 
manquer1t, qui donnera ordre qu'on vous 
-en pouruoye, car vol.he Vil,agc n'dl: pas 
capable de vous en fournir à (uffifance ,& 
q4e1le peine d'en aller vous n,efmes chc-r~ 
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cher ailleurs. A ulieu que fi vous efl:es dts· 
nofrres , rien ne vous fçauroit manquer; 
côme nous vous aurons voulu auoir aupres: 
de nous, auffi ferons nous obligez de vouf 
nourrir: & au casque l'on fe porcafr lafche· 
ment à vous .fournir v:ofire prouifion , ie 
vous donne parole que-i'employeray tol!lc 

mon credit pour reprefenter à nos gens 
l'obligaèion qu'ils vous auront, & ie fçay · 
bien qu'il n'y en a pas vn qbi ne fe mette, 
inc0ncinent en deuoir de vous feruir : de 
mefme quand il fera que!l:ion de drelfer
voftre Cab~ne, ie coinmanderay ;à route 
laieundfede mettre la main à l'œuure, & 
vous vous verrez inconcinencaufli bien 10-0 

gez que vous pouuez fouhaicter. dans le 
Païs. 

Ils'arrcfiaicy,& il me dit q~1'i_l n•auoic 
pas neammoins encor acheué, mais qu'il 
defiroit auant que de paifer outre, que îe: 
communiquaŒ>à vn de nos Peres qui 
efl:oit auec moy ce qu'il vendit de dire. 
Puis il continua en ces cermes: 

Ethon, ic vois bien que vousm'aÜez dire 
· que vous craignez d'eftre plus éloignez du 
Lac que vous n'efres maincenant; & moy 
·ievous donne parole que vous n'en ferez 
p.as fi éloignez que vous pourriez bien pen· 
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fer; & puis quand ain{i feroit, dequoy vouS;
mettez vous en p~ine ~ Vous n'allez point à 
1a pefche, tout le Village y ira pour vous: 
V oHs aurez de la peine à embarquer vos 
paquets pour Kébec; rien moins, il n'y au
ra perfonne dans le Village qui ne fe tienne 
heureux de vous feruir en cette occafion. 
Il dt vray que vous ne ferez p:is au bord du 
Lac pour r.eceuoir les paquets qu'on vous 

. '. . , enuoyera;ma1s qu 1mporce,pu1s qu on vous 
les apportera iufque~ chez vous: & au cas 
que vomdefiriez vous feruir de ceux de la 
Rochelle , s'ils vous airpent , comme ils 
doiuenc ordinaireme11t paffer da1ant le 
Village que nous precendons batbr, ils ne 
vous donneront pas )a peine de les aller 
querir à leur Village. Echon , voila ce que 
i'auois à vous dire: ie vous prie qùe ie fça
chc maintenantvofl:re derniere ref9lution, 
afin que i'en faffe demain le rapport au 
Confcil. .. 

V oil a la harangue de ce Capitaine, qui 
pa~eroit, à mon aduis au iugement de plu. 
fieurs pour vne d~ celles de Tite Liue, fi le 
fuiec le portait: elle me femblafort pcrfua• 
fiu~. E~ effc;c ie luy fis refponfe, qu'il nous 

· obltgeo1c de l';iffeébon qu'il tefmoignoit 
pout nous, qu'il l'auoic affez failt paroi-
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fire en plufieuts occafions; mais fur ,roue 
en celle-cy: que nous dl:ions tres. conrens 
de tranfporter ùo!l:re Cabane en fon Villa
ge; qu'il y au-oit long temps que nous en a
uions :I.e deifein; que nous ne nous efüons 
arre!tez à 1 ht11Mtùi.1,que éomme en vn Vil· 
lage qui releuoir de Iuy , & qui ne faifoic 
bande à parc que pour vn temps : mais 
neancmoms que t1q_us ne pouuions pas en
cor nous refoudre à engager nofire par9le, 
que les Capicq.ines des cinq Villages qui fe 
deuoienc aifembler ne nous promdfenc 
premierement au nom de cous l<:;urs fuie es, 
qu'ils feroien t contens de receuoir la Foy, 
croire tout ce que nous croyons, & vùue 
comme nous. le pris den. oc<.afion dc. luy 
repeter quelques principaux myfi:eres de 
nofl:re Foy, & rafchay fur cout de luy mon
fl:rer quelle facilité ils deuoient auoir en ce 
poinél: ; puis que Dieu ne nous comman .. 
doit rien qui ne fufi: cres-r~ifonnable, & 
qu'ils ne iugeaffenc eux mefmes par àpres 
tres-aduanra o-eux pour le Païs. Il Il)' é-eou-

b . d' tafortattc:otiuement, & me promit en 
faire tidelemcnt fon rapport au Confeil, 
adiou.fiam que pour luy il d1:oit dans 1a te-. 
folutionde [e faire baptifer, & que tout~ 
fa Cabane auoicla mcfme penfée. 
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Le Confoil fo tint quelques iours apres; 

ce Capitaine s'y trouua. On luy dem:mda 
quel efroit enfin _le fenciment, & la [efolu
tion des François. Il leur repondit, que 
nous fai!ions quelque difficulté. Ils luy 
demanderent, quelle difficulté nous pou
uions faire. Ils ne veulent point, dit-il, 
fe mettre dans vn Village, qu'ils ne foient 
affeurez d'auoir affaire à des perfonnes,qui 
écouteront, & feront tour ce qu'ils en fei
gnent. Acclailsrepartircnr. Voila qui va 
bien: Nous en Commes contens,il nous en• 
feignera, puis nous ferons tout ce qu'il de
firera. En effeét ils creurent l'atfatrefi bien 
concluë, qu'ils nous vindrenr dire par a· 
pres «1u'.ils veqoicnt querir nofl:re Cabane 
pour la mmfporter: mais ce ne fera pas en
cor pour cette année, lafdl:e des Morts a 
trauerfé, dit-on, ce de!fein. Cependant 
ce Capitaine qui efl: fi échauffé à nous a. 
uoir auec luy en ce nouueau Village, 
voyant que noflre Cabane efl:oit quafi in
l1ab1table, & qu'il fembloit que nofire Vil
lage fe vo~lufr diilipcr ; & çriignant que 
nous ne pnffions party ailleurs, nous vint 
offrir fa Cabane, à peine de s'incommoder, 
luy, &tourefafamillo. Neamrnoins nous 
auons iugé plu_s à propos de paffcr encor va 
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Hyuero\) nous Commes, tant'po~r cultiuer 
ces nouuelles plahtes que nous y auons ae
quifes à nofrre Seigneur, par le moyen du 
fainét Bapcefme; que parce que nous efpe .. 
rons que les C h:fs de ces Villages qui pre
tendenc de s'affembh;r, & font mainte
nant e11 diuifion auec le reO:e du Piys, 
pourront encre cy U le Printemps fc:: reü
nir, & ainfi noûs pourrons plus aifémenc 
tourner du cofré que _r_1ous iugerons plui 
à propos pour la gloire de Dieu,fans Grain .. 
te d'otftnfer perfonne. Ce qlli riousferoit 
maintenant bien difficile eù l'efrat où font 
les affaires. 

Cette refolution prife nous a obligez 
de penfer à refiablir & accroifl:re nofi:re 
Caban~: i'en fis ouuercure au Capitaine 
de noftreVilla,ge; il ~fièmbla innon'tinenc 
les Anciens, & leur communiqua noftre 
deifein, ils:enfurertt fi concens , qu'ils nou~ 
en vinrent faire des coniou'iffances; car ils 
-cra.ignoienc de iour en iour que nous ne 
les quitaffions. , , 
· Pour les ëlicourager ie leur fis prefent 

d'vne douzaine de pains de Pecun,& quel
ques peaux; ils me rendîrenc les peaux, di
fane que c'eièoit à eux'à nous en donner; & 
que d'ailleuri ils nous auoient déja a!fez 
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d'obligation, que nous les obligions tous 
lesîours à vne infinitè d'occafions;que {i 
quelques-vns auoiét befoin d'vn coufteau, 
ou d'vne alaifoe, ils n'auoiem qu'à venir 
chez nous, & que nous les leurs donnions 
incontinent. Au refte ces témoignages de 
bien-veillance ne forée pàs feulc:mencdes 
paroles, ils furent fuiuis de bons effets; ils 
mirent diligemmentla 1nain à l'œuure, & 
uauaillerér auec tat d'ailiduicé, qu'ils nous 
drefferenc prefque en trois iours vne nou
uell e Cabane;auffi persane ne s'y épargna, 
les vieillards y efèoienc les premiers. Qiel
ques vns mefines s'oublia-ns de leur aage 
moncoient iufques au haut dè la Cabane, 
les autres allaient querir & preparoienc 
force écorces pour lier, ou crauaiJloîenc à 
dreffer le bas de la Cabane. 

La diligence du Capitaine empefrha1e 
dernier iour quarre d'entre nous de dire 
Metfe; cas dés le point du iour îlfe mit en 
befogne, & du haut de la Cabane où .il 
efl::oic crioit à pleine tefic, & inuicoic au 
trauail toute la ieunelfe qui n'efroic pas en
cor bien éueillée. Mais difo.ns vn mot de 
leurs Conîe1ls. 



CHAPITRE VII. 

De f ordre qu.c:les. H urom tiennent ~n 
leurs C onfeils. 

I E _parleray içy principalement des C'on~ 
· ~e1ls ou Affembtee~ generales, les parti
euhers efiant quàfi ordonnez de mefmc
faqon, quoy qu'auec moins d'appareil. 

, Ces Affem blé es gen eraJes fonc comme 
les E thts·de tout le P~ïs, & partant il s'en 
fait autant, & non plus que la ·nc:ceffité le 
requiert. Le Iieu.d'iceuxeftd'ordinairelc: 
Village 'du principal Capitaine de tout le 
Païs: 1a Chambre de Confeil eft quelque 
fois la Cabane du Capitaine, parée de nat
tes, ou ionchées de branches da Sapin, a
uec diuers feux' fuiu:antla faifon de l'an• 
née. Autrefois chacun y apportoit fa buf
che pour mettre au feu; maintenant cela 
ne fe pratique plus, les. femmes de Ja Ca
bane fupportent cette dépenfe, elles font 
les feux,& ne s'y chauffent pas, fortant de
hors pour ceder la phi.ce ~ Meffieurs les 
Cofeillers. ~elquefois l'affemblée f; fait 
au milieu du Village, fi c'eft en ~fte, ac 
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quelquefois auili en .1' obfcurité des foretb 
à l'écart, quand les affaires deman~entle 
fccret: le temps efl: pluftofl: de, nu,& que 
de iour, ils y paifent fouuenc les nuiéh en .. 
tteres. 

Le Chef du Confeil ell: le Capitaine qui 
l'a!femble. Les affaires s'y decident à la 
pluralité des vôix,oùl'auchoricé des Chêfs 
en attire plufieurs à leur opinion : de fait 
la commune façon d'opiner dl: de dire aux 
Anciens. c...Ad1,iflz y vous dtttres, vouu.ft{s 
les Maijlres. 

Les g.1ges ordinaires de ces Meffieuu 
font ailigncz fur la force de.leurs bras, fut 
leur diligence & bon ménage! s'ils effar
ten c mieux que les autres, s'ils. cha!fenc 
mieux, s'ils pefchenc mieux; bref s'ils font 
heureux à la traitre, ils font auffi plus ri• 
ches qu'eux; finonils fontle;s plus neceffi~ 
ceux, ainfi comme l' experie11ce le fait voir 
en quelques vns. 

Leurs pa.rics cafoelles font premierc
rnenc les meilleurs morceaux des fefi:ins 

\ ' ou on ne manque point . de les inuiter .. 
2. Quand quelqu'vn fait quelque p_refcnc 
Ils ,Y onc_la m_eilleure p~rc. ;. QEand quel
·qu vn .fore Cuoyen, foie Ef1:ranger , veut 
obcernr quelque chofe du Païs) la coufh1-

me 
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me~.~ ~e gra1ffer les mains des priüdpamc 
C~pmunes, au branle defquels tout Ie re
~e ~s remuë. _le fuis t.res affeuré de ce què 
1e v1~ns _de dire, le regret que qudquei 
part1.culiers ont de femblables defordres, 
& l'cnuie mefme des autres Capitaines. . fc , 
qm ne ont pa11 appellez au butin; er~ dé-
c_ouürét plus qll'onn,e deGreroit; ils fo déa 
crient les v..nsJes autres, & le feul foupyon 
de c:es pre(e11cs fecrets émeut.quelquefois 
de grands d,ehats & diui6ons , non pas · 
tant pour le deGr du bien:. public , que 
pour le regret de n'efrrè pa,s de la partie; 
Ôf. cette ialoufi.e ernpefche par fois de bon .. 
nes affaires; Mais venons à l'ordre qu'ib 
tiennent en leurs Confeils. 
, PremierementleChef ayant déja con

fµlcé, en particulier auec les aùtres Capi
taines & Anciens de fon Village, & iugë 
que l'affaire merite vne a!femblée publi
que,il enuoye conuier au Confeil pa~ cha ... 
que Village au ra.nt de perfonues qu'il de-
fi:i:e ; l~s Mdfagers font i~unes hom_mes 
\l.olontaires, ou aucunefo1s vn Ancien~. 
a.fin que fa femënce foie plus efficace , 
<l'autant qu'on n·adioufte pas coufiours 
foy aux ieunes gens. Ces Me_lfa~ers ad
drclfent küu:'OIT\miffionau prmc1pal Ca: , . - -- M 

l1l . 
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pitaine du Village, ou bien en fo11 abfen
ce à. celuy qui le fuit de plus prés en au
thorité, defign·ant le iour auquel on fe 
doit affembler. Ces femonces font des 
prieres, non pas des c;ommandemens, & 
partant quelques-vns s'excufent c_out à 
fait, d'autres dilayen t à partir; d'où vient 
que ces affemblées font quelquefois l_on,:o 
gues, car ils ne fe mettent pas volo,nc1ers 
en chemin auec le mauuais temps, & cer
tainement ils one encor affez de peine de 
venir à beau pied par fois· de dix & douze 
lîcuës,& cc en Hyuer & fur les neiges. 

Tous e!hns arriu~z, ils pnmnent fean
cc chacun en fon q uarcier de la Cabane; 
ccuxd'vn mefme Village ou mefmc Na
tion proche l'vn de l·aucre, afin de conful
ter par enfemble:fi d'auenture quelqu'vn 
mâque,on met en quefüon,G nonobfranc 
fon abfence cette affemblée feroit legiti
me,& quelquefois faute d·vne ou de deux 
pcrfonnes toutel'affemblée fe diffout &; - ' . ) 

ie remet a vne autre fois. ~e fi tous font 
affen~blez~ oµ que nonobfi:ant ils iugenc 
deuotr paffer outre, alors on donne ou
~1crcure au Confeil. Ce ne font pas cou
tours .les Chefs du Confeil qui fa. fonr, 
fa difliculcé de parler, leur indifpoficion, 
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ou mefme leur granité les en difpenfe. 

A,preslcs falurationsJes remerciemens 
de Li peine qu'ils ont prife à venir les 
aélions de gr:ices rendn~~ ie ne fçay à qui, 
de ce que toue le monde cf!:: arriué fan$ 
fortune) que perfonne n'a dl:é furpris des 
enn:mis, n'efl: point tonibé en quelque 
ruificau ou Riuiere, ou ne s'efl:: point blcf .. 
fé; bref de ce que cous font arriuez heu
reufomcnt; on exhorte toue le monde à 
deliberer meurèr11em: en apres on propo
fe l'nffa1re donc il cH: qucfl:ion, &' die on à. 
Meilieurs les Confedlers qu'ils y adui-
fcnc. · 
· C'efè alors que les Depucez de chaque 

Village, ou ceux d'vne· mefme Nation 
confultent tout bas ce qu'ils doiuent ref
pondre. Lors qu\ls ont bien confulté par 
enfemble ils opinent par ordre, & s'ar• 
refèent à la plurâlité des opinions, où plu
fieurs chôfes font dignes de remarque. 
La premiere efi en la maniere de parler, 
laquelle à çaufe de fa diuerfité a vn nom 
differenc, & s'appelle ac'dentonch; elle cfè 
commune à: tous les Sauuages; ils hauf. 
fcnt &flechilfenc la. voix comme d'vn ton 
<le Predicau:ur à l'antique , mais lentec 
tnenr 

1 
pofément) diftinltemenr > 1:::efme~ 

Mm 1J 
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~epetant vnc mefme raifon pluGeurs fois. 
J_.a feconde chofe remarquable dl:, què 
1es opinans rep'rennenc fommaireinentla 
propofüion, & toutes les raifons qu'on a 
alleauéesauant que dire leuraduis. 

l'~y autrefois ouy dire à quelque Tru
chement, que ces Nations iey auoient vn 
langage particulier en leurs Confeils; 
mais i' a y experimenté le contraire: ie f çay 
bien qujils ont quelques termes particu
liers, ainfiqu'on a en coures fortes d'arcs, 
& de fciences , comme au Palais , ~ux 
Efcoles, &ailleurs. Il eft vray que leurs 
difcours font d'abord difficiles à entcn. 
dre,à cau,fe d1 vne infinité de Metaphores, 
de plufieùrs oirconloc,utions, & autres fa. 
çons figurées: par exemple parlant de la 
Nation des Ours, ils diront, l'Ours a die, 
a fait cela; l'Ours eft fin, eft mefchant; · 
les mains de-l'Ours font dangereufes: 
quand ils pat lent de celuy qui fait'le fell:in 
des Morts, ils_difent, celuy'qui mange les 
ames: quand1ls parlent d'vne Nation, ils 
n'en_ n~mment fouuenc que;le principal 
Cap1tarne : comme parlant des Monta.
gnets, ils diront, u1tfirond die : c'eft le 
nom d·vn des Capitaines. ,Bref, c'efl:, en 
ce~ ~ie~~~~l! ;~e~é.tle~~itilc~~ tafcl~~t· 
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dèbien dire. Qgafi tous ces efprits font 
nac.ur~llernét d'vn~ a.ffez bonne trempe, 
rat1ocment fort b1ert , & ne bronchent: 
point en leurs difcours; auffi font-ils efl:ac 
de fe mocquer de ceux qui bronchent: 
quelques vns fomblent eihe nés à l'elo
quence. 
3. Apres que quelqu'vn a opiné, le Chef 
du Gonfcil repete, ou fait repeter ce qu'il 
a dit: de forte que les chofes ne peuuent 
qu'elles ne foient bien entenduës eO:ans 
tant de fois rebatuës. Ce qui m'arriua 
fort heureufernent au· Confe'tl donc ie 
vous ay parlé,où ie leur 6s vn prefent pour 
les encourager à prendre le chemin & la. 
route du Ciel; car vn des Capitaines re. 
peta fore heureufement tout ce que i·a
uois dit, & le dilata,& àmplilia mieux qù~ 
ie n':auois fait, & en meilleurs termes; car 
en effet dans le peu , de cognoiffance q~e 
nous a nom decette Langue, nous ne d1-
fons pas ce que nous voulons , mais cc· 
que nous pouuons. . 
4. Cha~u côclud fo11 aduis en ces termes, 
Condayauendi I erhayde cha nonh$1 t c'dahachem 
c'ell: à dire, Voila ma pêfée rouchat lefu
ier de noll:re Confeil: puis route l' Affem
hlée répond par vne force ref piratiô tirée: _ 

· · 11 m iij 
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du creux de l'efi:ornach, Ha.1tt1. l'ay re
marqué que quand quelqu'vn a parlé au 
gré, ce H.1a11 fe tire auec .beaucoup plus 
d'effort. 

La cinquiéme chofe remarquable dl: 
leur grande prudenGe & moderation de 
paroles: ie n'oferois pas dire qu'ils vfent 
toufîours de cette recenuë, carie fçay que 
quelquefois iJ5 f~ picquenc; mais cepen
dant vous remarquez coufiours vne fingu· 
liere douceur & difcreciori. le n'ay gue
res :i.Œ!té en leurs Confeils, mais coutes 
les fois qu'ils m'y ont illuicé i'en fuis forty 
aucceH:onnemenc fur ce poinét. 
· V n iour ie vis vn de bac pour la prefean

ce encre deux Capitaines ae guerre: vn 
Vieillard qui efpoufoic le party de l'vn, 
clic qu'il e!l:oic fur le bord de fa fofîe, & 
que.parauencure le lendemain fon corpi 
feroic placé dans le Cimetiere; mais ce
pendant qu'il diroic ingenuëmenc ce qu'il 
croyoit efhc de iufi:ice, non pour aucun 
interefi: qu'il y eu 0:, mais pour l'amour de 
1a ~c~i~é: c~ qu'il fic auec a\denr, quoy 
qu afia1fonnee de difcretion. Et lors vn 
:rnrreAncien reprenant la parole le reprit, 
& luy dit fort à propos: Ne parle poinc 
x:naintcnant de ces cho[es, ce n'en dr pas 
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la faifon; voila l'ennemy qui nous va af
iieger, ireft queftion de nous armer, & de 
forcifi.er vnanimemcmt nos palli!fades , & 
non pas de-difpocer des rangs. Sur tout ie'
fus eil:onné de la fage conduite d'vn au
tre Confeil , où i' affiftay , qui fembloit 
elhe con.fic en humeur condefcendartce 
& be_lles paroles, non0bilanc l'im.portan-
cé des affaires dont il s'agiffoir. . 

Ce. Confoil eiloit l·vn des plus impor
tans que les Hurons ayenc:fçauoir cle leur· 
fdl:e des Morts: ils n'ont rien de plus fa. 
cré: la chofe cf.toit fort chatoüilleufe; car 
il s'agitfoit de faire que tout le Pais mit fes 
mores en vne mefme foffe, fuiuant leur 
coull:ume: & cependam il y. auoit quel
ques Villages mutinez qui voulaient faire 
bande à p~rc, non fans vn regre~ de. tout 
le Pa.is. Cependant la chofe fe paffa auec 
toute la douceur & paix imaginable : à 
tous coups les Maifhes de la Fefi:e qui a
uoienc alfemblé le Confeil exhortoient à 
fa douceur, difant qu; c'ell:oir vn Confeil 
de paix. Ils ~omment ces So~feils, E»_
dionr11ondaone, comme fi on d1fo1t, Confe1l 
égal & fac:ile comme le~ plaines & ~a~~s 
campagnes. ~oy que d1ifen t les op.mas, 
les Chefs du Confeil ne faifoient que 

Mm füj 
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dire, Voila qui va bien. Les mutins excQ~ 
foient leur diuifion, difant qu'il n'en pou
µoit arriuer du mal au Païs : que par le 
paffé il y auort eu de femblàbles diuifions, 
qui nel'auoient pas ruiné. Les autres a-d
douciffoient les affaires , difans que li 
quelqu'vn des leurss'égaroitdu vray cho .. 
inin, il ne falloit pas incontinent l'aban
donner; que les freres auoient par fois 
àes rion~s par enfomble. Bref, c'efl:oit 
chofc digne d'efl:onnement de voir dans 
des cœurs aigri/s vne telle ·inodcration do 
faroles. Voila pour leurs Confeils. 

CHAPITRE VIII. 

Des Ceremonies<ju'ils gttrdent en leur 
fepulture) & de leur aueil. 

N Os Sauuages ne font point Sauu~; 
. gcts en ce qui regarde les deuoirs ~ 

que la Nature ~efme n0us oblige de ren. 
dre aux morts : ils ne ce dent point cm ce
cy ~ ~lufieurs Nations beaucoup mieux 
pohcees. Vous diriez. q uè toutes leurs 
fueurs,leurs tr~uatlX, & leurs craittes, ne 
fe .rap_fottenç ~ué\fi 'lu'à ai;na{fcr d,cqyoy 
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àonoter les Morts; ils n'ont rien d'a!fez 
prccieux pour cét effet; ils profütuenc les 
robbes, les haches, & la Pourcelainè en 
tel_le quantité, que vous iugeriez à les 
voir en ces occa!ions; qu'ils h' en fonc au
cun eftat, ac toutefois ,ce fonc toutes les 
ticheffes du Païs; vous les venez fouueric 
en plein hyuer quafi tous nuds, pendant 
qu'ih ont de belles & bonnes robbcs en 
leurs quaiffes qu'ik rnetcem en referue 
pour les Mores; auffi dl:-ce .là leur point 
d'honneur. C'eft en cette occa!ion qu'ils 
veulent for'. tout paroifl:re magnifiques. 
M;,1is ie ne parleicy qu~ de leurs funerail-
1es pa--rticulieres. ,Ces bonnes gens né font 
pas comme beaucoup dé Chrefüens, qui 
ne peuuént fouffrir qu'<;:>hleur parle de la. 
mort , & qui dans vne maladie morcelle, 
vous mettent en peine coute vne hiai!b11 
pour trom.1~rmoyen de faire poner cette 
1iouuelle au malade, fans le faire mourir 
par auancc. Icy quand oJ\ defefpere dela 
fanré de qudques-Vns, 11011 feuiemenc on 
ne fait point de diffici.ücé de leur dire,que 
c·eftfaic de leur vie; mars tnèfme on pre"". 
pare en leur prefence cout ce qui efl: ne
c,effaire pour leur fepulcure: on leur mon
t,re fouucndarobhe, les chauffes_, les fou-
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liers & la ceinture qu'ils doiuent empor
ter; fouuent on les enfeuelit à,leur mode 
auac qu'ils ayét expiré, ils font leur fcfl:in 
d'adieu à leurs amis,où ils chantent quel
quefois fans moflrer aucune apprehenfiô 
dela mort, qu'ilsregardcnt fort inditfe
remment, ne [e la frgurant q.ùe corne vn 

,pa{fage à vnevie fore peu diftèréte de cèl-
le cy. Auili-cofl qudemaladearendule 
dernier fouf pir, ils le mettent en l'efiac 
qu'il doit cfhe dans le tombeau, ils ne l'é
tendét pas de fori long came nous faifons; 
mais ils le mettent en peloton, qua fi en la 
mefrne pofèure que les enfans font au vé
trc dela mcre. Iufques là ils ctcnnent la 
bonde de leurs larmes. Apres luy auoir 
rendu ces deuoirs, toute la Cabane com
mence à retentir defoufpirs, de gcmiffe
mens, & de plaintes, les enfans crient 
Aijl-an, fi c'dl: leur pere, & la mere Aien, 
A1en; mon fils,mon fils. ~ ne les verroic 
tout baignez de leurs larmes, iugeroit à. 
les entendre, que ce ne font que pleurs 
de ceremonies; ils fléchiffent leurs voix 
tous d'vn mefme accord, & en vn ton lu
g~1bre,iu~~ues à ce que quelque perfonne 
? a~thorite faffe khola; en mttfme temps 
116 s arrefl:ent, le Capitaine s'en va prom-
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ptement par les Cabanes aduertir qu'vn 
rdell more. A l'arriuée des amis ils re
co1~1mencenc de nouneau à pleµret, & Ce · 
plamdre. Souuenc quelqu'vn des plus 

, co_nGd-e. ra~,. <lendca la pacole, & ??nfo-
kr a la me~.· s enf.rns, tantofè s eten- . 
danc furles nges du defun&, loüanc 
fa patience, fa debonnairecé, fa liberali
ré, fa magnificence, & ~'il dl:oic guer
rier, la grandeur de fon courage: Tanro!l: 
il dira, ~i. voulez-vorrs, iln'i:t plus de. 
remede , il falloic bien qu'il motiruft, 
Nom fommes tous fujecs à la mort, Ec 
püis il y auoic trop long temps qu'il trai
nait, &c. Il dl: vra{q~'en cerce occafion, 
ils ne manquent point de difcours. le me 
fois quelquefois efl:onné de les voir long 
temps fur ce propos, & apporteu auec 
tant de difcrecion, coutes les confidera;.. 
tiom capables de donner quelque confo-

. !arion aux parens du defunét • 
. · On enuoye auili donner auis de cette 
more aux amis qui demeur.enc é_s alres 
Villages,; & comme chaque famille na 
vn autre qt,1i a le foin de fes Mores, ce r:;
Jà viennent au plµfi:ofr pour donner ~r
<lre à tout, & dçcerminer le iour des fon,e
.railles: d'ordinaire ils entcrrerides Mohs 
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le troifiém~ iour; & dés le matin fa Ca.pi-

. taine doni11e ordre que par cout le Village 
on faff e chaudiere pour :1e mort. Perfon
ne n'épargne ce qu'il a de meilleur. Ils 
font cecy à mon aui, pw raifon, . 

.. Premierement pour fe co ··•· .. éJJJ,~s vns les 
·autres, car ils s'entr'enu . , t des plats, 
& quafi perfonne ne mange de la chau~ 
diere qu'il a preparée. Secondement, à 
l'occaGon de ceux des autres Vill:tges,qui 
vi~nne.pc ~ouuen~ e~ alfez bs.Jl nombr~. 
T1ercen1ent,& prmc1palement pour obh~ 
ger l'ame du defunél:, qu'ils croyenc y 
prédre plaifir, & en mâger fa parc. Toutes 
les chaudieres efrant vuidées,ou au moins 
difl:ribuées, le Capitaine publie par le 
Village, quel' on va p!i>rter le mort au Ci
tnetiere. Tout le Village s'aifemble en 
la Cabane; on renouuelle les pleurs, &: 
ceux qui Ont foi~ des funerai11es apprefl:é~ 
vn brancard, ou le mort efl: couché fur 
vne n:.1.tte, & enueloppé d'vne rob be de 
Cafror, & ptlis ils le Ieuent & le portent 
~ quatre : tout le Village foie en filence 
rnfques ~u ~)meciere. Il y a là vn Tom
b~au fait d ecorce & dre!fé for quatre 
pieux d'enuiron huit à. dix pieds de haut. 
Cependant que l'on y accommode le 
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mort,. & qu'on agence les écwçe3. le Ca
pi~aiue publie ;es prefens qui ·o~t ~fié 
f~tts par les amis. En ce Pais auffi bien 
qu'ailleurs les confolations les plus aarna
l>les.dâ.ns la perce.des parés font cou Gours 
atcomp~gnez de prefens, qui font chau
çiçres, haches, robes de Cafl:01·, f>(. colliers 
de Pourcelaine. Si le defunll: eftoit en 
quelque conGderacion dans le Païs., non 
feulement les amis & les voiGns ~ mais 
mefmes ks Capitaines ç.cs a.ucres Villa~ 

'gesviçndroncen perfonne apporter leurs 
l?refens. Or tous ces prefens ne fuiuent 
p~s 1~ more da.ns le tombeau: on luy mec
~ra. quelquefois au col va collier. de, Pour~ 
cdaine, & aupres de luy vn peigne, vnc 
çourge pleine d'huile , & deux ou trois 
pecics paim,: voila cout. Vne g~and~ par
tie s'en va aux parens pourefiuyer leurs 
larmes: l'ancre partie fe donne à ceux qui 
onc'donné ordre aux funeraillcs pour re
~ompenfe de l~ur peine. On mer au!Ii 
(ouuenc en refetue quelques robes , ou 
quelques haches pour faire largeife ,à. 
1~ Ieuneffe'. E.c le Capii;aine mec encre 
les rnaiqs de quelqu'vn d'encre eux vn 
ball:on d'enuiron vn pied, propofanc v11 

prix i celuy qu.i le luy ofter;: Ils fe iecccn~ 
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ddfus en troupe à corps perdu,& demeu
rent quelquefois vne heure entiere aux 
prifes.Cela fait chacun s'en retourne pai
fiblemenc en fa Cabane. 

Ic m'efl:ois oublié de dire que d'ordi
naire pendant toute cet,te ceremonie la 
mere ou la femme feront aux pieds du 
tombeau appcHant le dèfunél: 'en chan
tant, ou plufrofl: en fe plaignant d'v11 ton 
lugubre. · 

Or toutes ces ceremonies ne fc gar
dent pas couGours ; car pout ceux qui 
fonc morts en guerre , ils les mettent 
en terre, & les parem font des prcfens 
à leurs patrons, s'ils en auoienc; ce qui 
cil: afi'ez ordinaire dans le Païs, pour 
Jcs encourager à faire vnc leuée de fol
dats, & venger la more du dcfunél:. Pour 
les noyez on les enterre auili aprei auoir 
enlcué par pieces les parties du corps les 
plus charnuës, comme i'ay expliqué plus 
en parriculier, parlant de leurs fuperfb. 
tions. On double les prefens en cetteoc
cafion, & tout le Puïs s·y trouuc fouuent, 
& y contribuë du tîen; & roue cela~ di
frnt-ils , pour appaifer le Ciel , ou le 
L~c. 

Il y a mcf mes des ceremonies particu"". 
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lieres pour les petits enfans deceder. au 
deŒous d'vn mois ou deux; ils ne les met
tent pas non plus comme ks autres daas 
dc;s fcpulchrcs d'écorce drtflèz fur des 
pieux; mais les enterrent f~r 1-'.: chemin 
afin, difenc-ils, que quelque fctnmc pal 
fanr par là, ils edcrent fccretement en 
fon ventre,& que de rechefelle leur don. 
ne la vie, & les erifanre. le me douce que 
·te bon Ni.codemey euft trouué bien dela 
difficulté, quoy qu'il n'oppofail: que pour 
les vieilfards, Jf!__uomodo poteff bomo na)èi 
cùm_/it jënex. Cette belle ceremonie fe 
fit cét H yuer en la perfonne d'vn de nos 
petit:& Chrèfl:iens, qui au oie eG:é nommé 
Iofeph au baptefme. le l'appris à cette 
occafion de la bouche mefme du pere de 
l'enfant. 

Les fonerailles faîtes, le deiiil neceffe 
pas,, la femme le continué tourel'année 
pour le mary , ·& le mary pour la femme: 
mais le grand deütl ,proprement n~ dure 
que dix iours: péndanc c~ cemps ils de
meurent couchez fur leu.rs nattes, & en
ueloppez dans leurs robés, la face contre 
terr_eJans parler,ny refpo?clre, q.ue Cb'itJ, 

à ceux qui les viennent v1fiter.: ils ne _fe 
chauffent point mefmes c.12 Hyucr:, ils ., 
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mangent froid, ils ne vopc point aux fe
fürn , ne fortent que de nuit pour leurs 
neceffitcz: ils fe font co•upper au derriere 
de la tefl:e vne poignée de cheueux ·~ & 
difent que ce n'dl: pas fans grande dou
leur principalement quand le mary pr~
tique cette ceremonie à l'occafion del~ 
mort de fa femme, ou la femme à l'occa
iion del a mort du mary. Voila pour cc qui 
efl: du grand deüil. 

Le pcd't deüil dure tout<! hmnée:quand 
ils veulent viGter ils ne faluent poin c, & 
ne difem point C'i:NJ , ils _ne fe graiffent 
point les cheucux ; les femmes neanc
moins le font quand leurs nieres le leur 
commandent, qui ont e.nJeur difpofüion 
leur cheuelure; & mefm.es leurs perfon'"' 
nes; c'dl: à elles de les cnuoyer'aux fcfrins, 
fans cela plufieurs n'y iroienc point. Ce 
que ie trouue de remarquable dl: que 
pendant toute l'année lafemmp ny lema
ry ne feremarienc point:, autrement ils fc .. 
r-oienc parler d'eux dans le Pays. · 

Les fopulrnres ne fo11t pas perpetuelle~:i 
comme leurs Villages ne font fiibles que 
pour quelques années que dure la com
modité des bois : les corps ne de.meurent 
dans les Cimetiercs queiufqucs ~ laJefre 

dC6 



. en l'année 16~6~ 1.93 
·Morts, qui fe fait d'ordinaire de .douz~ 
en douze ans. Op dam ce terme ils ne laif.. 

,fent pas d'honnorer fouuenc les defunél:s: 
de temps en temps ils font faire chaudie
re pour leus ames par tout leVillage,comq 
me le iour des funerailles, & reffufcitent 
leur nom le plufl:ofi: qu'ils peuuent. A cét 

· effet il~ font des prefens aux Capitaines> . 
pour donner àc~uy quifera content de 
prendrele nom · u defunél:; & s'il efl:oit 
en confidera.tion en eftime dans le Païi 
de fon viuanc, celuy qui le reffufcice a.
pres vn feftin magnifique à tout le Païs, 
pour fe faire cognoifl:rc fous ce nom, fait 
vne leuêe de ieunes gens deliberez , & 
s'en va en guerre pour faire quelque bra.
ue coup, qui faffe paroifl:re à cout le Païs, 
qu·il a non feulement herité du nom~ 
mais auffi des vertus & du courage du de~ 
fünél:. 

~-~-----------
c .H A p I T R E 1 x.· 

De la Fefle folennelle des Moru. 

LA fefi:e des Mores eft Ja ceremonie la , 
plus celebre qui foit parmy les Hu: 

Nn 
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rons ; ils luy donnent le nom de fefrin ,' 
d'autant que, comme ie dira y cout main
tenant, lei; corps efèans cirez des Cimetie
res, chaque Capitaine fair vn fefl:in des a
mes dans fon Village: le plus conGdcra~ 
ble & le plus magnifique dl: celuy du 
Maillrc de la Fcfte, qui dl: pour cette rai
fon appellé par excellence le Mailha du 
fefl:111. 

Cette Fef1e e!l: toute pleine 4le ccremo ... 
nies, mais vous diriez que h principale 
dl: celle de la chaudiere, cetce-cy étouffe 
toutes les autres, & oil ne parle quafi de 
hfefl:e des Morts, mef mcs dans le& Con
frils les plus ferieux, que fous le nom de 
chaudierc: ils y approprient cous les ter
mes de cuifine; de force que pour dire a
llancer ou recardcrla fef.le des Morts, iis 
diront décifcr, ou attifer le feu ddfous la. 
chaudiere: & quand on efl:fur ces termes, 
qui diroic la chaudiere efl: ren uerfée, ce 
ferait à dire, il n'y aura point de fefte des 
Mores. 

Or il n'y a d'ordinaire qu'vne feule fdl:e 
dans chaque N arion ; tous les corps [q 

mectcnc en vne mefme foilè: ie dis d'or~ 
(;inaire, car cette année que c'efl: faire la 
frft:t: des 1-forts 3 la chaudierc a eflé diui• .., 
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fée, & cinq-Villages de cette pointe où 
n~us Commes ont fait: bande à parr, & ont 
mis leurs morts dans vne foffe particulie. 
re. Celuy qui eftoit Capitaine de la fefie 
precedence, & qui ell comme le Chef do 
cerce pointe, a pris pour pretexce que fa 
chaudiere & fon fdhn auoit efl:é aafi:é 
& qu'il efèoit obligé d'en rcfa1xe vn ~utre; 
mais en effet cc n'cfl:oit qu'vn precexte: b 
princ}pale caufe de ce diuorce efi: que les 
grofics celles de ce Village fe pllign~nt il 
y a long temps de ce g ue les aucres tirent 
tout à eux; qu'ils n'entn:.·nr pag comme iis 
voudraient bien dans la cognoi{fance des 
affaires du Païs, & qu'on ne les appelle 
pas aux ConCeils les plm fecrets & les plus 
importans , & .nu parcttge dès prefens. 
Cette diuiGon a eflé fuiuie de défiance de 
part ôC d'autre; Dieu vueille qu'elle n'ap-
port~ point d'empefchernent à la publi~ 
cation du fainél: Euangile: mais il fauc que 
ie couche briefuemem l'ordre & ks cir• 
confl:anccs de cette fefl:e, & que ic finifîe. 

Les douze ans ou enuiron efranc expi· 
rez, les Anciens & les Notables du Païs 
s•a{femblent pour deliberer preôfément 
de la faifon en laquelle fe fern la fo/1:e, au 
contentement de cout le Païs, & des Na· 

N n ij ~ 



196 Relation de la N ouu. Fr,tnce; 
tiens eil:ranieres qui y ferontinuicées. La 
refolucion prife, comme tous les corps f e 
doiuent cranfporter au Village où dl: la 
foife commune , chaque famille donne 
ordre à fes mores, mais auec vn foin & v
ne affelhon qui ne fe peut dire : s'ils ont 
des parens morts en quelque endroit du 
Païs que ce foit,ils n'épargnent point leur 
peine pour les aller querirt ils lei enleue11c 
des Cimetieres,les chargel'lt fur leurs pro· 
prcs épaules, & les couurenc des plus bel
les robes qu'ils ayenc. Dans chaque Vil
lage ils choififfent vn beau iour, fe tranf
potrcnr au Cimetiere, où chacun de ceux 
qu'ils appellent, Aiheonde, qui ont eu foin 
de la fepulture, tirent les corps du tom· 
beau en prefence des parens qui renou
ueHcnr kurs ple~rs, & entrent dans les 
premiers fèntimens qu'ils auoient le iour 
des fonerailles. le me crouuay à cc fpeél:a
clc, &y inuita y volontiers :cous nos dome
füg ues; carie ne penfe pas qu'il fe puiffe 
voir au monde vne plus viue image & vne 
plus parfaire reprefenration de ce que 
c'efl que 1'~1omI?o. Il cil: vray qu'en Fran
ce nos C1mec1eres prefchcnt puiffam
mcnt, & que cous ces os enta{fez les vns 
for les autres fans difcretion des pauurc! 
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d'auec les riches, ou des petits d'auec les 
gr~nds ,' fo~c autant de voix qui nous 
crient .contrnuellement la penfée de la 
more, la vanité des chofes du monde, &' 
le mépris de la vie prefente : mais Il me 
femble que ce que font nos Sauuages à. 
cette occaGon touche encor dauancage; 
& nous fait voir de plus prés , & appre
hender plus fenfiblemenc noftre mifere. 
Car\apres auoir fait ouuerture des tom
beaux, ih vous écallenc fur la place toutes 
ces Carcaffes , & les Iaiffent alfez long 
temps ainfi découuertes , donnant toue 
loifir aux fpeéhteurs d'apprendre. vne 
bonne fois ce qu'ils feront quelque iour. 
Les vnes font toutes décharnées, &:n'ont 
qu'vn pa.rchemin fur les- os; les autre~ ne 
font que comme recuites & boucannees, 
fans monfrrer quafi aucune apparence de 
pourriture; & les autres font encor coutes 
groüillantes de vers. Les parens s'e!l:ant 
fuffifamment contentez de cecce veuë,les 
couurenc de belles robes de Ca/lor.route$ 
neufues; enfin au bout de quelque temps 
1Js les décharnent, & en enleuent la peau 
& la chai]," qu'ils ieccent da?s le feu ~uec 
les robes & les nattes donc 1ls onç dl:c en
f~udis. Pourles corps entiers ~~.ceux qui 

Nn 11J 
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font nouuellernent mores; ils les lai{fonc 
en mefme ell:ac, & fc concencent feule
ment de les couurir de robes neufues. Us 
ne roucherem qu'à. ~n Vieillard dont i'ay 
parlé cy-dcuanc, qui efl:oit mort e:ette 
Automne au retour de la pefche: ce groi 
corps n'auoit conrn1encé à fe pourrir que 
depuis vn mois à l occaGon des prernieres 
chaleurs du Printemps; les vers four mil· 
!oient de coutes pJrts,& le pus & l'ordure 
qui en fortoit rendait vne puanteur pref
quc incolerable ; ccpèndanc ils eurent 
bien le courage de le cirer de la rob be où 
il efl:oic enueloppé , le neccoycrent le 
mieux q1+'ilr, peurenr, le prirent à bel· 
les mains, & le mirent dans vnc natte, 
& vne rnbbc route neufue, & cout cela 
fans faire paroifl:re aucune horreur de 
cerce pourriture. Ne voila pas vn bel e
xemple pour animer les Chreftiens, qui 
doi~ent auoir des penfées bien plus rc
]euees, aux aérions ,de charité & aux 

) 

œm_ires de mifericorde en uer.s le pro~:. 
chatn. Apres cela qui aura horreür de la 
puanteur d'vn Hofpical, & qui ne pren· 
dra vn G.ngulier p1aifir de fe voir aux pieds 
d'vn ma:lade toue couuert de playes, dam 
b perfonrie duquel il coniidere k f-ils <le 
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Dieu. Comme ils efl:oienc à décharner 
toutes ces carcaffes,ils trouuerenc dans lo 
corps de deux vne çfpece de fort , l'vn 
que ie vis qe mes yeux efroic vn œuf de 
Tortuë aueF vue courroye de cuir;& l'au .. 
tre qüe nos Peres manierenc efioic vnc 
petite Tortuë de la gro.ffeur d'.vne noix; 
ce qui fic croire qu'ils auoient efié enfor
cekz, & qu'il y auoir des Sorciers en no
frre Village;d•où vintla refolurion à quel~ 
ques-vns de le quitter au plufroO:: en ef
fet deux ou crois iours apres vn des plus 
riches, craignant qu'il ne luy arriuafl: 
quelque malheur, cranfporta fa c~b:me à 
deux lieuës de nous au Village d\ .. ,A'ron
ttten. 

· Or les os efrans bien nettoyez, ils les 
niirent partie dam des facs, partie en des 
robbes, les chargerent fur leurs épaules, 
& couurirent ce3 pacquets d'vne autre 
belle rob be. pendante. Pour ks corps en
tiers, ils les mirent fur vne efpece d~ brâ,. 
carc, & les porrerenc auec tous les aut.res 

· chacun en fa Cabane, où chaque famille 
fit vn fcfl:in à. fes mores. 

Recournint de cefre fefie aue'<.: vn Ca,
picaine qui al·efprit fore bon, & e!l: pon,r 
dhe quelqueiour bien auant d.i~~.!es af

N n UJJ 
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faires du Pais, ie luy demanday pour. 
quoy ils appelloient les os des mores Atù
ken. Il me répondit du meilleur,fens qu'il 
euO:, & ie rec:ueilly de fon difcours? que 
plufieurs s'imaginent que nous àuol,ls 
deux ames, toutes deux diuifibles & ma
terielles, & cependant routes deux ra.i. 
fonnables; l'vne fo fcpare du corps à la 
mort, & demeure neancmoins dans le 
Cimetiere iufques 2i. la fefte des Morts, 
apres Iaquelle,ou elle fc chauge en Tour .. 
terelle, .0111 felon la plus commune opi
nion , elle s'en va droit au village des 
a.mes. L'antre efi: comme attachée au 
corps & informe, pour ainfi

1
dirc, le cada .. 

ure, & demeure en la foffe des mores , a• 
pres la fefre, & n'en fore iamais, fi ce n' efl; 
que quelqu'vn l'enfante ··de rechef. Il 
m'apporta pour preuue de cerce metem
pfychofo,la parfaite reffemblance qu'ont 
quclques-vns auec quelques perfonnes 
defunre-s ; Voila vne belle Philofophie. 
Tant y a,que voila pourquoy ils appelle.nt 
les os des morts, Ati.rken, les ames. 

V_n iour ou deux auparauanc que <le 
partir pour la felî:e, ils portc:rét roucc.s ces 
~mes.dans vn~ des pl?s grandes Cabanes 
du Village, ou el!es forent vne partie at .. 
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tachée aux perches de la Cabane & l'au .. 
tre'efi:all~eparla. Cabane, &le Ôap1tai .. 
ne les traita, & leur fic vn fefbn magnifi-
9ue au nom d'vn Capitaine defonél:, donc 
d por,ce le nom. le me crouuav à ce fefi:in 
de,s ames, & y remarqua y q~acre chofes 
particulieres. Premierement, les prefens 
que faifoienc les parens pour la felle qui · 
confifi:oienc en robbes", colliers de Pour
celaine, & chaudieres, eO:oient ét~ndus 
for des perches toue le long de la Cabane, 
de pa'rt & d'autre. Secondement, le Ca
pitaine chanta la chanfon du Capitaine 
defunél:, felonle de(ir que luy mefme a
uoic cémoignç auant fa mort, qu'qlle fufl: 
chantée en cette occafi9n. Tiercemenc, 
tous les conuiez eurent 1a liberté de fe fai
re partles vns aux auctes 'de ce qu'ils a
uoienc de bon, &mefmes d'en emporter 
chez eux con rre 1a couO:ume des fellins 
ordinaires. ~êriefmement, à la fin dt~ 
fefün pour [Ollt compliment à celuy qm 
les :rnoic traitez~ ils imicerent, comme il$ 
difent le cry des :rn1es, & forcirent de la 

. Cabane en criant haéé,, h,té. 
Lemaifl:redufefbn &mcfme ,._/.{;u:n-

. ' 
khiondtc, Capitaine ~neral de tour J_e 
]?aïs, nous enuoya inuiter pluficurs fois 
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auec beaucoup d'inflance. Vous euffiez 
die que la fdèe n'eufl: pas cfèé bonne fans 
nous. I·y enuoyay deux de nos Peres quel:. 
ques iours auparauanc pour voir les pre
p~rarifs, & fçauoir au vray le iour de la 
fefle. Anenkhiondic leur fic tres-bon a'c
cueil, & à leur deparc les conduiÎtt luy
mefme à vn·quart de lieuë de là où eO:oit 
1a fo!fe, & leur rnonfèra :mec grand té
moignage d'affeél:ion tout l'appareil dela 
fefèe. 

La fcll:e fe dcuoir fairé le Samedy de la 
Penrecofl:e; mais quelques affaires qui 
foruindrcnc, & l'incertitude du temps fa 
fic remettre au Lund y. Les fepc ou huiél: 
iours de dcuant la fefl:e fe paffcrent à af
femblcr,tant les ames,que les Efh.angers, 
qui y furent imiitez; cependant depuis 
Je matin iufques au fair, ce n'elloic que 
brgcffc que faifoicnt les viuans à. la ieu
ncfiè en conGderation des defunél:s. D'vn 
cofi:é les femmes tiroicnc del' arc à qui au; 
roit le prix,qui efl:oit quelque ceinture de 
Porc-épic, ou quelque collier, ou chaifne 
~c Pourcela!ne; de l'autre collé en plu-. 
f1curs.en~ro1ts du Village les icunes hom• 
mes t1ro1cnc au b::d1:on à qui l'emportc
roi't. Le prix de cette vill:oire cfl:0it vne 
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hache, quelques coufteaux, ou mefme 
vne rob be de Caftor. De iour à aucre ar
riuoient les a mes. Il y :a du concencemen'c 
de voir ces conuois, qui font q4elquefois 

. de deux & crois c~ns perfonnes; chacun 
porte fes a mes; c' efi: à dire, fes offemen s 
empacquecez fur fon dos, à la facon que 
i•ay die, Couz vne belle robbe. Qi{elqucs
vns auoient accommodé leurs pacquets 
en figure d'homme ornez de colliers de 
Pourcelaine, auec vne belle guirlande de 
grand poil rouge. A la forcie de leur Vil
Jage,·couce la croupe crioic haéé,haé, & rcï
ceroient ce cry des ames par le chemin. 
Ce cry, dife.nt ils, les foulage grande
ment; autrement ce fardeau, quoy que 
cl'ames, leur peferoic bien fort for le dos, 
& leur cauferoic vn mal de coité pour 
cou ce leur vie. Ils vont à pecîce,s iournées; 
nofl:re Vïllage foc crois iours à faire qua
tre lieuës, &àaller à Oj{oJlané, que nous 
appellons la Roche.Ile, où fe deuoiem fai
re coutes les ceremonies. A u!Ii- cofl: qu'ils 
arriuenc aupres de quelque Village, ils 
cnenc encodeur, h,téé~ ha/: Toucle Villa
ge leur vient au deuanr, il fc fait enwr à 
cette occafion force fargdfes. Chacun 
a fon rendez VOU$ dans quelqu'vne des 
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Cabanes, tous fçauenc où ils doiu-ent lod 
acr leurs ames; cela fe fait fans confufion, 
În me fine temps les Ca pi tain es tiennent 
Confeil pour delioerer combié de temps 
la troupe fciournua dans le Village. 

Toutes •les ;\mes de huiél: ou neuf Vil
lages, s'eftoientrendus à. la Rochelle dés 
le Samedy de la Pcntecofte; mais la crain
te du mauuais temps obligea,commei'iy 
die de remettre la ceremonie au Lundy. 
Nous efiions logez à vn quart de lieuë de 
là, au vieux Village dans vne Cabane,où 
il y auoit bien cent a mes penduës & acta· 
chées à des perches, dont quelques vnes 
fencoienc vn peu plusfortquele mufq. 

Le Lundy fur le midy, on vint auertir 
qu'onfe tinft prefl:,qu'on allait commen
cer la ceremonie; on détache en mefme 
.temps ces pacquets d'ames, les parensles 
déueloppent derechef pour dire les der
niers adieuxiles pleurs recommeneérent 
de nouueau. I 1admiray la tendreffe d'vne 
femme enuers fon pere·, & fcs enfan~; elle 
c~ fille d'vnCapitaine,qui efl: mort fort â
ge, & a efl:é autrefois fort coGdcrabledas 

. le Pa_ïs_; elle luy peignait fa cheuelure elle 
maniott fes oslesvns apres les autres,auec 
la mcfme affeébô que fi elleluy euftvoulu 
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tenclre la vie; e~le l;1y .mie aupres de luy 
fon A~{atone'dat,c eil a dire fon pacq uec de 
buchettes de Confeil, qui font cous les 
liures & papiers du.Pais. Pour fes petits · 
enfans elle leur mie des braifelecs de 
Pourcela.ine & de raifade aux bras, & bai• 
gn~ leun os ie fes lar~es; on ne l' ~n pôu• 
uo1c quaG feparer, mais on preifoic, & il 
f~l.luc incoricinent parcir. Celuy q1.1i por
to1c le corps de ce vieux: Capitaine mar
choic à la celle, les hommes fuiuoienc, &:: 
puis les femmes;, ils marchoienc en cét 
ordre, iufques à ce qu'ils arriuerenc à la. 
foffe. 

Voicyla dif poGcion de ce,ccc place,elle 
efi:oic cnuiron de la grandeür de la place 
Royale à Paris. Il y auoit au milieu vne 
grande fo{fe d'cnuiron dix pieds de pro
fondeur, & cinq bra!fesde diamecre;cout: 
autour vn échaffauc & vne efpece de 
theacre, afièz bien fait de neuf à dix braf
fes de dia.meccre, & de dix à neuf pieds de 
ha'uceur; au ddîus du cheacre il y auoit 
quantité de perches dreifées, & bien ar 0 

ranaées & d'autres en rrauers pour y 
0 ' pendre,& accacher cous ces pacqu~ts d'a· 

mes. , Les corps emiers comme -Ils ~~
u.oicnt db:c mis au fond de la foffe cfio1c t 
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dés le iour pre

1

çedenc foüz l'échaffaut,· 
étendus for de~ écorces; ou des nattes 
drdfées fur des pieùx de fa hauteur d'vn 
homme aux enuirqns de la foffe. · · 

ToutG.Ja Compagnie, ardua auec fcs 
<_:orps enuirori à vne heure apres Midy, & 
fo dep;ntiret)..t en. diuers cantons, felon 
les familles & les Villages, & décharge~ 
rent à terre leurs paquets d'ames à peu 
prés corn me on fair les pots de terre à ces 
Foires de Villages : ils déployerent auffi 
kurs pacqucrs de robbes, & tous les pre
Îens qu'ils auoiéc apporcé,&]es écendirêt 
fur despcrchcs;quiel1oientdc f· à.6bo •. 
toile~ d'étcnduë; auffi y auotc il iu(ques 
à doüze·ccns prcCens qui demeurerenc 
ainG. en p~,rade deux bonnes heures, pour 
don,ner loifü aux Efl:rancrers- de voir les 

' ' b 
ncheffcs & la m~gnificcnce du Païs .. le n·e 
trouuay pas CJ.lle la Compagnie fufl: grade 
comme ie m'cfl:ois figuré : s'il y auoit 
deu~ mille perf~nnes c'efl:oit quafi cout., 
Enu1r.on les trois heures chacun ferra fes 
picces, & plia({:s robbes. ' ' 

Sur ces .enn\faites chaque Capitaine 
p:ir ordre donna le fignal, & cou c inconti
nem chargez de leurs paqùers d'ame con~ 
rans comme à l'ai.fa.ut d'vnè ville monte-

> ' 
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rencfur cc Theatre àlafaueur des échel
les qui eftoienc tout autour , & les pendi .. 
rencaux: perches; chaque Village y auoic 
fon deparcemenc. Cela fait on ofl:a tou-

' ' res les echclks, & quelt1ues Capitaines 
y demeurerent, & pafferenc cour le rcfl:e 
del' .lf)refdinée iufques à ft:pt heures à pu
blier des prcfens qu'ils faifoienc au nom 
des defunél:s à quelques perfonncs.parci
culieres. 

Voila, difoient ils, ce qu'vn tel defonél: 
donne à vn tel fon parent. Enuiron les 
cinq à fix heures ils p;i.uerent le fond de la 
foife,&la borderét de belles grades robes 
neufues de dix Cafl:ors , en telle faço11 
qu'elle1, s'efèendoienc plus d'vn pied au 
dehors de la foife. Comme ils preparoicnc 
les robbcs qui deuoienc ell:re employées 
à céé vfacre quelque3-vns defcend1rcnc 0 , . . 
au fond , & en apporccrent leurs m:w'.s 
pleines de fable: ie m'enquis que v~uloa: 
dfre cette ceremonie, & appris qu'ils one 
cecte creance que ce fable les rend_hcu= 
reux au ieu. De ces do,uze cens pre!ents, 
qui auoient efré écallez for la place, qtia
rante-huic robbes feruirent à paue~ & 
border la foife & chaque corps cnt1er, 

) ' 
outre la robbe, dom il c!l:oit e1rneloppe, 
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en auoit encor vne, & quelques-vos iti(. 
ques à deux , dont ils fu~ent_ counerts. 
Voila tout; de force que 1e ne penfe pas 
que chaque corps eufè Ja fienne, l'vn por
tant l'autre , qui efl bien le moins qu'il 
peufl: auoîr pour fa fepulcure; car ce que 
font les draps & les linceux en France, 
font icy les robbes de Cafior. Mais que 
deuicnc donc le refl:e , ie le diray tout 
m:imccnanc. 

· Sur les Cepe heures ils defcenµoient les 
corps entiers dans la fo{fe: nous eufmes 
rnuccs les peines du monde d'en aborder; 
iamais rien ne m'a mieux figuré la confu .. 
fion qni efl: parrny les damnez. Vous eu[. 
fiez veu décharger de cous cofl:ez des 
corps à derny pourris, & de t0us cofiez 
on entend oie vn horrible tintamarre de 
voix confufes de perfonnes qui parloient 
& ne s' rncendoicnt pas: dix ou douze e
lloicnc en la foffe & ks arranaeoienc ta.Ut 

. b 

:rncour les vns aupres les autres. Ils mi .. 
relit t?ut au beau milieu crois grandes 
chaud1cres qui n'dl:oicnt bonnes que 
pour ks a1:1es; l'vne efioit percée, l'autre 
n'auo1c pomc d'anfe , & la troiGéme no 
valloit guercs mieux: i'y vis fort peu de 
colllers de Pourcelaine s il eft vray qu'1lSJ 

en 
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en mettent ~eaucoup da~s les c
1

orps. Voi
la tout ce qm fe fit cette 10urnee. 

. Tout le monde paffala nuit fur la. place, 
ils allumerent force feux, & firent chau
<liere. Nous autres nous nous recirafmes 
au vieux Village auec refolution de re
tourner le lendemain au poinll: du iour 
qu'ils deuoient ietter les os dans la foffe; 
mais nous ne peufmes quafi arriuer affez à 
temps, nonobfran_t courela diligence que 
nous apporrafmcs, à raifon d'vn accident 
qui arriua. Vne de ces ames' qui n·efroit 
pas bien attachée, ou peut· efl:re trop pe
fante pour la corde qui 1~ pot:toic, tomba 
d'elle mefine en la foffe: ce bruit éueilla 
la Compagnie, qui courue & monta in
continent à la foule fur l'échaffaur ;- & 
vuid:1 fans_ordre chaque paquet ~ans 1.1 
fo!fe , referuant neantmoins les robbes 
def quelles elles. efl:oient enueloppées. 
Nous forcions pour lors d~1 Village, ma~s 
le bruie efl:oic G grand,qu'il nous femblo1t 
quali que nous y e!l:ions. Approchans 
nous vif mes cout à fait vne image del' E~
fer : cette grande place efl:oit ~o~te rem• 
plie de feux & de flammes, & .1 air reten
tilfoic de toutes parcs des voix confufos 
de ces Barbares: ce broie neanrmoins cef-

0 o 
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fa pour quelque temps ' & fe mirent l 
chanter, mais d'vn ton fi lamentable & fi 
lugubre, qu'il nous reprefentoit l'horri
ble cri!l:e.lTe & l'abyfme du defcfpoir, dans 
lequel font plongées pour iamais ces a
mes malheureufes. 

Touteftoit prefque ietté quand nous 
arrÏuafmes , car cela fc fit quafi en vn tour 
de.main; chacun s•efl:oit preffé, croyant 
qu'il n'y eufl: pas affez de place pour cou• 
tes ces am es; nous en vifmes neantmoins 
encore alfcz pour inger du rdl:e. Ils e
fl:oient cinq ou fix dans la fo{fo auec des 
perches à arrâgcr ces os. La foire fut plei-, 
ne à deux pieds prés: ils renuerfernnt p.ir 
defîus les robbes qui ladébordoient tout; 
au cour, & couurirent cout le refte de nat· 
tes, & d'écorces. Pour la folfe ils la com
bkrent de fable, de perches, & de pieux 
de bois qu'ils y ietterent fans ordre. Qyel• 
ques fenunes yapportetét quelques plats 
de bled, & le mefme iour & les fuiuants 
plufieurs Cabanes du Village en fourni
~ens des manes toutes pleines qui forent 
1ettees furia fo!fe. 

Nous a~ons quinze ou vingt Chrcfl:iens 
enterrez auec ces Infideles, nous difmes 
pour leurs a!l)es vn De profandis: auec vno 
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ferme çfperance, que fi fa dîuine bonté 

. n'arrefi:elecours de fes henediétions fut 
ces Peuples ; cette feO:e ne fe ferà plus»' 
ou ne fera qu·e pour l~s Chrefüens, & fe 
fera auèc des cerenfonies auffi fainfre, 
que celles-là font fortes & inutiles;auffi 
tommëncenr-elles à leur eftre à charge, 
pour l'es èxcez & dépenfes fuperff.u,ës 
qui s'y font. 

Toute la matinée Ce pa!fa en largeffes;& 
la pluf-parc des robbes, dans lcfquelles 
auoienc ell:é coutes ces ames, furent cou
pée! par pieccs, & ieccées du h:ütt du 
Theatre au milieu de l'affembléeà qui les 
emporteroic: c'eftoit vn plaiGr quand ils 
fe ttouuoienc deux Ci)ll crois fur vne peau 
de Cafi:or; car pour s;accorder il falloit 
la couper eh autant de pieces; & ainfi ils 
fe tt'ouuoient quafi les mains vuides, car 
ce lambeauhe valloit pas quafi le ramaf
fer. l'admiray icy l'indufi:rie d'vn Sau-

- ruage, il ne fe prdfoic pas bien fore po~r 
cou'rir apres ces pieces volantes ; mali 
comme il n'y a rien eu de fi precieu_x cette 
aimée dans le Païs quele Pecun, 11 e~ tC• 

noie quelque morceau dans fes mams~ 
qu~il prefcn~oit ~nconr_inenc à ceux qu~ 
difputoient a qui adroit la pea~, & en 

. 90 lJ 
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conueµoit ainfi à fqn pro.fic 

Aua11t que de fordt.; de la place, nous 
:apprirnçs que la nuill: qu'on auoicfait des 
prefcns aux N atio~s efirangeres de _la part 
du rnaill:re du fefün, on nous auo1t aulli 
nommez; & de fait·comme nous nous C-l\ 
allions A11,enkhio~dic, nous vint prefencet 
vne rob be neufuede dix Caftors ,en con_. 
fiderarioo du collier, dont ie leur auois 
fait pre(enc en plain Confeil, pour leur 
faire le chemin du ciel. Ils s'eftoient trou
uez fi forc obligez de ce prefènc, qu'ils en 
auoient voulu. témoigner quelque reco
gnoiifanee en vne fi belle affembloe .. le 
nel'acceptay pas ne:mcmoins, luy difant~ 
que c:omme nous ne leur auions fait ce 
prcfenr, que pour les porter à embra!fer 
1,ofl:re foy, ils ne nous pouuoient obliger 
dauancage qu'en nous écoutant volon
tiers, & en croyant en celuy ,qui a cout 
fait. Il me demâda ce que ie defirois donc 
qu'il_fi fè de la rob be; le luy répondis qu'il· 
en d1fpo~afè comme bon luy fembleroir, 
.dcquoy 11 demeura. parfaitement facis
farél:. 

Pour le. re~e des douze cem prefe:1s: 
9- uarantc hu!é\: robbes forent emp!cyées 
J. parer la fo{ie. Chaque corps entier ~m: 
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portafarobbe, & quelques-vns deux&. 
crois._ On en donna vingt au maifi:re du 
fdbn pour reme~ier les Nations qui a
uoienc affifié à la fdl:e. Les defonéh en 
dilèribucrenc quantité, par les mains des 
~apicaine~, à leurs amis viua:ns·. Vne par
tie ne ferme que de parade, & fut retiréo 
de ceux qui les auoienc cxpofées. Les 
Anciens, & les groffes teftes du Païs, qui 
en auoient l'adminiftracion & le mani
ment, en tirerent -auffi Couz - main vno 
aifez bonne quantité,& le rell:e fut coupb 
en pieces, comme i'ay dit, & ietté par m;i. 
gr,.ificence au milieu de l'affemblée. Ce.,, 
péndanc il n'y a qne les riches qui ne pcr~ 
dent rien, ou fo-rc peu, à c~tte fefte. Les 
ined-ions, & les pauures y apportent, & y 
laiffen t ce qu'ils auoienc de plus precieuxl) 
& fouffrenc beauc.:oup pour ne point pa~ 
roifrre moins que les. amres en cccre ce0 

Jebricé. Toutlemonde fe picque d'hon• 
.neur. 

Au re-fl:e il ne s'en dl: prc:fque rien fallu,· 
que nous n'ayonsauffiefté dcbfefre = ?és 
céc Hyuer le Capitaine Amo!'s, d?nc1'ay 
parlé cy--deuant, nous en_ vine faire ou
uercure de la part des: Anciens de c~uc l~ 
Paü. Pou.r lors la chamlierc n'clto1c pas 

_o o iiJ 
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encor diuifée. Il nous propofa donc, ·fi 
nous ferions contens de leuer les corps 
des deux François, qui font morts en cc 
P aïs, f çauoir e{l: de G uillaumeChaudron, 
& Efbêne Bru fié, qui fot tué il ya quatre 
ans,& que leurs os foffent mis da.5 la fo.lfc 
commune de l.eurs morts. Nous luy ré
pohdifmes d'abord,que cela ne fe pouuoit 
faire; que cela nous elèoic defendu, que 
comme ils auoienc elèé b.aptifez,& elèoiét 
comme nous efperions dans le ciel, nous 
rcfpclhons trop leurs os pour permettre 
qu'ils foffenc meflez auec les os de ceux 
qui n'ont point ellé baptifrz; & puis que 
ce n'efroic pas nofrre coufl:ume de releuer 
les corps. 

Nous adioulèafmes neancmoins apres 
cout cela, que Gomme ils ell:oiei1t enter
rez dam les bois, & puis qu'ils le defiroiêt 
fi fort,nous ferions concens de leuer leurs 
os, à condition qu'ils nous accordaiîeht 
de les mettre en vne foffe parriculiero a
uec 1~~ os de cous ceux que nous auions 
bapnfez dans le Païs. 
~atre raifons principales nous porte· 

rend. leur faire cette réponfe. 1. Comme 
\',efl:_lc plus g~_and témoignage d'amitié & 
u ,llliance q u Ils ayenc dans le Païs, 11ous 
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Jeur a~co~dions déja·en ce point cé qu'ils 
fouhattco1ent, & faifions paroifrre par là, 
que nous defirions les aymcr comme nos 
freres , & viure & · mourir auec eux. 
2-_. !;fous_ ef~erlons que Dieu enferoit glo
r.tfie, prmc1palernent, en ce que feparant 
par l'aueu de toue le Pais Jes corps de5 
Chreftiens, d'auec les. corps des Infide
]es, il n'eu!l: pas efré difficile par apres 
d'.obtenir des particuliers que leurs Chre
fiiensfulfenc enterrez en vn Cimeciere à 
part, que nous benirÎohs pol!lr cét effeél-. 
3. Nous precendions les ente.rrer auec; 
toucesJes ceremonies de f Egli(e. 4. Les 
Anciens de leur propre nùmu.emen~ de
firoient que nous y fiffions dreîfer vn~ 
belle & magnifique Croix: , comme .ils 
nous témoignerent par apres plus 1:arti
culieremenc. Ainfi laCroix eufl:efl:é m;i-:
thorifée de tout le Païs, & honorée ei1 
cette Barbarie, & i!s n' euîfent eu gardt 

, par apres del ny imputer, comm_e ils orit'-
f~it pa_r kpaîfé, les m~lheurs qui leur ar
rmern1enc. 
· Ce Capicaiae trouua noflre propofüion 

fort raifonnable, & les Anciens du PàJs 
en demeurerent fort contens,. Qpelque. 
temps apres la chaudiere foc diuifée, & 
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comme i'ay dit, cinq Villages de cette 
pointe où nous Commes, fe refolurent de 
faire leur felle à part. 

Au Printemps il fe fic vne Alfemblée 
generale des Notables de cout le Païs, 
pour aduifer à cout ce qui concernoic cer
tefefre,& pour cafcher d'ofier ce fchifme. 
& reütiir la chaudiere. Ces cfprits mécon
ccm s'y cromterem: i'y fos auffiinuicé; çn 
me fic la mef me propofition : ie refpondis 
que nous en ferions cres -contents, pour
ucu que cela/c 6.(t auec les conditions que 
nous auions demandé. On me fic inllance 
for la diuifi.on dela chaudiere, & me de
manderenr, puis qu'il y auoit deux chau
dieres , c'ell à di-re deux, foffes, de quel 
cofl:é ie de(irois que fufl: nofl:re foffe parti- . 
culicre. A cela ie leur fü refponfo, pour 
n'offenfer perfonne, que ie remc;ccois la 
chofe à leur iugemenc , qu'ils '.efl:oienc 
bol\5 & fages, qu'ils y aduifaffenc encre 
eµx. Le M adl:re du fcfbn de la Rochelle 
dit là. deffos par condefcendance , que 
pou~ luy il rt'y pretendoit rien. , & qu'il 
cllo1r conc~nt que l'autre, qui e(l: le Chef 
de cette pointe, eufl: de fon cofl:é les corps 
d~ nos deux François. Cecui-cy refpon
d1t qu'1l nc,prctendoit rien à celuy qui a-

uoit 
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boit eA:é enterré à la Rochelle; mais que 
poude ~orps d'Eitie~ne Bruflé-il luy alp- _ 
parteno1c, que c'dhm luy qui l'~moié em
barqué & emmené en ce Païs: àinG voila 
les corps diuifez l'vri d'vn cofi:é, l'autro 
de l'autre. Là deffus quelqu'vn dit fous 
main, qù'en effet il aùoit droit de deman~ 
der Je corps d1 Efhehne Brull6 , & qu'il 
cfroit bien raifonnable qu'ils rendiffe.nè 
quelquehonrteur à fes os, puis qu'* l'a.;. 
noient tué. Cecy ne fe peûc dire fi fectet
tement, que ce Capitaine n'en euil: Iè 
vent; il diili,mula neantmoins fur l'heure 
fes fentirnehs. Apres le Confoil, commè 
nous efi:ions déja forcis, il releua cette re .. 
proche ; & fe prit hien fore de parole aùeè 
le Capitaine deJa Rochel!e; & en 6.n fe 
depotta cntieremc;:m du corps de Bruflé, 
pout né point aigrir & enfangLrnter da .. 
uantage cect~ playe ~ de laquelle ceux de 
cette pointe n'ont peu encor fe pur~er: 

Ce qui nous fic auilî refoudre a faire 
trouuer bon à ceux de la Rochelle, que 
11ous-nc touchaffions ny à l'vn, ny à l' .au
tre. Veritablement il y a dequoy admirer 
icy les fecrets iugemens ,de ?ieu; ~ar céc 
infa.me auffi bien ne menieo1c pas cet hon
neurl & pour dire le vt.ay nous eu ilions eu 
-- pp 
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a!fez de peine à n0us refoudre de faire à 
fon occaiion vn Cimeciere p.trticulicr, & ' 
de cranfporc<:r en Terre fainfre vn ~orps 
qui a mené vne vie fi fcandaleufe cfans l'e 
Païs & donné aux Sauuagb, vne fi mau-, ' 
uaife impreffion des mœurs des François. 
D'âbord quelques-vus trouuere~t ma~
uais que nous en demeuraŒons là,~ s'e·n 
offenferent , nous alleguanc q11e cela 
eil:a.nt ) ils ne pourroienc pas fe Y~nter, 
comme ils ef peroienc, aupres des Peuple:; 
e!hangers d'efl:re parens des François; 
autrement qu'on leur pourroic dire qu'il 
n'y auoit gueres d·apparence, puis quQ 
nous n'auons voulu rilettre les os des no
fires auec les leur:: par apres neantmoins 
ayant ou y toutes nos raifons, ils iugerel}C 
que nous faifions prudemment, & que 
c·elèoit le vray moyen de nous maintenir 
en amitié les vns auec les autres • 

. Finiray-ie la prefente par cette ceremo
nte funebre ~ Ouy ,., puis qu'elle eft vnc 
~rque affez claire de l'efpcrance d'vric 
vie future , que la nature femble nous 
fournir dans l'efpric de ces Peuples, G:om
me vn moyen, tres- propre à leur faire 
got~_fter les promeifes de Iefos-Chrifr. N'y 
a-t il pas occafion d'efpci,:er qu'ils le fo~ 
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ront, & au pÏü_!lop:. Ce~tes i' of~ray bf en 
affeurer que eu egard a ce qui paro1{l:, 
nous auons dequoy fortifier nos courà
ges, & dire fur nos Hurons ce que fainll: 
:Pa~! efci:iuoit aux Philippiens; Confdens 
h()~tpfom, quia qui cœpit in 'Vobis opus hmum, 
peifiâctvfque in diem C hrifli I efa. Ces pau,
µr~s gens ouurem: les oreilJes. l ce que 
nous leur difo9s du Royaume du Çiel, ils 
Je ti'Uuuent fon raifonnable, ~ n'ofent y 

· ç~cr~dire : ils a.pprehendent les iuge
mens'tle Die,u en l'a,utre vie, ils corn men-

. cent à auoir recours au.ec 11ous à fa bonté 
en leurs necefJirez; & Nofhe Seigneur 
fomble les y fauorifer par fois di; quelque 
,a{Iifl:ance parciculiere. Ils procurent le·. 
B.apcefme à ceux. qu'ils voycnr e1:idanger 
de more : ils nous donnent Iet{rs enfans 
ppur efl:re inil:rnits, iufques à. permettre 
qu'ils fafü:nc les trois cens lîeuës à cé~ ef-

. fet. , nonob{hnt les cend.res affeébons 
qu'ilsonrpoureuxïils fe promett~nt d.e 
les fuiure vn iour , & nous térno1gnenc 
qu'il:5.ne n.ous donne~?ient pa~ des gages 
fi preçieux, s'ils 11'a~o!enc e.~u1e d~ nous 
tenir parole. Vous dmez qu 1lsp~ s. ~t,ten
dcnt qu'à en voir vn d'encre eux qui fran,. 
çhiff,e lç pr<;mi~r ce pas redou~~ble 1 &;_ 

' pl' l]c 
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qui ofc aller èoncre la coufl:ume du P~ys.
C'efr au refle vn Peuple qui a fa demeure 
atrcftée, iudicieux, cap~ble de raifon, & 
.i!fez multipli6.' 

· le fis mention l'an pa!fé de douze N:;i
dons toutes fedcntaires & nombreufes) 
qui entendent la langue de nos Hurons: 
& nos Hurons font en vingt Villages en
uiron trente mille ames; fi le refre efè à 

-prn:pordon , en voil;i plus di; trois cens 
mille de la foule L;mgue Buron ne. Dieu 
nous donne dù ércdit parmy eux, nous y 
.men en efrime, & fait que nous y foyons 
aimez. iufques là, que 110us ne fçauons à 
qui entendre, tant vn chacun eft afpre à. 
nous auoir. En verité nous ferions bien 
ingrats à la grace de Dieu, fi nous per
dions courage parmy toue cela, & he luy . 
donnions 1~ loifir de porter fon fruit en f~ 
faifop. . 

Il dl: vray que i'ay quelque peu d'ap· 
prehcpfionpour Je temps auqtieliI-faudra 
leur tenir vn langage nouueau fur leurs 
mœ_urs, & leur apprendre à clouër lems 
diairs, & les rqemr d*ns l'honnefl:ecé du 
Mariage, en retranchant les qi[folucion:. 
p:irla crainte des iugcmens de Dieu for 
Jç§ !tpqJrieu;; lqn 'llùl fçra ~ueftio,n d; 
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four dire en tout plein d'occs.fio1~s, ~uo
niam qui t4fi4 agunt regnum Dei non poj?idc
inmt. l'ay peur qu'ils faffent les récifs , 
quand on leur parlera de fe reueil:ir de Ie
fi1s-Chrifi:, de porter fa liurée,& fa difl:in .. 
gueren qualité de Chrefl:iens d'auec ce 
qu'ils auro11t efl:é auparauant,par vne veii
tu dont à peine cognoi.lient-ils le n'om, 
quand on leur crieraauec l' A pofl:re, C' eft 
14, la volontl de Dieu , v(J_flre fanc1tjication, 
qu'vnchacrmyçache conferuerfon corps comme 
vn vafl precieux en fanélijication & en hon~ 
neur, &. mm le lttij{ta;t 4//er aux pafoons de Jès 
dejirs , comme k1 Gentils qui ne cognoijfent 
point Dieu. ll dl:, dis-ie, bi~n à crai11dre' 
,qu'ils rie s'effrayent fur le propos de la pu-

. rccé & chafi:ecé, & qu'ils ne fe rebutent à 
fon occafion de la dolhine du Fils de 
Dieu, difans auec ksCapharnaïtcs fur vn 
autre fui et, D1mu ~jlhicjèrmo, & quis potejl 
e11maudire.? Toutefois puis qu'auec fa gra,. 
cc de Qiet,inous auons déiaobtenu d'eux, 

·parla profeilioo ouuen:e guc nous auoiu 
faicde ceHe vercu,,q1,1•i]s n'ofenc ny faire, 
py dire en no~re prefence chofe aucune 
qui luy foicc:oncraire, iufgues à menacer 

'les Efrrangers quand ils .s'échappent dc
µ.J.nt no.us,&;: le$ aduettir que !c,s. Fr~n-
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çois, &fi.irtout les Robbes noires de~e...: 
.(lent ces priuaucez. N'eft-il pas plui 
croyable que fi le fainé'l: Efprit les entre
prend vne fois, il leur imprimera. li, auant 
en tout lieu & en tout temps lc\refpelr 
qu'ils doiuent à fa diuine prefence & irn
menGté , qu'ils feront bien nifes d'eftr~. 
chafres pour efi:r'e ChreO:iem:, &. deman
deront auec infi:ance d'efhe Chrçfi:iens. 
pou.rpouuoir eftrc chafi:es. Je me figure 
que c'efi:pour ce deiîein partichlier que 
N ofrre Seignc:ur nous a infpiré de les 
meccre en la proteébon de fainél: lofeph: 
Ce grand Sainll: q__ui a, efl:6 donné autres
fois pour Efpoux a la glorieufe Vierge, & 
pour cacher aux yeux du monde, & du, 
Diablevne virginité que Dieu honora 
de fon IncanJation, a tan~ de pouuoir 
cnuers c_ette Sainét:e Dame , encre les 
mains de laquelle fon Fils a mis com
me en depoft, nommément coutes les 

. . ' graces qm concourent a cerce vertu. · 
celefi:e, qu'il n'y a pref que tien à.crain
dre dans le vice contraire pour ceux qui 
luy font deuocs folidemenc , tels que 
1;1ous deGrons dhe nos Hurons & nou~. 
C'ell: à céc effet , & pour la conuerfion 
-entier~ de tous çes Peuples , que ~ous 
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noùs recomma!'l.dons cordialement aux 
prieres de tous ceux qui aiment, ou veu .. , 
lent aimer Dieu, & en pardculier de mu,. 
nos Peres & Frerei. 

De l.t. Refiele1ue de S .Io}éph,.c11~ 
Hurons, au Vill1tge nommé lho: 
natiria., ,u 6. de f MiOet,1636. 

Vofire tres-humble, & tre$.: 
obeïffant fen.titeur en noftro 
Seigneur, . . 

1 i. A N .D E B :a i B E v ,-• 
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